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A     MESSIEURS 

DE 

L'ACADÉMIE  ROYALE 
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M 


ESSIEURS, 


V 


P^OU  S  ave\  daigne  faire  un  accueil 
favtrable  a  mon  Eflai  fur  la  Poëfifl 
Rhychmique ,  ù  encourager  mes  foibtcs 


iv  E  PITRE. 

talens.  Rien  fans  dàutt  n*ctoit  plus  ca- 
pable de  m*infpirer  une  nouvelle  ému- 
lacion.  Jurifconfulte  par  étaty  je  cher- 
che a  rapprocher  de  vos  occupations 
le  principal  objet  de  mes  études.  U  Ou- 
vrage que  vous  me  permette-^  de  vous 
offrir  aujourd'hui ,  peut  fervir  a  faire 
voir  que  la  Jurif prudence  s'allie  avec 
les  différens  objets  de  vos  travaux. 
Les  Belles-Lettres  ne  font  point  étran- 
gères a  la  fcience  des  Loix.  UHif 
toire  ,  les  Médailles  ,  les  Infcrip- 
tions  contribuent  infiniment  a  l'éclair'- 
cir.  Nos  plus  grands  J urtfconfultes  , 
les  Cujas ,  les  Hotman  ,  les  Duaren , 
les  Budé ,  les  Tiraqueau  ,  les  Brif^ 
fon  ,  les  Mornac  ,  les  Godefroi ,  ont 
été  de  profonds  Littérateurs  ;  &  réci-- 
proquement  nos  plu^s  illufires  Littéra^ 
teurs  5  les  Turncbc ,  les  Muret  y  les 
•Chabot ,  les  Lambin ,  les  Saumaife , 
pnt  été  de  favans  Jurifconfulccs.  Je 
fens  iout  ce  qui  me  manque  pour  mé- 


I  p  it  :R  e:  V 

fiter  d^être  placé  dans  Vunt  ou  Vautre 
d^  ces  deux  clajfes  ;  muis  en  daignant 
laijfer  paraître ,  fous  vos  aufpices  y  ces 
Recherches   dans    un    genre    qui .  doit 
m' être  propre  ,  vous  redouble':^  mon  ar- 
deur pour  le  travail.  Mes  efforts  ,  fé- 
condes dt  vos  confcils  ,  pourront  vain- 
cre '  des   difficultés   qui  femblent  infur- 
montables.  Peut-être  en  ont-ils  déjà  fur- 
monté  quelques-unes  dans  ces  Differra- 
lions  ,  qui  n'ont  pour  objet  qu'une  très- 
petite  partie   d'une  matière  auffi  vàfie 
qu'importante.   Cette  matière  paroît  au 
premier  coup  d'œil  ne  devoir  dépendre 
que  de  la  politique   &  de  la  connoif- 
fance  des  Loix  Romaines  ;   cependant 
clic  ne  peut  être  traitée  qu'a  la  faveur 
d'une  étendue  d'érudition   que  je  cher-^ 
cherois  vainement  hors  de  votre  favante 
Compagnie.  J'ofe  donc^  Messieurs  , 

entreprendre  fous  vos  yeux  de  meure  dans 
tout  /on  jour  ce  qui  concerne  les  Impôts 
chez  les  Romains;  matière  qu'on  n'a 

aiij 
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fait  Jufqu^ici  qu* effleurer  ,  ù  qu^it  me 
ferait  impoffible  d* approfondir  fans  le 
f  cours  que  je  dois  qxtendre  de  vos  lur 
mihres^ 

Je  fuis  avec  le plm  profond  refpe^  j^ 


Messieurs, 


Votre  trcs-humbîe  & 
très-obciflant  ferviteur  , 

BOUCHAUD* 
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N  a  fans  doute  beaucoap  écrit  fur  \ti 
Romains  ;  cependant  il  refte  Une  matière  à- 
éclaircir  qui  les  concerne ,  favoir  quels  croient 
les  Impôts  établis  chez  cette  Nation ,  long^ 
temps  la  maftrefle  du  Monde ,  &  que  nouf 
avons  fcuverit  prife  pour  modèle  dans  notre 
adminiftration  ;  quelles  étoient  &  la  manière 
de  percevoir  ces  Impôts  y  Se  les  perfonnes  chaiv 
gées  de  ce  foiii.  Certe  matière  eft  neuve  en 
notre  Langue*;  ce  n*eft  pas  que"  nous  n'ayorij? 
un  petit  Traité  des  Finances  chez  les  Romains," 
renfermé  dans  un  volume  z/z-12  ,  d'environ 
150  pages ,  imprimé  en  1 740  ;  TÉditeur  de  ceé 
opufcule  annonce  dans  une  Préface  hiftorique  , 
que  M'.  Colbert ,  dont  les.  vues  fe  portoient  à  ce 
qui  pouvoit  augmenter  les  richeffes  de  l'État , 
&  à  établir  une  fage  adminiftration  des  finan^ 
ces  ,  chargea  une  perfonne  habile  de  lui  dtei^ 
fer  un  Mémoire ,  &  que  c'eft  ce  Mémoire 
qu'on  publie.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu'un  Traité 
auili  fuccint  fur  les  Financés  des  Romains ,  ne 
peut  être  que  fuperficiel ,  que  rien  n'y  eft  ap- 
profondi,  &  qu'on  n'y  eiitre  dans  aucun  dé'-»  - 
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tail.  Plufieurs  de  nos  célèbres  Écrivains  &  nos 
Commentateurs ,  tant;  des  Auteurs  de  Taiiri- 
quité  que  des  Loix  Romaines  ,  ont  aufli  parié 
des  Impôts  de  ce  Peuple ,  mais  ils  ne  lonr  fait 
qu^en  padant-  Sç  par  occafîon.  Enfin  j  quoique 
qous  ayons  fur  çet^  matière  deux  DiiTertations 
Latines  affez  étendues  >  l'une  die  Barman  y  & 
rautrç  de.  Boukngcr;  il  eft  toujours  vrai  de  dire 
qu  un  Traité  complet  des  Impôts  cht:^  les  Ro^ 
mains  dçpuis  la  fondatian  de  Rome  ^  jufqu*à  la 
décadence  de  t Empire  »  eft  un  Ouvrage  qui  nous 
xpanque.  Saumaif<$  en  avoir  conçu  l'idée.  Les 
Cens  de  Lettres  ne  peuvent  trop  regretrer  que 
la  mort  ait  empêché  ce  favant  homme  4'exé^ 
cuter  fon  Projet.  Ce  Traité  Aqs  Impôts  che?5 
Ie5  Romains  ,  non-feulemeot  fatisferoit  la  cu- 
riofîté  du  Ledeur  fur.  un  point  d'ant;iquité  in.- 
téreflant  parjui-même,  mais  ençorç  tépan-: 
dçoit  quelque  lumière  for  cette  partie  de  no- 
tre admiuiftration^  Perfonne  n'ignore  que  les 
Gaules,  même  après  a,voir  feçouélejougde 
la  domination  des  Romains ,  retinrent  en  par- 
tie les  Loix ,  les  M^^rs  &  les  yfages  de  çe$ 
Conquérant. 

Nous  nous  prppofions  de  doiiner  un  jour  au 
Çubliç  ce  Traité  complet  des  Impôts ,  fan? 
^trb  effrayés  par  la  multiplicité  des  recherchei; 
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6c  le  travail  pénible  qu'exige  un  pareil  Ou- 
vrage, Ce  qui  nous  raflfuroit  un  peu  contre  la 
difficulté  de  notre  entreprife  ,  c'eft  l*étroite 
liaifon  qui  règne  entre  la  matière  des  Impôts 
chez  les  Romains  ,  &  la  connoiflànce  des  Loix 
de  cette  même  Nation*  Ces  Loix  depuis  trente 
ans  font  lé  principal  objet  de  nos^  études. 
D'ailleurs  nous  efpérions  trouver  du  fecours 
dans  les  lumières  des  Gens  de  Lettres  que 
nous  fommes  à  portée  de  confulter  »  &  de 
ceux  qui ,  par  la  voie  des  Journaux  ,  auroient 
bien  voulu  nous  faire  part  de  leurs  obfer varions. 
Mais  des  circonftances  particulières ,  qui  nous^ 
prefcrivent  à^s  devoirs  plus  preflans  à  remplir, 
ne  nous  permettetit  point  de  continuer  un  Ou- 
vrage d'une  fi  vafte  étendue.  C'eft  à  regret  que 
nous  nous  arrêtons  dès  les  premiers  pas.  Néan- 
moins ce  que  nous  préfentons  au  Public ,  eft 
compjiet,  &  tout  à-fait  indépendant  des  re- 
cherches ,  dont  les  autres  efpèces  d'Impôts 
chez  les  Romains  font  fufceptibles.  Si  celles 
que  nous  publions  ,  ont  paru  pour  là  première 
fois  fous  le  titre  à'J^Jjfhis ,  ce  n*eft  pas  qu'alors 
nous  eqinons  négligé  d^approfondir  tout  ce  qui 
a  rapport  à  nos  deux  Impôts  ^  Se  fi  cette  fé- 
conde édition  parte  le  titre  de  Recherches ,  ce 
ii'eft  pas  que  nous  voirions  donner  une  plus 
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haute  idée  de  notre  travail.  Mais  il  étoit  jufte 
dé  preflentir  le  goût  du  Public  fur  le  choix 
de  la  matière  générale,  &  de  le  mettre  à. 
portée  de  juger  de  lainéthode  que  nous  comp- 
tions fuivre  dans  l'exécution  de  notre  plan*. 
Le  LeâreuE  s'appercevra  aifément  que  nous, 
avons  remonté  aux  fourbes ,  &  que  nous  ne: 
lui  offrons  rien  qui  ne  foit  puîTé  dan^  les  mo-. 
aumens  de  i'aiûiquité.  Ces  monumeas  font  les. 
textes  des  Loix  Romaines  ,.  les  Hiftoriens  ,, 
Poètes ,  Orateurs  Gorecs  &  Latins ,  les  Infcrip- 
tions  &  les  Mcdailfes.  Nous  avons  cherché. à? 
faire  marcher ,  pour  ainfi  dire ,  fur  une  même 
ligne ,  ces  différentes  autoiités ,  &  à  les  ex- 
pliquer réciproquement  les  unes  par  les  auti:es. 
Nous  ne  diflîmulerons  pas  qu'une  partie  de 
ces  autorités  nous  a  été  indiquée  par  la  dif- 
fertation  Latine  de  Burman^<^^  f^eSigalibus 
Populi  Romani ,  qui  nous  a  fervi  de  guide  en: 
plufieurs  occàfions  :  à  l'égard  de  celle  de  Bou- 
lenger»</tf  Tributis  &  f^eSigalibus  Populi  Roma'^ 
ni  ;  nous  l'avons  lue  avec  attention,  mais  nous 
n'en  avons  fait  aucun  ufage  ^  elle  nous  a  feule- 
ment engagés  à  réfuter  l'Auteur  en  quelques 
endroits. 

A  la  lefture  des   textes  des  Loix  Romaines 
&.des  Hiftoriens^  Poètes  &  Orateurs,  dont 
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nous  avons*  emprunté  des  pafTages,  nous  avons 
loinc  celle  des   plus  habiles  Commentateurs. 
Nous  avons  profité  de  leur  travail ,  foit  poui^ 
éclaircir  ,   foit  pour  concilier  ces  textes  àe% 
Loix  &  ces  partages  des  Auteurs,  Nous  avons 
auffi  parcouru  les  Collections  &  les  Ouvrages 
Jies  Savans   Antiquaires ,    des    Grueer  ,    des 
Reinejius  ^  dçsFabreteiy  des  Spohy  des  rail^ 
lant ,  des  Spanheim  j  des  Marel ,  des  Galland , 
des  Beger  &  autres.  Nous  en  avons  tiré  des 
infcriptions  &c  des  defcriptîonsr  de  Médailles  y     , 
dont  nous  nous  fommes  fervis  pour  confirmer 
ou  pour  détruira  les  faits  qUé  les  Auteurs  de 
l'Antiquité  nous  ont  tranfmis.  En  général  les 
monumens  de  ce  dernier  genj:.e  font  d'un  plus 
grand  poids  qt^^  les  témoignages  des  Auteurs* 
Un  Hiftorien  y  un  Poète  3  un  Orateur  peut 
être   mal  inftruit  ou  partial  \  mais  une  inf-« 
cription  ,    une  Médaille  eft    un  monument 
public  qui  jouit  de  l'authenticité  la  plus  ref- 
pe£table«    Quelquefois  à  la  vérité,  il  s'élève 
des  nuages  fur  l'explication  de  cette  Infcrip- 
tien  ou  de  cette  Médaille  \  mais ,  dans  ces  00 
cafîons  nous  n'avons  rien  négligé  pour  diilîper 
cette  obfcurité. 

Un  Ouvrage  de  la  nature  du  nôtre ,  cora^ 
porte  néceflairement  un  nombre  confidérable      ]. 


xîj  jrERTISSEMENT. 
Ae  notes.  Premièrement  il  convenoit  que  nous 
miflîons  fous  les  yeux  du  Ledeur ,  les  preuves 
fur  léfquelles  fe  trouve  appuyé  ce  que  nous 
avançons.  En  fécond  lieu ,  quoique  ces  recher- 
ches foient  hiftoriques ,  nous  avons  été  obli- 
gés d'y  mêler  bea:ucoup  de  critique.  Nous  avons 
rejeté  dans  les  notes  ces  éclairciflèmens  &  ces 
difcuffions  de  détail  qui  euffent  interrompu  le 
fil  hiftorique  de  nos  Impôts.  Plufieurs  même 
de  ces  notes  font  fort  étendues ,  &  renferment 
Ae^  differtations  particulières ,  qui  néanmoins 
tiennent  â  notre  fujet.  C'eft  ainfi  que  dans 
notre  première  diflertatioh  ^  à  Toccafion  d'une 
Loi  du  Jurifconfulte  itftfc^r ,  qui  contient  une 
enumération  des  frais  funéraires  exempts  de 
l'Impôt  du  Vingtième  fur  les  Succeflîons ,  nous 
entrons  dans  le  détail  des  ufages  obfervés  aux 
funérailles  des  Anciens.  De  même ,  lorfque 
nous  citons  dans  notre  ttxt^  les  paroles  de  la 
Loi  1 7  au  Digefte  de  fiatu  hominum  ^  qui 
donne  à  tous  les  Sujets  de  rpmpire ,  le  droit 
de  Bourgeoifie ,  nous  rendons  compte  dans 
une  longue  note  des  différentes  opinions  qui 
fe  font  élevées  fur  le  véritable  Auteur  de  cette 
Loi  ;  quoiqu'on  ne  puiffe  aujourd'hui  douter 
qu'elle  ne  foit  ê^Antonîn  CaracalU,  deptu? 


AfERtISSEMENT.      xli/ 

^ Henri  Valois  a  recouvré  un  fragment  de 
Dion  Cûjfius  »  d'après  les  Recueils  de  Conp' 
tantin  Porphyrogcnete»  Avant  c^ Henri  Valois 
eût  mis  au  jour  ces  Recueils,  quelques  Sa-- 
vans  avoient  déjà  reconnu  Antonin  Caracalla 
pour  l'Auteur  de  cette  Loi  17}  mais  la  plu- 
part Tattribuoient  à  Antonin  le  pieux ,  d  autres 
à  Marc  Aurèle,  Nous  rapportons  les  raifons  & 
les  autorités  fur  lefquelles  chacune  de  ces  opi- 
nions eft  fondée  ;  nous  combattons  c«s  rai- 
fons &  ces  autorités ,  indépendamment  du 
témoignage  de  Dion  Çafftus^  Dans  notre  fé- 
conde Diifertation ,  nous  citons  la  Loi  16  ^ 
Paragraphe  7 ,  au  Digefte  ,  de  Publicanis  & 
Vecligaiibus  j  où  le  Jurifconfulte- iWtf rcie/i  fait 
l'énumératîon  deis  marchandifes  fujettes  amc 
droits  de  Douane.  Comme  cette  I^oi  eft  très- 
propre  à  nous  donner  une  idée^  des  divers  ob- 
jets de  Commerce  chez  les  Romains  ^  nous 
avons  rejeté  à  la  fuite  de  notre  Dî^rratioa 
le  texte  de  la  Loi ,  à  caufe  de  la  multiplicité  Se 
de  rétendue  des  notes  que  nous  y  avons  jointes. 
Nous  avons  extrait  du  Commentaire  de  iUn- 
thlole  fur  Diofcoridc ,  beaucoup  de  paflages 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins,  qui  ont  parlé  des 
marchandifes  énoncées  dans  la  Loi  de  Mar- 


xiv       jrÊRtîSSÈMEi^T. 
cien ,  afin  de  dortnet  i  nos  Lefteurs  ,  une  lé- 
gère noiion  de  l'HiftoIre  natafelle  de  ces  mat' 
chandifes  d'aptes  les  Écrivains  de  l'antiquité. 

Puilfent  ces  dêui  Diflertations  mériter 
affez  l'attention  &  le  fufFrage  du  Public,  pour 
exciter  quelqu'un  de  nos  Littérateurs ,  i  rem- 
plir une  carrière  que  nous  fommes  obligcÉ 
d'abandonnelc  \ 
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JPPROBJTiON. 

J  'ai  ItL-âc  approuYé  la  nbuvelle  Edîdôn  des  Recherches  hîjforh' 
iguesfiir  Vlmpôt  du  Vingtième  fur  les  fuccejfons  6»  celui  fur  Us  mar- 
€handifes  che[  les  RonudnSf  pzt  M.  Bouchàud ,  de  VA^zdémit'dtÈ 
^fcriptions  &  fieUes-Letcre».  A  Paris  ce  26  Oâobre  172  u 

HOUSSEI^CT. 
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PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS»  |)ar  la  grâce  de  Pie«  ,  Roi  de  France  *&  de  Nr- 
varre  :  A  nos  amés  &  ^<^^^  Confelllers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  'Parlement ,  Maih'es  des  Requêtes  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Ba^illifs ,  sé- 
Iné chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticîers  qu'il 
Appartiendra ,  S  A I U  T.  Notre  amé  le  iîeur  de  Bure  ,  père  > 
libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  déiîrerôit  faire  im- 
primer Sr  donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a  pour  Titre: 
£pzi  Hijhriquesfur  Vlmpô;  du  Vingtième  des  Succejjions ,  fyfuf 
rimpot  des  MdTchand\fes<:he\  les  Romains  ;  s'il  nous  plaifoit  lui 
itccorder  nos  Lettres  de  Permiiîion  poAr  ce  néceflàîres.  A  CES 
Causes,  voulant  âivorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui 
avons  perinis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  impri- 
aner  ledit  .Ouvrage  autant  de  fois  que  bjon  lui  femblera ,  et 
de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 

Scndant  le  tems  de  douze  années  confécutives ,  à  compter 
tt  jour  de  la  date  des  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  Se  autres  Perfonnes  de  quelque  qualité 
4fir  condition  qu'elles  foîenc,  d'en  introduire  d'impremon  étran^ 

fere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  ;  à  la  charge  que  cet 
'réfentes  feront  enrégiihées  tout  au  long  fur  le  Regîftre  de  la 
Coimnunauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  ds^ns  trois 
DOIS  de  la  dite  d'icelles;  que  l'impreffion  dudît  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beaux  caraâeres ,  conformément  à  la  feuille  imprimée ,  atta« 
chée  pour  itiodèlefous  le  Contrefcel  des  Préfentes  ;  aue  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vepte ,  le  Manufcrît  qui  aura  fervi  de  co- 
pîeà  rimpreflîon  dudit  Ouvragej  fera  remis  dans  le  même  écat  oii 
l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  trèS'cher 
^  léal  Chtvalier ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  j»B  La* 


HOitfNÔir  *  Se  4tt*il  en  fera  tntwtt  ttxaïêâetLx  Èxeiii)>lairet  âaiii 
sotre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châtean 
du  Louvre ,  Se  un  dans  celle  dudit  iîeur  db  Lamoignon  ,  8c  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalief  Vice-Chance- 
lier &  Garde  des  Sceaux  de  Trance  le  £eur  de  MaUpeou  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  D  u  contenu 
DESQUELLES  VOUS  Mandons  &  enjoignons  dé  faire  joiûr 
ledit  Fxpofant  ^fesayans  caufes,  pleinement  &  pai/iblement,^. 
lans  TouâFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement*  "^ 
VonloBt  qu'à  ia  copié  des  Préfentes  qui  fera  Imprimée  tout 
an  long  «  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  C^uvrage ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Texécutioii 
d'icelles,  tous  Àâes  requis  &  néceflaires^  fans  demander  autre 
permiâion;&nonobftant  Clameur  de  Haro»  Charte  Normaflde  . 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plailir*  DoNNi  à 
Paris ,  le  yingt-fîxième  jour  du  mois  de  Mars ,  Tan  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-fîx  ,  &  de  notre  Rigne  ,  le  cinquante* 
unième*  Par  It  Roi  en  fon  ConfeiU 

LE   BEGUE. 


lUgiftré  fur  le  Regîfire  Xt^I  de  la  Chambre  RoyaU 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N®.  817, foL 4585,  conformétnent au  Règlement deijiy 
A  Paris  cex%  Avril  x 77  !• 


LEBRETON,  Syndic, 
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DE   L'  I  M  P  Ô  T 

DU  VINGTIEME 

SUR 

LES  SUCCESSIONS 

CfiLEZ  LES  ROMAINS. 


PREMIER  ESSAI. 


o 


N  TROUVE  5  foît  dans  les  Ecrits  des 
Anciens ,  foit  dans  les  Loix  Roinahies , 
plufîeurs  impôts  du  Vingtième  ;  mais  ils 
difFèrent  décelai  qui  fait  ici  Tobjft  de  nos 
recherches.  Thucydide ,  par  exemple,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  guerre  du  Péloponefc , 
rapporte ( I ) que  Pifîftrate  &  fcs  fils,  Ty- 
rans d* Athènes ,  exigeoicnt  des  Athéniens 


mt 


(i)  Thucydide,  //v.  ë  Je  la  Guerre  du  PélopO'^ 
ntfe  ,  num.  ^^^pag.^i  i  :  Ka)  i^êriS'îonty  iviwXti^ 
çDr  i^i  rvfàtvvoi  ovrot  iftriv  Keù  ^vvinv  ,  jta)  kùtivahiç 

ggvruv  KttXstf  i'iiMO'iuatffrtv  ,  k»)  tovç  '^h.ijuLitç  J'A^p^foy  , 

l  iç  ri  Ufii  g*vpK.  Ceft-à-dire  :  Il  faut  avouer  que 

A 


%  Di  l'Impôt 

le  vingtième  de  leurs  revenus.  Cet  ïtîfto- 
rien. ajoute  (i)  que  les  Athéniens  eux- 
mêmes  levoient  un  pareil  impôt  fur  divers 
peuples  maritimes  qui  leur  étoient  (bùmis. 
Celt  vraifemblablement  cet  impôt  qu* A- 
riftophane  a  en  vue  dans  fa  Comédie  des 
Grenouilles  (i).  Tels  étoient  encore  chez 
les  Romains ,  i®.  Je  droit  d  entrée  fur  les 
marchandifes  9  droit  que  les  Syracufains 
payoîent  tiux  Romains  ,  &  qui  confiftoic 


^m 


ces  Tyrans  (favbir ,  Pififtrate  ,  &  fes  fils  Hippias, 
Hipparque  &  Theflalus)  furent  trh  long-eems  des 
hommes  vertueux  &  d'une  prudence  confommée. 
Quoiqu'ils  ne  Uvaffent  point  d* autre  impôt  fur  Us 
Athéniens  y  que  le  vingtième  durevenude  chaque  par- 
tïCuUer ,  néanmoins  ils  embellirent  confidérablerrunt 
la  ville  d^  Athènes  ^foutinrent  des  guerres  ^&  y  dans 
les  Temples  ,  dépenferent  beaucoup  4n  Sacrifices. 
(i)  Thucydide,  liv.  7,  num,  lî,  pag.  461  : 

m  ff^io-t  ^ijuictT»  i'Tû)®'fof/iyct/.  C'eft-à-dire  :  JEf  , 
pendant  tout  ce  tems^là  ,  Us  Athéniens  impofcrent 
pour  tribut  aux  peuples  fournis  à  leur  domination  ^ 
le  vingtième  des  marchandifes  que  Von  tranfportoit 
par  mer  >  dans  rçfpérartce  que  par  ce  moyen  ils  ri-» 
rer oient  beaucoup  dar^erit. 

(2)  Âriftophane ,  dans  les  Grenouilles^  demî-^ 
chœur  ,  vers  10,  à  la  fin  du  premier  Acte  :  ^skû-^ 
çr&Aoyoç  KetJLûfttifxtiùf  ,  pu  ,  felon  la  verfion  lacine  # 
F'icejima  ColUctor  maleficus.  Ce  mot  grec  intoçtH 
>Ayc< ,  qui  fignifie  ici  un  Receveur  du  Vingtième  , 
n*auroic  pas  du  êcre  omis  dans  le  dernier  Ind^ 
qu  on  a  faic  for  ce  Poète  Comique, 
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dans  un  vingtième  (  i  )  ;  2®.  le  vingtième  du 
bled  que  les  Efpagnols  ëtoient  obligés  de 
vertdre  aux  Romains  ;  T.  Lîve,  qui  parle  (2) 
de  cet  impôt ,  nous  apprend  que  le  Sénat, 
par  une  fage  précaution  ,  fit  un  Sénatus- 
Confulte,  qui  défendit  au  Magiftrat  Ro- 
main de  taxer  le  prix  du  bled ,  &  d'obliger 
les  Efpagnols  à  vendre  ce  vingtième  de 
bled  le  pr^x  qu'il  auroitfixé;  3^  le  ving- 
tième de  lard  &  de  vin  ,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  la  Loi  IX  au  Code  df^  Suf- 
ceptoribus  (3)  ;  enfin  le  vingtième  du  prix 
des  efclayes  que  les  maîtres  afFranchif* 
foient.  Tite  Live  nous  donne  Torigine  de 
cet  impôt  (4) ,  qu'il  appelle  aurum  vicefi^ 

■      "^  I  I  I  I      II  I.  I  I       »      ■    I  »     !■     ■    ■!     ■■    I   ■ III  I     .rt 

(ï  J  His  exportationibus  qiiA  ncitaufunt  ^fcribu 
H^  S.  S.  L  X.  focios  ptrdidiffc  ex  viccjimâ  portorii 
Syracufis.  Cicer.  A6t.  2  in  Ver.  lib.  2 ,  num.  75. 

(2)  Tire  Live  ,  lib.  4}  ,  cap.  2  :  Ita  prAUritU 
JiUntio  obliteratis ,  in  futur  um  confultumabStnatu 
Hifpanis  y  quodimpttrarunt  ne  fiumcnti  dftîmatio^ 
nem  .Magiflratus  Romanus  .kaberet  ,  neve  cogérée 
vicefîmas  vendcre  Hifpanos  quand  ipfe  vellet ,  ^ 
ne  PrAfecli  in  oppidafua  adpecunias  cogendas  im^ 
ponerentur. 

(3)  Loi  9 ,  Cod.  lîv.  10 ,  tir.  70  ,  de  Sufcepto- 
ribus:  Et  fubmatis  qu£  contra  utilitatempopulorunt 
omnium  haSenàs  gefiafunt ,  frumtntî  quinquage-^ 

jimas  ,  hordei  quadragejîmas y  vini  &  lardi  vicefimas 
Sufctptoribus  darl  pr^cipi/hus. 

(4)  Tite  Live ,  lib. 7 ,  cap.  \6  \  jibaltero  Coii^h 
Cn*  Manlio  ,  collegâ  C.  Martii ,  nibil  memorabilc 
gejlttm  y  nif  quhdU§em  nova  exemple  ad  Sutriurr^ 

,    Aij 
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matium{\)  ^  &  auquel  Ciceron  fait  alliï- 
fion  3  Lib,  2  ad  Atticum  f  i).  Quelques 
Savans  ont  confondu  ce  dernier  impôt 
avec  le  vingtième  fur  les  fucceffions.  Gou- 
thier  (3)  ou  Guthieres ,  eft  de  ce  nombre  : 
il  veut  que  Cn.  Manlius,  auteur  du  ving- 
tième fur  le  prix  des  efclaves  afFranchis  , 
^it  établi  le  vingtième  des  fucceffions  ; 
mais  la  feule  infpecflion  des  paflagei  de 
Tite  Live,  dont  il  s*appuie,  &  que  nous 
venons  de  rapporter  en  note ,  fuffit  pour 
tious^  faire  voir  que  ces  deux  impôts  n*ont 
de  commun  que  le  nom  de  vingtième. 

Ce  n'eft  donc  point  au  Conful  Cm 
Maniius  ^  mais  à  TÉmpereur  Augufte , 
ixju  on  doit  attribuer  Tinflitutioti  primitive 
I  tîu  vingtième  fur  les  fucceffions.  Augufte 


in  cajîrïs  tritutim  tulit ,  de  vicejîmâ  eorum  qui  ma^ 
'numitterentur.  Patres ,  quia  ed  lege  haud  parvum 
^eSigalinopi  arario  additum  effet ,  aucloresfuerunt.  l 
■  '(i)  TiteLive,  lib.  27,  cap.  12:  Catera  expe* 
Âientibu$\i  qua  ad  bellum  opus  erant ,  ConfuUbus  , 
iOurum  vicejimarium  ,  quod  in  fanSiore  Arario  ad 
ultimes  cafus  fervautur  ^  promi  placuit*  Prompta 
*ad  quatuor  millia  pondo  auri. 

{t)  Ciceron ,  lib.  2  ad  Atticum ,  Epift.  lo  :  JEo 
magis  qudd  porter  Us  ItaliafuilatiSi  agro  CampaniA 
^ivifo  y  quod  veSigal  domeflicum  fuperefl  prêter  r/* 
^efimam  ?  Qu<b  mihi  videtur  una  conciuncula  ,  & 
4;iamore  pedijfequorum  noflrorum  effe  pcriturà. 

(3)  Gutherius  (Gouthier),  de  Officiis  D^mûs 
^uffifidtpublic^^  &  privatx  ^  lib.  }  >  cap.  j  j  • 
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fît  à  ce  fu jet  une  loi  appellée  Juiia ,  de  foti 
nom  de  famille  par  adoption  :  mais  comme 
cette  dénomination  générale  appartient 
également  à  toutes  les  loix  de  ce  Prince^ 
il  refte  à  éclaircir  laquelle  de  ces  loix  éta- 
blit ce  nouvel  impôt.  Les  Interprètes  ne 
font  point  d'accord  fur  ce  point.  Les  un$ 

f)eorent  (i)  que  ce  fut  un  des  chefs  de  la 
oï  Julia  {i)  &  Papia  Popp(ea\  qui  mit 

■  ■     ^  ■■  ■        ». 

(i)  Alciar,  lih.  j  DifpunBionum  ,  cttp,  6  ^  eft 
a  leur  tête.  Il  eft  fuivi  de  Zazius,  de  Louis  le 
Charon  (Charondas),  deGovea  (Goveanus),  de 
Cpras  (  Corafius) ,  Sec. 

(i)  La  dénomination  de  la  loi  Julia  &  Papia 
Poppaa  5  qui  fe  trouve  danslaplupartdes  Auteurs  ^ 
Ictnole,  au  premier  coup  d  œil ,  annoncer  une  feuler 
&  même  loi ,  &  défîgner  feulement  les  deux  Con-, 
iîils  fous  lefquels  elle  paflTa  \  ce  font  néanmoinsi 
deux  loix  diftindes  &  faites  en  dîiffërens  temy.. 
L'une,  eft  la  loi  Julia  de  maritandis  erdinibus  ^ 
qiiÀugufte  tenta  d'abotd  de  faire pafTer,  Tan  dà 
Rome.yz^  ,, qu'il  tenouv^Ua  &  réforma  en  divers 
points ,  l'an  75(>.  Malgré  ces  changemens,.  cette 
loi;  Julia  eûTuya  de  nouvelles  contradiftions  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  l'Empereur  jugea  â  propos^^  de  lar 
confirmer  de  nouveau  par  la  loi  Papia  Poppda  j», 
Pan  7Ç1 ,  où  il  inféra  la  plupart  des  chefs  de  la  loi 
Julia  y  avec  des  modifications;  Ainfi  ces  deux  loix. 
^voient.les  mêmes  objets  ;  le  prerriiet,  d'encou- 
rager les  mariages  v^>'^t^opc>rantdes  récompenfei 
à  ceux  qui  fe  m^rkMent,  &  en  prononçant  dei 
peines, contre  les  célibataires  ;  le  fécond  objet , 
de  fubvenîr  aux  befoins  de  TEtat  par  de  nouveau:t^ 
impôts.  C'eft  pourq^uoi  o&  cdfa  bientôt  de  Um> 

A  iij 


ê  De  l'Impôt 

I  fur  les  fucceffions  l'impôt  du  vingtième: 

j    ^  le  célèbre  Gravina  (  i  )  eft  de  ce  fentiment* 

;  Les  autres  (z)  prétendent ,  au  contraire , 

féparér  :  de  les  Jurifconfaltes  les-  commentèrent 
toutes  aeux  en  même  tems  ,  comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  loix  du  Digefte  ,  dont  les  infcrip- 
lions  portent  le  nom  de  tel  ou  tel  Jurifconfulte , 
ad  Ugem  Juliam'  ù  Papïaml  On  peut  même  dire 
que  la  loi  Papia  PoppAa ,  comme  plus  récente , 
plus  rigide  &  plus  confidérable  par  le  nombre  de 
chefe  qu'elle  contenoit ,  a ,  pour  àinfi  dire ,  àb- 
forbé  la  loi  Julla  Je  maritandis  ordiniHus  ,  qui  le 
trcuvoit  renfermée  &  renouvellée  dans  cette  fé- 
conde. Voyez ,  fur  l'hiftoire  de  ces  deux  loix , 
Heineccius  dans  fon  excellent  Commentaire  ad 
legem  Juliam  &  Papiam  Poppé^am  ,  Tom.  7  OpC" 
Tum  y  lib*  I  Commentarii  y  cap.  ^. 

(i)  Gravina,  de  Legikus  &  S3is y  cap.  60.  La 
rubrique  de  ce  chapitre  eft  conçue  en  ces  termes  : 
^d  Ugem  Papiam  &  Popp^am  de  Caducis  :  five 
jad  Ugem  Caducariam  ;  &  de  Vicejîmis.  Sur  quoi 
nous  obferveronsquela  loi  Julia  &  Papia  Poppaa 
à  deux  parties  ^  dont  Tune  eft ,  de  maritandis  ordi'- 
nibus  ,  &  Tautre ,  de  Bonis  caducis  ,  ereptitiis  ^ 
vacantibus  ;  que  cette  féconde  partie  eft  appellée 
Lex  Julia  Caducaria.  Ainfl  Gravina ,  par  la  ru- 
brique qu'il  met  au  foixautieme  chapitre  de  foD 
Traité  de  Legibus  &  S3is ,  rapporte  l'étahliflement 
de  l'imppt  du  vingtième  fur  lesTucceffionaà  cette^ 
féconde  parcie  de  la  loi  Julia  &  Pâma  Poppéea. 

{%)  Baudoin  (  Balduinus  )  ,  mfuo  Jufiinianù  ^ 
five  de  jure  npvo  Commentariorum ,  lib.  4 ,  &  dans 
fon  Traité  de  Lâgô  Julia ,  de  Vicefim.a  ,  eft  le  pre* 
niier  qui  ait  adopté  ce  fyftême:  Ramos  del  Man^* 
Stano ,  Philippe  délia  Toçre  (  Philippus  â  Turre  )  ,^ 
Jîurm^d^  UeinQCQiuSj  &cç*  QUt  marché  £at  fk^ 
/  tràçes% 


fc.' 
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que  cela  (c  fie  par  ane  loi  particulière ,  qu^ils 
foutiennent  antérieure  de  trois  ans  a  la 
Joi  Papia  Poppaa.  Ils  fe  fondent  fur  le 
témoignage  de  Dion  Caflius  (i  ) ,  qui  pa-- 
rpît  en  effet  décifif.  Cet  Hiftorien  dit  ex* 
pre(Rment  que  le  vingtième  fut  établi  fous 
le  Confulat  de  M.  Mmilius ,  remplacé  pat 
Léfid^  cette  année  -  là  même  3  &  de  L. 
Arruntius^  Or ,  par  les  Faftes  Confulai- 
res  (z) ,  on  ne  peut  douter  que  cet  impôt 
ne  foit  de  Tannée  75 ^  de  la  fondation  dç 
Rome ,  tandis  que ,  fuivant  ces  mêmes 
Faftes  {3) ,  la  loi  Papia  Poppaa^  paflTée 


■«i 


(i)  Nous  aurons  oçcadon  de  i^appocter  plus  bas 
ce  padage  de  Dion. 

(2)  Voye^  i>\  les  Eàftes  des  Magiftrats  Ro« 
mains,  depuis  la  fbndaciou  de  Rome  ittfqa'au 
tems  de.  VeipaHen^»  mis  an  ]ow  par  Etienne  Vi« 
nand  Pighius  ,.  Tom.  XI  Thcfaur.  Antiquit*  Rom» 
pag.  2ci4;  x''.  les  Faftes. Coniulair es ,  appelles  A/a^ 
tiens ,  publiés  pac  le  Eere.  Labbe,  Jéfuire  >aicme 
Tom^JCI y.pag*  25.5 ,.  i  la  fixiemei  année  de  l'Ejce 
Chtédeni3e  ^  qui ,  fuivant  Unore  du  favant  Jéfqice  % 
répond  à  Tannée  759  de  la  fondation  de  Rome  ; 
3''.  les^Faftes  Confulaires anonymes  ,  mis^a^iv joue 
par  le.  Cardinal  Henri  Noris  >  même  Tom^  XI , 

\i)  Voyez  les  Faftes  des  Magîftrats  Romains 
d'Etienne  Yinànd  Pighiùs ,  Tom.  XI,  Antiquisn 
Roman,  pag.  ^14,  à  Tannée  761:,  Et  (\  daxi^  leis 
Faftes  Idatîens  du  Père  Labbe  ,  &:  les  Faftes  an^^ 
nyraes  du  Cardinal  Noris  ,  ^zKva  pages  cirées,  cî- 
deiTus ,  on  trouve  pour  cette  année  les  Confuli^ 

Aiv 


/. 
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I  fousf  le  Confulai:  de  M.  Pappius  Mutilus 
&  de  Q.  Poppceus  Secundus ,  eft  de  la  fin 
del-année  762.  De  plus ,  dans  Pinfcrîption 
de  plufîeurs  loix  du  Digefte ,  nous  trouvons 
cette  loiJaiia  fouçla  dénomination  parti- 
culière de  lex  vicefîma  hcereditatum  ^  c'eft- 
a-dire,  loi  du  vingtième  des  fucceffions. 
Govea  ( i)  veut  qu*on  \iÇc yicejîma ,  au  lieu 
de  vicejîrfia  :  ce  qui.en  effet  eft  plus  fcloti 
1 -exactitude  i  gjrammaticalc.  L'erreur  dé 
ceux  qui  onr  eitibraffé  la  première  opi- 
hioiïyeft  fans  doute  venue  de  ce  que  ces 


Camerinus  &  Sabinus ,  &  non  M,  Papius  Mutilus 
î&  Q.  Pùppdus,  Seturidui ,  cela  vient  de  ce  que 
ceux-  ci  ne  furent  Çonfuls  que  vers  la  fin  de  cette 
«lihce  f6z ,  tems auquel  fut  faitela  loi  Papia  Pop" 
fÂa^  comme  le  ptou^ecepafïage  de  Dion  Caffius^ 
-liv.  5^;  pag.  578  ,  edit»  de  1606.  Kitt  tItoo  %  t« 
n^T^/of  Kai  S  n^TA/oç  fojuioç  viro  tî' Mapnn  HàLTPTrià 
f^riXH'it^eti  v'/rh  Kinv'rm  TtomTratH  ^iKCfiv^év  >,  TSv  tot0 

fj^iijf'.-  Rail  a«r  ttvr^  rfrao-^n  çtvayien  r»  vhjxov  Kitrî^cù- 

jiJi»;  -G'eft-à-dire  :  CVyà/  itupà  cctéehccajion  quh 
M,  Pappîiïs  Mutilus  &  Q.  Poppétus  S'cctlndus ,  ^ui 
.  fixrênt'Confuls  une  partie  de  cette  année  l  (ayant  été 
fubrogcs  à  d'amres  Confuls  ^  aînfi»  qu'on  le  voit 
par  les  Faftes  Capitolins)  'jirentla  toi  P^pi^  Pop-- 
pâta^  Ces  Confuls  n'avoient  tous  deux  ni  femmes  ni 
ïhfctns  i  ce  qui  prouve  combien  cette  loi  étoit  ne^ 
tïjjpiire. 

'  \\)  Govea,. fur  h  loi  (î8 ,  DigeJlJ ad legcm  Fat-- 
eidiam. 


'     s  U  R.   L  E  s   s  U  C  C  E  s  s  I  O  N  s.         ^ 

ïoîx  ont  une  conformité  de  nom,  font 
à<^fea-prês  du  même  tems,  tendent  au 
même  but ,  &  fe  rcflèmblent  en  plufîeurs 
chefs. 

Nous  trouvons  dans  Dion  Caffius,  le 
motif  oui  détermina  TEmpereur  Augufte, 
à  établir  ce  nouvel  impôCi  Le  tré(br  pu-  \ 
blic  étant épuifé  paries  guecres civiles ,  &  i 
ne  pouvantfuffireà  payerla  folde  des  trou-  \ 
pes  ,  TEmpèretir  cfaigriîr  <jùe  ,  fi  cette  \ 
lolde  venoit  à  leur  rnan(]uer ,  elles  ne  fe 
portaflent  à  larévolje.  Ç'efl  pourquoi, 
pour  obvier,  à  l'avenir^  a.  cet  inconvé- 
nient, il  fonda  une  caîfïe  militaire  (i), 
dont  il  donna  la  direction  à  trois  Préto- 
riens ,  auxqtiels  on  aflîgnà  deux  Li£teurs 
pour  les  fuiyre&  pour  eixéçut^  leurs  or* 
dres.  U  fallut  eniuite  créer  de  nouveaux 
impôts ,  pour  remplir  &  ^entretenir  Cette 
caifle  militaire  :  un  de  ceûyqu'dii  imagina 
fut  le  vingtième  des  fucccflîôjnç^  Auguftç 
établit  donc,  fuiyant  Oion.Caffîus  (t)^ 


im  M     I       I  1      >  I       II      Ni    ••         ■     'iiTi 


(i)  Suetôn*  in  OSavioCafare y  cap*  49  :  t/^tqu^ 
perpétué  acjlne  dificultate  fumptus  ad  tuendos  eos 
{  milites  )  pr6fequen<iosquefuppeteret  y  dt,ranum  mi^^ 
lit  are  cumyecligalibus  novis  înjlitidt. 
•  (1)  Voici  le  paflage  entier  de,X>îori  Caffius^ 
Hb.  5  î  ,  p.  S^i  deVédit.  de  1606*  MiriH  TAvrAiTr^ 
T«  AîfivXiit  AïTri^^  zeà  îwi  A»jc/k  v'wirmv  ,  Ît«Î  jÂtii'iU 
nopoç  igio'KeùV  7/0*}y  tvplffKtrô ,  a>^  Kctï  'Trivu  Ta^rtÇ 
ht  Ktù  itjniîîiQy  iCetpvnvr9y  i^éffyKtfi  Avyifçof  xî^"^ 


.^ 


/ 
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Tnv  6IMÇWK  T^r  TÉ  jtAff p^v  xa)  rSv  J^opicûv ,  «^ 
£Hf  01  TiMvréùVTîç  rta) ,  -TrAirif  ttavv  auytîvôv 
v  Tùo)  TTînircùv  xonru^UTrcûart ,  Kamçva'eLro\ 
c*eft-à-dire,  le  vingtième  fur  les  fuccep* 
fions  &  les  legs ,  à  t exception  dtsfuccefRons 
pauvres  &  de  celles  qui  étaient  laijjees  à 


T/xèv  iTmvifjuM'u  Keù  rt^î  rmv  WpttmynKSTuy  roTt 
Kd^nv  y  i^i  1f /«  trii  tiuniîv  mfocirùL^t ,  fteQH'Xfiit 
*rf  «y«  J^uo  xtfi  tS  «>Ait  wnufwiit  rSf  «po^tficvVtf  ^OfJLi^ 
poiç.  Kac)  riro  za)  itÎ  ^At/^d  éni  ie<eT«  ttttfoX^f  iyinro^ 
Kvr  ^«p  etîfivrai  4rf  )r  tv  iti  «i/T«xf «to^o^  ,  Jtflt)  TC^f ^^ 
petGS'ixtaf  #epî  «r/r.  Xl^tSç  ti  ?r  ffi/Fftf-wrtyxt T#y«  ,  ic«i 
tIto  lece]'  troc  ^fi^uv  wïïix^o.  K«i  4r«p«  fioathieêw 
fifim  Tf  TivSr  êTetyfêXiAf  iS'i^etTo.  TlAfit  yaf  tut 
îS^ieûrm  ^  kùl)  <ar«p  ^v^iv  iBêKovrt  (  Sic  y%  \Kryov  )  iV/- 
J'sfSvTÙv  y  ivSiv  iXoLfiv.  nV  J^*  ow  TdtSri  t«  ihix^çii 
mfiç  ri  TTAnStfç  rât^  aitihtç'KOfi,ifm  nv  ,  itct}  iSAvaroa 
Tifif  iwnfUf  iJ'ÛTO  f  ^fog-iroL^i  roif  finXîtf  raîir  ^ 
nïivtn  7rif9tç  iS'iiH  luù  im6*  iAVi^f  ÎKetç^fy  Ktù  tjIthç  fV 

Suic  tTivoît  Ttvcc y  «A\'  imiùf  on  fJiiXiÇti  iurotf  ^wîhii 
tv  iCoù?itrù  tKiiat,  AfiiKu  £hKm  a)^et  i^ynTAfxtifdàf  y 
êttiivtdp  fjtiv  ovJ'ifet  iS^oKifÂàL^  »  rif  S^*  UKoçriv  tm  r% 
KKtipaf  Kai  rm  i'ofî&P  y  Sic  &f  ùî  TtXfturSKTfi^  Tiaï 
'  (  'TTh^v  r&v  miiv  9vyUvif  y  n  luà  ^tvi^uv  )  K^retKU" 

vtdo^  y  KttrtçiTetro.  Cff  x«i  iv  roît  ri  Kûtia;ccg9Ç  V90(Avnr 
fjMin  7i  rixoç  t^to  ytypetfÂ/nîfov  tvf&v.  iayiitTQ  fiiv  >«^ 
kàï  'trfinpov  iforl  y  ftttTeûiviïv  fl  fjLtrà  ràtvTA  y  etvSitf 

Ta  ^^  ivaKùiJULet  TA  i'tCCrpiâvAll^^CêV  UTATtVKOTaV  y  9t(  i 

Jt^Sfpor  ATî^nvt  TctfjL^v  O'VviçuXi  y  ràJ'l.KAi  'TTAVrât^AOrg 

fnyfA'\,i. C'ëft-à-dire:  Sous  U  Confulat  de  M*  JE^ml' 
îius  y  enfuïu  de  Lipide  &  deL.  Arthntlus, ,  comme  on, 
neput  ypourjîibveniraux  befoins  de  VEtàt^  ima^mesi 
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proches  parens  ,  &  ordonna  que  ce  \ 
vingtième  fut  porté  dans  la  caifle  militaire.  ] 
II  prétendit  avoir  trouvé  le  projet  de^cctte 
impofition  dans  les  papiers  de  Julet  Céfar  y  \   ( 
(bu  père  adoptif  :  mais  elle  déplut  fi  fore 
au  peuple ,  que  craignant  qu  elle  n'excitât 

de  reffourcc  qui  fut  du  goût  de  tout  le  nionde^  &  que 
chacun  étoit  indigné  de  ce  que  Von  en  cherchoit , 
jtugufie  fit  porter  de  ï* argent  pour  lui  &  pour  Tibère 
dans  le  trefor^  auquel  il  donna  le  nom  de  caifje  mi* 
litaire,  &  dont  il  confia  pour  trois  ans  radminij^ 
tration  à  trois  Prétoriens  tirés  au  fort  ^  qui  ayoienl 
fous  eux  deux  LiScurs  &  autres  Minijlresfubalt^r-^ 
nés*  D^ autres  Prétoriens  leur fuccéderent  par  la  voie 
du  fort  y  &  cetteformedadminifirationfubjîftalong^ 
tems  :  aujourd'hui  c*eji  l'Empereur  qui  Us  choifit  p 
&  ils  n^ont  plus  de  Licteurs  à  leurs' ordres.  Augufit 
dépofa  donc  une  fomme  dans  la  caiffe  militaire  ^ 
avec  promeffe  quil  enferoit  autant  tous  les  ans  :  les 
Rois  &  les  peuples  tributaires  promirent  aujji  de 
donner  quelque  chofe  /  rnais  il  ne  put  rien  tirer  des 
particuliers  ^  auoique  beaucoup  ^'engageaffent  vo-* 
lontairement  a  porter  de  V argent  dans  cette  caiffe* 
Or  ,  les  fommes  perçues  par  cette  voiefuffifoient  à 
peine  3  va  la  grandeur  des  dépenfes  ^  pour  acquitter 
une  tris  petite  partie  de  ces  dépenfes  ,  &  1er  befoin 
d* argent  étoit  continuel  ;  c*efi  pourquoi  C Empereur 
recommanda  aux  Sénateurs  d'y  pourvoir  par  queU 
que  nouvelle  reffource ,  &  de  mettre  le  nouveau  projet 
par  écrite  afin  de  le  lui  donner  enfuite  à  examiner. 
Ce  neflpas  qu'il  ne  trouvât  aucun  expédient p  mais 
lien  agiffqitainjîpouT  les  déterminer  plus  facilement 
a  prendre  la  voie  que  lui-même  approuvoit.  Beaucoup 
de  projets  furent  propofés  J  &  (lucun  d'eux  n'ajyant. 
ite  accepté ,  il  établit  le\ingtiemefur  lesfuçcefppm 


une  fëditîoti ,  fept  ans  après  avoir  fait  î» 

loi  y  il  écrivit  au  Sénat  de  chercher  quelque 

.   I  autre  expédient  pour  faire  des  fonds,  puiC- 

I    (  que  le  vingtième  leur  déplaifoit.  Enfin  ^ 

\  voyant  que  le  Sénat  ne  concluoît  rien  là- 

1  deffùs,  il  eut  recours  à  un  artifice  (i).  I! 

»: 
i     . 

—111  .111  I  ^ 

&  les  legs  y  â  r exception  des  fuccejfions  pauvres  & 

de  celles  qui  itotent  laiffces  a  de  proches  par cns  ,  & 

ordonna  qu'on  portât  ce  vingtième  dans  la  caijfé 

militaire.   Il  prétendit  que  le  projet  de  cette  impo^ 

jttioh  avoit  été  trouvé  dans  les  papiers  de  Jules  Céjar^ 

fon  père  adoptif.  Il  avoit  déjà  été  queflion  de  ce 

projet  ;  mais  on  l* avoit  rejette  ,   &  on  le  remit  de 

nouveau  fur  le  tapis»  Cetti  rejfource  ayant  accru  ^les 

revenus  de  V Empire  ,  Augufte  fe  fervit  de  trois 

.     Confulaires  ckoijîs  parole  Jort^  qu'ail  chargea  dui 

foin  de  diminuer  une  pa^rtie'dcs  dépenfes  ,   &  d'en 

fupprimer  une  partie. 

(i)  Dion  Caffius  ,  liè.\(6  ,  pag.  588   :  S'^argif 
«Vtî  7»  îÎkoçv 'TtÂvtu  y  «c  îjbirihy  tCapvvovro ,  kaî  i^oKii 

MvàùV  «AX»f  T/»i^  ÀvTCùv  *7rop)iS  f9r/Ç«7!trfiti.  TovTO  <rj 

fjtfii'tflç  ctMv  aîpiTCdrép\s  ar^h  ^^ctvivrof  ,  Ket)  ccaSvTtç 
tfvrè  ciytv  rnf  iuvrZ  S'ioLCoT^nç  $tCettcùa'a>ffi.  Koà  ottùùç 
y^f*ii  ^^  TipfjMvtKH  T»Tfi  AjpovfiT»  yicù/mm  rtvcc  ii'Trovrwt^ 
îrBroro'Wfj^ûûa't  nia  t«^  avri  ivro^m  tcÎjto  yiyové^fcti  , 
Kaà  tivt^rct^v  ttvriiv  iXmrctt  ,  ^poaira^è  /uLftfiTîpoy 
dvr&v  (xfii'h  éiVsÎj/.  Kai  i>^iyPf\  (aIv  7ro>i<à ,  Ket)  rtyai 
xd)  «Tii  fiiCxiûdv  t3  Avyovçcù  i^^Koatti,  KAretjuLaBiy  «TIT' 
^^  AVTùùV  TTccvrefr  fxciï^ovt)  i kuvo  6  roijuLotç  aypaf  v'ZfàfJLUVfti 
êvrat-  y  ÏtA  ri  raç  ccp^iç  ka]  Ïth  rac  oïnioif  riv  vyvji' 
Xt/«v  ^yftyç ,  Xcti  n9etpÀ^7)iJitt  fJunHv  îitùùv  i  /u»fl*  ovràç 

i^\  ri  TOI'  TTo^fwr  *Tj5//<*Tflt  aroyiA^jLiîvovf.  tv'âç 
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annonça  qu'il  alloic  mettre  un  impQt  fur  f 
tous  les  héritages  &  fur  toutes  les  maifons  ,  ] 
ûnsdéclareren  quoiconfifteroitcetimpôt,  | 
ni  de  quelle  nianiere  la  perception  s'eni 

■ ; i 

Mai  fxu^ùvtùç  i^iifAitaBncifjLêVûi  J'ua-ao-i  i  ka)  riv  ùkoç^f 

vûf  Av>oyçTM  S'tùùKÙTA.  C'eft-à-dlre  :  Mais  y  parcequc 
V impôt  du  vingtième  étoit  telltment  onéreux  pour 
tout  le  monde  i  qu  il  ferhbloit  devoir  exciter  quelque 
nouveau  fouUviment ,  Augujle  écrivit  au  Sénat  3 
le  chargeant  d'inventer  d^ autres  moyens  d* accroître 
les  revenus  de  V Empire.  Ce  riefi  pas  quil  eût  in^ 
4ention  defupprimer  cet  impôt  ;  mais  il  vouloit  que 
les  Sénateurs  eux-mêmes ,  ne  trouvant  pas  de  meil- 
leur  expédient^  fujfent  dans  la  necejfiti  d'approuver 
<elui-ci  y  fans  qu'il  en  rejaillit  contre  lui  aucun 
fujet  de  mécontentement.  Et  comme  ilappréhendoity 
Ji  Germanicus  &  Drufiis  difoient  leur  avis ,  que  les 
Sénateurs  neJoupçonna£fint  que  les  ordres  de  fEm" 
pereurn'euffent  dicté  cet  avis  ,  &  ne  l' approuvaient 
fans  examen ,  ceP^rince  leur  défendit  d'opiner.  Cette 
matière  fut  débattue  dans  le  Sénat  avec  beaucoup 
de  chaleur  y  &  ony  prononça  à  ce  fujet  plufîeurs 
harangues  ,  du  contenu  defquelUs  le  Prince  fut  in^ 
forme  par  des  avis  fecrets.  S'appercevant  que  Us 
Sénateurs  fupporteroient  le  vingtième  plus  impa- 
tiemment que  tout  autre  impôt ,  il  en  mit  un  fur  les 
maifons  &  les  fonds  de  terre  ;  &  auffi-tôty  fans 
annoncer  la  quotité  de  cet  impôts  ni  la  manière 
dont  chacun  devoit  le  payer  ,  il  envoya  des  gens 
pour  faire  des  perquifitipns  &  dreffirdes  inventaires 
de  tous  les  biens  y  tant  des  villes  que  des particu,Uers , 
afin  que  chacun  craignant  d'ttrepluS  chargé,  préférai^ 
de  payer  le  vingtième.  L'événement  jufnfia  k  parti 
^ue  tÊmpcrm prit^en.àttûvccajîon.  ^   .. 
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feroic  :  il  envoya  même  des  gens  qui  firent 
€les  perquifîtîons  &  dreflerenc  des  inven^ 
taires  de  tous  les  biens  des  villes  Se  des 
particuliers.  Les  Sénateurs  effrayés  aimè- 
rent mieux  continuer  de  payer  ce  ving- 
tième ,  que  de  s'expofèr  à  fe  voir  chargés  de 
quelqu'autre  impofîtion  plus  confîdérabIe« 

Comme  le  texte  même  de  la  loi  a  péri 
par  l'injure  des  tems ,  il  eft  néceffaire  , 
pour  en  faire  connoître  les  diffîérentes  dit 
pofitions ,  de  recourir  aux  con jedlures  & 
aux  veftiges  qui  nous  reftent  de  cette  loi 
dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Dion  fc  con- 
tente de  nous  dire  qu*Augufte ,  par  cette 
loi ,  impofa  le  vingtième  fur  les  fuccef- 
iions  y  les  legs  &  les  donations  que  les 
mourans  laiffeient  à  d'autres  que  ceux  qui 
étoient  ou  proches ,  Agnati ,  ou  pauvres  : 
mais  le  Jurifconfulte  Paul ,  en  traitant 
du  vingtième,  lib.  4  Sentent,  tit.  6  ,  nous 
fournit  la  preuve ,  que  cette  loi  contenoit 
divers  autres  chefs;  car  ilajoute  beaucoup 
de  chofes  fur  la  manière  de  reconnoître  les 
tèftamens  ,  d'en  faire  l'ouverture  ,  d'en 
faire  le£bure ,  &:  d  en  prendre  copie  :  ce 
qui  fait  voir  clairement  que  cette  même 
loiavoit  ftatué  fur  tous  ces  points  :  &  c'eft 
ce  que  nous  confirmerons  par  la  fuite,  en 
rapportant  divers  paflàges  des  Jurifcon-» 
fuites. 

l^c  vingtième  fut  donc  impofé  fur  le^ 
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fucceffions  ,  les  legs  &  les  donations  , 
comme  le  dit  expreflëment  Dion  CafEus. 
A  l'égard  des  fucceffions ,  il  n*y  a  point  de 
doute  :  les  Hiftoriens  &  les  Jurifconfultes 
font  par -tout  mention  du  vingtième  des 
fucceffions  ;  mais  les  legs  &  les  donations 
(  il  faut  entendre  ici  les  donations  à  caufe 
de  mort  )  font  plus  de  difficulté.  Baudoin  , 
ancien  Commentateur',  dans  fon  Traité 
de  Lege  Julia  de  Vicefimâ ,  n'ofe  rien  affir- 
mer à  ce  fujet.  Uautorité  de  Dion  lui 
paroît  fufpeâbe  ;  il  Taccufc  d'être  peu  verfé 
dans  la  connoiilance  des  Loix  Romaines , 
&  penche  à  croire  que  les  legs  &  les  dona- 
tions furent  exempts  du  vingtième ,  par 
la  raifon  que  les  autres  Auteurs  ne  parlent 
jamais  du  vingtième  des  legs  ou  des  do- 
nations, mais  toujours  du  vingtième  deà 
fucceffions.  Cependant ,  loin  d'adopter  ce 
fyftême ,  nous  penfons  que  le  vingtième 
fut  impofé  fur  les  legs  &  fur  les  donations  : 
en  effet  9  s'ils  en  enflent  été  exempts  ,  il 
eût  été  facile  d'éluder  la  loi  ;  on  eut  tel- 
lement chargé  de  legs  la  fucceffion  ,  qu'il 
ne  feroît  refté  à  l'héritier  que  la  Quarte 
Falcidienne  (  i  ).  Les  legs  étant  ainu  pré- 
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(1)  L'héritier  chargé  de  legs  au-delà  des  trois 
quarts  de  la  fucceffion  ,  pouvoit  faire  fur  ces 
legs  une  déd^^^ion  y  jufqu  a  la  concurrence  du 
^uart  de  la  fucceffipn^  qu'il  retenoit  pardevers  liû 
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levés  s  ^*ï  fcroit  revenu  peu  de  chofe  de 
cet  impôt  au  tréfor  public.  Il  eft  donc 
.  vraifemblable  qu'on  déduiibic  le/vîngtieme 
^des  legs  ^  de  même  que  la  Falcidic  :  il  en 
ifaut  excepter  ce  qu'on  léguoit  à  titre  d'à- 
Jimens.  Ces  fortes  de  legs  fe  prélcvoient, 
àinfî  que  les  dettes ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne 
déduifoit  point  le  vingtième  de  ce  qui 
.avoit  été  laiffe  à  titre  d'alimens.  En  efFet , 
ïî  cet  impôt  ceflbit  d'avoir  lieu  dans  les 
caufis  pies ,  comme  nous  aurons  occafîon 
idele  faire  voir  plus  amplement  parla  fuite , 
il  s'enfuit  naturellement  que  les  legs  à  titre 
d'alimens  dçvoient  être  exempts  du  ving- 
tième. La  loi  68  (i)  ûÉ^  ^^gy^^y  adUgem 
•  •  *%} 

franc  &  quitte  de  toute  charge  jde  legs.  Cette  dé« 
duétion  s'appelloit  Quarte  Falcidiennc  ,  ou  (im- 

ÎJement  Falcidic  ^  parcequ'elle  étoit  autorifée  par 
a  loi  Falcidia.    > 

(i)  ^miliusMacer,  lib.  i,  adlegemvîcefimam 
hxreditatum  :  Computationi  in  alimmtis  facicndA 
hanc  formam  Ulpianus  fcrihit^  ut  à  prima  dtatc 
ad  ann,um  vigcjirrium  quantitas  alimentorum  tri^ 
ginta  annorum  computctur  ,  ejusque  quantitatis 
falcidia  pr^ftetur  i  ab  annis  vcrb  viginti  ufque  ad 
annum  vigcfimum  quintunt  y  annorum  viginti  o3o* 
db  annis  viginti  quinquc  ufqut  ad  annos  triginta  ^ 
annorum  viginti  quinquc;  ab  annis  triginta  ufqut 
ad  annos  triginta  quinquc ,  annorum  viginti  duc  ; 
àb  annis  triginta  quinquc  ufquc  ad  annos  quadra^ 
ginta  y  annorum  viginti;  ab  annis  quadraginta 
ufquc  ad  annos  quinquaginta ,  tôt  arttiorum  corn- 
putatiofit ,  quot  dtati  cjus  ad  annum  fixage fimurm 

Èalcidiam  , 
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Tulcidiam ,  où  le  Jurifconfulte  Macer  fetn'»  \ 
bic  j  d'après  la  loi  Falcidie ,  faire  la  fup-  | 
putacion  des  alimens  qui  ont  été  légués  ,  i 
n'ef):  point  contraire  à  ce  que  nous  difons»  j 
Obfervons  d'abord ,  que  cette  loi  eft  ua 
fragment  du  fécond  Livre  du  Commen- 
taire de  Macer  fur  la  loi  du  vingtiemem, 
Cette  infcription  nous  apprend  que.  dans 
l'origine  il  s'agilToit  de  l'impôt  fur  les  fuc- 
ceflions  dans  cette  loi  :  Se  fi  le  mot  de 
vingtième  ne  s'y  trouve  point  exprimé^ 
c'eftune  altération  de  Tribonien ,  qui  par- 
tout a  fubftitué  le  mot  falcidia  au  moc 


1^ 


durit ,  remiffo  étnfio  ;  ab  anno  vtrh  quinquagejimo 
ufqucadannum  quinquagejimumquintumy  annorum 
novtm  ;  ab  annis  quinquaginta  quinqueufqu€  adan^ 
numfcxagejimum ,  annorum  feptctn  ;  ab  annis  faxa^ 
ginta  ,  cujufcumque  atatis  fie ,  annorum  quinque  f 
toque  nos  jure  uti,  [/Ipianus  ait  y  &  circa  computatio-* 
ntm  ufusfruùûsfaciendam.  Solitum  cfitamen  à  prima 
éttatc  ufquc  ad  annum  trigtfimum  computationcm 
annorum  juri  }  ab  annisvero  erigintay  tôt  annorum 
computationcm  inire ,  quot  ad  annum  fexagejîmum 
dujft  videntur.  Numquam  ergo  ampliàs  quàm  tri'- 
ginta  annorum  computatio  initur.  Sic  deniquc  &Ji 
Rcipublicét  ufusfruSus  Ugetur  yfivcjimpliciteryjivt 
adludoSy  triginta  annorum  computatio  fit.  §.  I.  «S^i 
quis  ex  hdredibus  rem  propriam  ejfe  contendat  ^ 
dtinde  héLreditariàm  ejfe  convincatur  :  quidam  pu" 
tant  ejus  quoque  falcidiam  nonpoffi  retineri  ,  quia 
nihil  interjit ,  Jubtraxerit  ,  an  nareditariam  effc 
ne^averit  ;  quod  Ulpianus  reSi  improbat.  Loi  6% 
Dig.  ad  legem  Falciaiam  ^  lib.  3  5  Dig.  cit.  x. 
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viçefimai  Cujas,  lib.  9  Obfirvat.  cap.  14. 
En  fécond  lieu^  fi  Ton  faifît  le  vrai  fens  de 
la  loi  6S ,  an  verra  que  le  Jurifconfuke 
fait  cette  fupputation  d  alimens  qui  ont 
\  été  légués ,  non  pour  indiquer  de  quelle 
I  manière  on  doit  en  déduire  le  vingtième , 
I  mais  pour  mettre  à  portée  de  connaître 
I  les  forces  de  la  fucceffion ,  afin  que  ces 
=  alimens  une  fois  prélevés ,  Timpôt  foit  pris 
[  fur  le  refte.  Il  paroîc  qu'on  avoir  fixé  ce 
I  qu'on  pouvoit  laifler  à  titre  d'alimens ,  de 
I  peur  que ,  fous  prétexte  d*alimens ,  on  ne 
f    fît  une  trop  grande  dédu£tion ,  &  que  le 
\    Fifc  ne  fe  trouvât  fruftré  du  produit  de 
l^    ;     Timpôt.  Patis  le  Paragraphe  premier  de 
cette  même  Loi  6%  ,  on  propofe  un  autre 
;      cas,  qui  fe  rapporte  également  à  la  loi 
/       du  vingtième ,  quoique  Tribonîen  Tait  dé- 
tourné à  la  Fatcidie.  Voici  le  cas  :  Si  un 
1       héritier  ,  afin  dç  moins  payer  à  raifon  de 
\        rimpôt  du  vingtième  »  revendique  un  effet 
de  la  fucceffion ,  comme  lui  appartenant 
en  propre,  &  qu'il  foit  enfuite prouvé  que 
c'çft  réellement  un  effet  de  la  fucceffion  ; 
pour  lors  rhéritiçr  fera  obligé  de  payer  le 
vingtième  de  cette  chofe ,  parceque ,  dit 
'"[.  le  Jurifconfulte,  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  détourner  un  effet  de  la  fuc- 
ceffion ,  6c  prétendre  que  cet  effet  de  la 
fucceffion  n'en  eft  pas  un. 
Ce  qui  détermina  principalement  Au- 


(' 
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gufte  à  mettre  cet  impôt  fur  les  fucceflîons  ^ 
c*eft  qu*il  penfoit  que  ce  vingtième  ne 
feroit  point  trop  à  charge  au  Peuple  Ro- 
main. Une  perfonne  qui  recueille  tout- 
à  -  coup  une  ample  fucceffion  ^  île  fe  refufe 
point  à  payer  une  fomme  modique.  D'un 
autre  côté  ,  il  prévoyoit  que  cet  impôt 
feroit  pour  le  Fifc  d'un  produit  confîdé- 
rable ,  &  d*un  grand  fecours  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  i*Etat.  Il  fe  trouvoit  tous 
les  jours  à  Rome  &  dans  Tétendue  d'un  H 
vafte  Empire,  un  nombre  infini  de  fuc- 
ceflîons ,  acceptées  par  des  gens  fujets  à 
l'impôt*  Mais  ,  afin  que  cette  nouvelle 
charge  ne  parût  au  Peuple  ni  trop  oné- 
reufe  ni  trop  injufte  ,  ce  Prince  eue 
l'habileté  de  joindre  deux  exceptions  à  la 
loi  qui  établiflbit  le  vingtième.  La  pre- 
mière étoit  en  faveur  des  fucceflîons /^^r^- 
vres ,  qu'il  exempta  de  cet  impôt.  Dioà 
Caflius  fe  fert  du  mot  général  de  pauvres  ; 
Pline  le  Jeune ,  dans  fon  Panégyrique  (  i  ) , 
s'exprime  d'une  manière  àuflî  vague  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  difficile  de  déterminer  juf-| 

3u'à  concurrence  de  quelle  fomme  on  peut/ 
irequ'upe  fucceffioneft  pauvre.  Baudoin  i 
dans  fon  Traité  de  Lege  Julia  de  vicefima  I 
ni  aucun  autre  Commentateur ,  ne  s'ex|^- 
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(i)  Panegyf.  cap.  40  :  Canbit  omn  vicefim^i 
fana  &  wUis  h^reditas^  .     ^ 
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pliqne  là-deflus.  Il  fe  peut  faire  qu'on  aîc 
fixé  pour  une  fucceffion  la  fomme  de  cent 
pièces  d  or  (  i  )  :  c'eft  ce  qu'on  feroit  tenté 


(i)  Il  eft  conftant  que  la  proportion  entre 
ctaux  a  varié  félon  les  diftérens  tems  :  c'efi 


les 

mctaux  a  varie  leion  les  ditterens  tems  :  c'eft  ce 
que  prouvent  ces  paroles  de  Pline  le  Naturalifte , 
lib.  3  j  Natun  Hijlor,  cap.  13:  Aureus  numfnus 
poji  annum  61  percuffus  cjl ,  quàm  argcnteus  ,  ita 
ut  fcrupulum  vaUntftfitrtiis  vicenis  :  quod  efftcit 
in  librài  ^  rationc  fejUrtiorum  ,  qui  tum  crant  , 
fijicrtios  /?.  C.  C  C.  C  Pojl  hdc  placuit  X.  XL. 
-Jtgnari  ex  auri  iiiris  :  paulaùmqm  Principes  immi" 
nitên  pondus  7  minutijfîmh  tfcro  ad  XLV.  Ce 
paiTage  eft  peut-être  lendroit  de  Pline  qui  fait  le 
plus  de  difKculcé  :  il  a  paru  inintelligible  à  George 
Agricola  ,  Budé  ,  Léonard ,  Porcins  ,  Hotman  , 
Pancîrole  ,  Mariana ,  plus  connu  comme  Hifto- 
rien,  mais  Auteurd'un  Traité  latin  du  changement 
des  Monnoies  en  Efpagne;  Chacon  (Giac6nius), 
Villalpande  ,  Jofeph  Scaliger ,  &  plufieurs  autres; 
Tous  ont  penfé  que  le  texte  écoit  corrompu  :  mai$ 
les  uns  Tout  cru  défedueux  dans  un  endroit ,  les 
autres  dans  un  autre;  &  chacun  de  ces  favans 
hommes  s'eft  empreflc  de  le  reftituer.  Pour  nous , 
nous  croyons  avec  le  Père  Hardouin  ,  qu'on  peut 
donner  un  fens  raifonnable  à  ce  texte  (ans  y  rien 
changer  ,  &  qu  il  ne  faut ,  pour  l'entendre  ,  .que 
le  rapprocher  de  ce  qui  précède  dans  le  même 
chapitre.  Pline  avoir  parié  plus  haut  des  change^ 
mens  arrivés  dans  les  autres  efpeces  de  monnoie, 
c'eft-à'dire,  dans  la  monnoie  en  cuivre '&  dans 
celle  en  argent.  Il  avoit  calculé  le  gain  quç  fit  la 
République  à  l'occafion  de  ces  variations  :  il  paflè 
ici  à  la  monnoie  en  or  ,  &  calcule  pareillement  le 
ç;ain  que  fit  cettô  même  République,  lorfque  le 
îTcrupule  d'or ,  dont  Tévaluacionplus  anciennement 
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d*inférer  de  la  Loi  23  au  Code  dt  Tejîa- 
mentis  (i  ) ,  4ans  laquelle  l'Empereur  Julli a 


montoic  à  une  moindre  fomme ,  fut  enfuice  porté 
à  vingt  fefterces  d  argent.  Tout  le  monde  fait  que 
la  livre  contient  288  fcrupules;  &  Pline  dit  que 
depuis  l'évaluation  du  fcrupule  d'or  â  vingt  'lef- 
terces  d'argent,  la  République,  par  cette  augmen- 
tation de  la  valeur  de  Tor  ,  gagna  par  livre  d'or 
neuf  cens  fefterces ,  tels. qu'ils  étoient  en  ce  tems- 
U  ,  c'eft-à  dire ,  de  quatre  afles  chacun  ,  arU  lieu 
qu'auparavant  ils  étoient  de  deux  afTcs  éc  denai. 
On  peut  conclure  d'après  ce  calcul,  &  en  dédui- 
fant  la  fomme  du  gain  ,  qu'il  falloit  qu*antcrieu- 
remenc  le  fcrupule  d  or  ne  fût  cvaKîé  que  quinze 
fefterces  d'argent  :  enforte  que ,  par  cette  nouvelle 
évaluation  ,  la  République  fit  un.  gain  de  cinq 
fefterces  fur  chaque  fcrupule,  &  de  neuf  cens  fur 
cliaque  livre  d'or  ;  laquelle  fomme  de  neuf  cens 
fefterces  de  ce  tems-là ,  répond  exaftement  à  cejle 
de  1440  des  anciens  fefterces  ,  qui  ne  valoienc 
chacun  que  deux  allés  &  demi.  Comme  nous  nous 
propofons  dans  notre  Traité  général  des  impôts 
chez  les  Romains ,  de  faire  un  article  à  part  de  leur 
monnoie,  nous  n'entrerons  point  ici  dans  un  plus 
grand  détail  à  ce  fujet  :  nous  nous  réfervons  de 
difcuter  alors  plus  à  fond&  en  entier  ce  chap.  1 3 
du  trente-troifieme  Livre  de  l'Hiftoire  Naturelle  de 
Pline- 

(i)  ConfuUa  Divalia  ^  quibus  confiderare  proj^ 
peciam  eft  >  ne  voluntatcs  ultimA  deficicntium  in  hac 
Regia  urbé  conficiét ,  apud  alium  aptriri  pofjint , 
quàm  apud  virum  clarifjimiim  pro  umpore  Ccnsûs 
Magiflruni  ^  monumentis  intcrvenUntlbus  pro  juris 
ordine  :  neve  in  âareditate  ,  cujus  fumma  centum 
aunorum  pretium  non  excedit ,  mercedis  quicquam 
autfumptuunt ,  ccnfum  adminiftranus  ,  aut  ccn^^ 
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/^défend  au  Maître  du  Cens  &  à  fes  Offi- 
ciers ,  chez  qui  fe  faifoic  ranHiiuacion , 
c*eft  à-  dire  ,  l'ouverture  &  la  lecture  des 
teftamcns ,  de  recevoir  aucun  falaire  ni 
aucuns  frais,  fi  la  fucceflîon  n  excédoît 
pas  la  valeur  de  cent  pièces  d*or.  Mais 
comme  la  loi  d'Auguue*^&  celle-ci  de 
Juftin  font  féparées  par  un  long  efpace 
de  tems ,  nous  n'ofons  ,  d'après  l'autorité 
de  cette  Loi  13,  décider  un  point  dont 
i  il  eft  auffi  difficile  de  percer  Tobfcurité  ; 
I  on  peut  même  avancer  que  dans  le  texte 
l^  •  des  Loix  ,  rcxpreflîon  de  cette  fomme  de 
I  cent  pièces  d'or  ne  tire  point  à  confé- 
I  quence.  Gronovius  ,  liB.  z  ,  ûfe  pecunia 
1  veterc^  cap.  3  ,  nous  dit  que  les  Jurifcon- 
\  fuites  alléguoient  fou  vent  pour  exemple  la 
i  fomme  de  cent  pièces  d'or.  D\m  autre 
I  côté ,  il  eft  d*autres  cas  où  l'on  regarde 
/  comme  pauvres  ,  ceux  qui  ont  moins  de 
I  cinquante  pièces  d'or  :  la  Loi  10  (1}  au 
\  Dig.  de  accufationibus ,  nous  en  fournit 
•  I  un  exemple  ;  &  ,  par  la  Conftîtution  de 
I  Juftinien ,  ceux-là  parmi  les  Affranchis 


fualis  appUritio  fuptr  intimandis  iifdem  clogiis  au-^ 
dcant  adfcqui  :  firma  nunc  quoquc  dicimus  ^  &c^ 
i,oi  Xi  Cod.  lib.  6  y  tit.  ij  ,  de  Teftamentis. 

(i)  Loi  10  Dig,  lib.  48,  tit,  z,  dç  accufatio- 
pibus  ;  Nonnulli  propur  pauptrtattm  (  accufar^ 
lion  pajfunt  )  :  ut  funt  ^ui  minus  ^uam  ijui/iqu^'» 

gin(a  mrm  haka(% 
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font  tenus  pout  riches ,  qui  laiffcnt  cent^  ^tn^'^"'^''^ 
pièces  d'or  :  §.  3  Inflit.  de  fucceffîone  liber\  ^  //    y    ,1/^-'^ .  , 
\    lorum  {i  y.  AinCi  on  ne  peut  rien  définir\î.'5  '    j^^'^  ^^ 
/    de  certain  à  cet  égard,  /  /.î^^-^^  /.  ^ . ^A'- 

La  féconde  exception  ,  félon  le  même  ht/^  ^\y^*'* 
Dion  Caflîus,  étoit  en  faveur  des perjbnm^i^^^    ^  ^!^  ' 
proches.  Voyons  quelles  éroient  ces  per-  ^J^^^^^i^^-^ 
\    fonnes.  On  ne  peut  douter  qu'Augufte  \jg.tv^  "" 
;    n*ait  entendu  par  per/onnes  proches  ,rotite^^. 
celles  qui  pôuvoient  venir  ai  inteflat  à  la 
fucceffion  ;    &  comme  ces  héritiers  qui 
^  ,      fuccédoientû^//îr^y?^r,  ne  payorent  point 
7  \     le  vingtième  ,  Je  produit  de  ceè  impôt  ne 
3   .     foufFroit  aucune  diminution,  iîcesïïï^êniès 
héritiers  acceptoicnt  la  fuccefiran  en  vertu 
;    d'un  teftament  ,  puifqu*ils  étoient  libres 
d'abandonner  cette  voie ,  &  de  fuccMer 
ab  intefiau  Or  il  n'y  avoir  que  deux  ordres 
d'héritiers,  établis  par  la  Loi  des  dmize 
Tgibles;  fa  voir,  à^s  héritiers  Jîens  ^  èiàùs 
jignats M o\c\  les  paroles  de  cette  loi ,  telles 

(i)  Lib.  5  Inftît.  rit.  8  ,  de  fucceffioiie  libertô- 
rupi,  §.  J  :  i^cd  nojlra  Con/iituno  .  •  .  ita  liujuf- 
modi  caufam  définit  9  ut  ^  (i  quidem  libertus  vel 
libcrta  minces  cehtenariisjînt ,  iâ  ejly  ftiinùs  cen^ 
tum  aureis  kàbeant  fubfiahtiam  (  Jic  enirn  legis 
PapidL  Jummam  inurprctati  fumus ,  ut  pro  milk 
fejlcrtiis  unus  aureus  computetur  ) ,  niillum  locum 
habeat  patronus  in  eorum fucceffîone.  Plus  ancien- 
.  nemisnc  une  pièce  d'or  ne  repondoic  qu'à  cent 
fefterces  ;  ainfi  Juftinien  -,  dans  ce  texte  ,  n'inter- 
prète pas  finiplement  la  loi  Papia ,  il  la  corrige. 

Biv 


/ 
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qu*Ulpicn  les  rapporte  in  Fragments ,  tii. 
±6  :  Ac  fiintejiatus  moritur  ^  cuifuusex^ 
labit  hcercs  nec  (  i  ) ,  agnatus  proximus  fa- 
miliam  habeto.  Parmi  les  précieux  reftes 
de  la  loi  des  douze  Tables  qui  nous  font 
parvenus,  on  ne  trouve  point  de^hef 
particulier  ,  qui ,  à  la  mort  du  père  de  fa- 
mille décédant  inteftat ,  appelle  nommé- 
ment les  héritiers  Jîens  à  la  fucceflîon  : 
cependant  il  y  a  toute  apparence  que  les 
Décemvirs  firent  un  article  féparé  de  cet 
ordre  de  f^Kceffion ,  &  qu'ils  le  placèrent 
immédiatement  après  le  chef  qui  régloit 
la  fucceflîon  tcftamcntairc.  Oeft  ce  qui 
réfulte  manifeftement  de  celui  qui  con- 
cerne la  fucceflîon  des  Agnats  y  que  nous 
venons  de  rapporter  d'après  Ulpien.  Pre- 
mièrement ces  paroles  ,  ac  fi  intejiatus  , 
montrent  qu'un  peu  avant  cet  article,  on 
avoit  réglé  la  fucceflîon  teftamcntaire ,  & 
confirmé  les  dernières  volontés  des  pères 
de  famille  ,  en  accordant  à  chacun  d'eux 
la  libre  faculté  de  tefter.  En  fécond  lieu, 
les  paroles  fuivantes  ,  cuifuus  hares  nec 
extabitj  font  voir  d'une  manière  évidente , 

3ue  ce  chef  de  la  loi  étoit  précédé  immé- 
iaten;ent  d'un  autre  chef  fur  la  fucceflîon 


(i)  On  s'apperçoit  aifément  que  l'ordre  naturel  ; 
jie$  mots  -eft  renverfé ,  de  qu'il  faut  lire  ;.  mfuus 
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ab  intejiat^  placé  entre  ce  dernier  Se  celui 
qui  concernoit  les  tefliamens  y  &:  que  ce 
chef  9  qui  ne  nous  efl point  parvenu^  étoic 
celui  par  lequel  les  héritiers  Jîens  étoient 
appelles  en  premier  lieu. 

Les  héritiers  Jîens  étoient  les  enfans  du 
défunt,  qui  y  au  moment  de  fa  mort ,  fe 
trouvoient  fous  fa  puiflançe ,  &  tenoient 
le  premier  rang  dans  fa  famille  au  moment 
ou  la  fucceffion  étoit  déférée.  Tels  étoient 
le  fils  &  la  fille  (  i  )  ;  à  leur  défaut  y  le  petit  - 
fils  &  la  petite -fille  nés  du  fils;  enfuite 
Tarriere  -  petit-  fils  &  Tarriere  -  petite  -  fille , 
&  ainfi  de  fuite.  Ceux  qui  étoient  nés  de 
la  filje  ne  pouvoient  être  héritiers  fiens , 
parceque  fuivant  la  famille  de  leur  père  ^ 
.&  non  celle  de  leur  mère,  ils  n'étoient 
point  fous  la  puiflance  de  Taïeul  maternel. 
LçsAgnats  étoiqnt  les  parent  (i),par 

(i)  Inftic.  Juftin.  lib.  5  ,  cit.  i  ^  §.  2  :  Suiautcm 
héinJes  txijlimantur  qui  in  potefiau  moricntis  fut^ 
runt^  vtlutifiliusfiliavcy  nepos  neptisve  ^  ^pronepos 
pronepcisve  ex  nepoce  ,.  ex  filio  nato  prognacas 
prognacave ,  &c.  Obfervez  qiie  l^ordre  de  ces 
mots  9  pronepos  prontptisvt  ex  ncpote  ,  ex  filio 
nato  prognatus  prognatave  y  &c.  eft  renverfé,  & 
qu'il  faut  lire  :  pronepos  proneptisve  ,  prognatus 
prognatavc  ex  ntpote  nato  ex  filio* 

{1)  Inftit.  Juftin.  lib.  3  ^  tic.  1  »  §•  i  :  Sunt  autem 

agnati ,  per  virilis  fexûs  perfonas  cognatione  con'^ 

junHi  y  quafi  à  pâtre  connati.  leaque  ex  todcm 

pâtre  nati  fratres  ,  agnati  Jibi  funt  qui  &  çonfan^. 
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mâles.  Tels  étoient  lefs  frères  nés  d'un 
même  père ,  qu'on  appelloît  Conjanguins  ; 
Toncle  paternel  &  le  n^veu  ;  les  coitfins 
germains  nés  des  deux  frères ,  appelles  en 
latin  PatmeieSj  &c.  Cependant ,  pour  être 
Agnat ,  il  n'étoit  pas  néceffàîre  qu'on  fût 
de  la  même'brancne  ;  il  fuffifoit  qu'on  fût 
de  la  même  maifon  ,  quoique  d'une  autre 
branche;  &  ceux- là  étoient  appelles  (îe/z- 
tiles^  c'eft-à-dire,  ^^à«  plus  éloignés, 
qui  étoient  de  la  même  maifon.  Gens ,  une 
tnaifon ,  eftcompofée  de  plufîeurs  familles 
fOU  branches ,  dont  chacune  eft  diftinguée 
par  un  furnom  ;  car  ^  de  même  que  le  nom 
éft  cofnmnn  à  toute  là  maifon  ,  de  même 
le  furnom  eft  propre  à  chaque  branche. 
On  appelle  Gentiles  ceux  qui  font  de  la 
même  maifon,  &  Agtiari  proprement  dits, 
xeux  qui  font  de  la  même  branche.  Par 
exemple ,  dans  la  maifon  Vkleria ,  on  dif- 
tinguoît  les  Corvinus^  les  Maximus ,  les 


— **- 


guinci  vocantur ,  nu  requiritur  an  ttiam  éamdem 
matrem  habucrint.  Item  pdtr uns  filio  ,  &  învicerii 
is  un  agnatus  eft»  Eodem  numéro  funt  frairts  & 
patruelesy  id  efl ,  qui  éx  duobusfratribus  pr^acread 
funt. 

Le  mot  Cognât  k  prend  ou  généralement ^  ou 
dans  le fens  propre.  Pris  généralement ,  il  rerifermç 
les  parens  quelconques ,  de  quelque  côté  qu'ils  fe 
tiennent  les  uns  aux  autres  :  pris  dans  le  fens  pro- 
pre ,  ce  mot  défignc  ceux  qui  font  parens  par  les 
■femmes. 
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Meffala ,  les  Flaccus.  Toutes  ces  tranches 
compofoient  une  même  maifon  Vkkria. 

Au  défaut  des  héritiers  fichs ,  les  Achats 
étoient  appelles  à  la  fircceffîop,  qiielque 
éloigné  (  I  )  que  fût  le  degré  ôii  ils  étbiéht , 

{>ourvu  qu'en  même  tems  ils  fe  troùvaflcnt 
es  plus  proches  pareils  dii  déftftic  A  \% 
vérité ,  fi  ce  plus  proche  Agnatvchok  en- 
fuite  à  mourir  avant  (^[ue  d'avoir  accepté 
la  fucceffion  ,  ou  s'il  la  répHidioit ,  cette 
fucceflîon  ne  paffbit  pas  au  fuivant  (z).  Il 
y  avoît  donc  cette  différence  entre  les 
deux  ordres  d'héritiers  établis  par  la  loi 
des  douze  Tables ,  que ,  dans  le  premier  , 
^I  fuffifoit  d'être  héritier Jien  ;  mais  que, 
dans  le  fécond,  ce  n'étoit  pas  aflez  que 
d'être  Agnat^  qu'il  fallbit  encore  fe  trouver 
le  plus  proche  ,  quoiqu'on  fût  dans  ua 
degré  éloigné.  S'il  ne  fe  trouvoit  point 
à^Agnats  proprement  dits ,  alors  (3)  ceux 

(i)  Inftic,  Jaftin.  lib.  5  ,  tic.  2 ,  §.  3  :  Cd^uràm, 
inur  mafculos  quidem  agnatidnis  Jure  hdreditas  ^ 
ctiamji  lonçlffimo  gradujint  y  ultrb  citrbquc  capieun 

(2)  Inftit.  Juftin.  lib.  3  ,  tic.  i,^,  7  ;  Placebat 
auum  in  eo  génère  pcrçipiendarum  héLreditatum  fuc* 
ceffionem  non  ejje  ,  id  ejl ,  ut  quamvis  proximus  , 
qui  ,  fecundàm  ea  quA  diximus  ,  vocdtur  ad  héire-^ 
ditatem  ,  autfpreverit  hdLreditatem ,  aùt ,  ahteqiiafn  ^ 
adeat ,  decefferit ,  nihilo  magis  legiùmojure  feqwintes 
admittantur. 

(3}  Paulus ,  lib.  4  Recepc.  Sentent.  §.  4  :  //?- 
tfflatorum  b^r éditas  ^  lege  duodeçim  Tabularum,^ 


7 
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qu'on  nommoït  Gcntilcs  écoient  appelles  à 
la  fucceflion. 

Dion  Caffius  renferme  rous  ceux  dont 
nous  venqps  de  parler ,  foit  héritiers  Jiens  , 
/bit  Agnats^  foit  ceux  qu'on  appellolt  Gei> 
ùles ,  fous  CCS  ileux  mots  grecs ,  Tfifv  auyr- 
yîvSv  :  &  Pline ,  dans  fon  Panégyrique  , 
cap.  }6  j  les  appelle  héritiers  domejliques. 
Vïcefima  ^  dlit  cet  Auteur ,  tributum  tolero 
bile  &  facile  hizredibus  duntaxat  extraneis  , 
domejiicis  grave  :  &  tout  de  fuite  ,  expri- 
mant plus  clairement  encore  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  fortes  d'hé- 
.ritiers ,  il  ajoute  :  Itaque  illis  (  c'eft-à-dire , 
aux  étrangers  )  irrogatum  ,  his  { c'cft-à- 
dire,  aux  héritiers  domeftiques)  remijfum , 
videlicet  quod  manifejlum  erat  ^  quanta  cum 
dohre  latur^i ,  Jeupotiàs  non  laturi  homines 


primumjuis  hétrtdibus ,  deindcagnatis ,  &  aliquando 
quoque  gtntiUbus  dcfcrebatur.  Cornificius ,  lib.  i 
^Rhetor.  ad  Heren.  rapporte  ainfi  les  paroles  de  la 
tloi  des  douze  Tables  :  Si  pattrfamilias  inufldto 
moritur  y  familia  ptcuniaqm  ejus  agnatorumgenti^ 
liumque  ejlo.  Jacques  Godefroi ,  qui  a  recueilli  les 

•  divers  fragmens  de  U  loi  des  douze  Tables ,  épars 
<  de  coté  &  d'autre  dans  les  Ecries  des  Anciens  ,  de 

qui  a  tâché  de  reftituer  chacun  de  ces  fragmens  à 

•  la  Table  qui  lui  eft  propre,  rapporte  à  la  Table  5  ce 
chef  de  la  loi  des  douze  Tablts,  en  ces  termes: 
Aft  Jî  irtieflato  moritur,  cui  fuus  h  Ares  nu  e/cit, 
agnatus  proximus  familiam  habeto  :  Jî  agnattis  ncc 

^êfcie  y  gcntUis  familiam  karcs  naneitor^ 
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ejjent,  dejiringi  aliquid  &  abradi  èonU  » 
gu^fanguine  y  gentilitate  yfacrorum  deniquc 
Jbcietate  meruijjenty  quœque  nunquam ,  itt 
aliéna  &  fperanda  ,  fid  ut  fua  fempefquc 
fàffejja  y  ac  deinceps  proximo  cuique  trans- 
mittenda ,  cepijfent.  Cette  reftrî<àion  mifc 
à  la  loi  du  vingtième  étoit  conforme  à 
féquité  :  il  étoit  jufte  que  des  héritiers 
étrangers ,  qui  recuçilloient  unefucceilioni 
fur  laquelle  ils  n*avoient  pas  dû  compter , 
fupportaflent  feuls  cette  charge ,  &  fouf- 
friflent  qu'on  leur  retranchât  quelque 
chofe  fur  des  biens  qu'ils  n'avoient  poinc 
cfpér^s,  &  qu'au  contraire  on  laifsât  là 
fucceffion  en  entier  aux  Agnats  y  qui ,  dix 
vivant  même, de  leurs  proches  parens, 
écoient  accoutumés  à  regarder  les  bien$ 
de  ces  parens  comme  leur  appartenant  ea 
propre.  Ceux  qu'on  nommoit  Gentilesmé* 
ritoient  auflî ,  par  la  participation  qu'ils 
avoient  au  culte  religieux  particulier  à  leur 
maifbn  ,  de  ne  fupporter  aucune  diminu- 
tion. Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut 
fe  rappeller  que  chez  les  Romains ,  le  tultc 
religieux  étoit  de  deux  fortes  ,  le  culte 
public  ôc  le  privé.  Publica  S^cra  ,  diç^ 
Fefttis  (  I  ) ,  pro  populo  ,  montibus ,  pagis  ^ 
curiis ,  Jacellis  ,  Jiebant  publico  fumptu  ; 


m^ 


m 

(i)  Voyez  Feftus  avu  mot$  Publica  Sacra* 
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privata  ^projingulis  honunibus  &fiimiliiSé 
C'eft  de  ce  culte  religieux  que  parle  Ma** 
crobe ,  lib.  i ,  cap.  1 6 ,  lorfc^u'il  die  :  Sunt 
fraurçafirMpnavriaffmiliarufff ,  ut  Clau- 
dia fAmilia  j  vel  Mmilia  ^fcu  Julia^Jîvc 
Carnelia  :  &  fi  quasferias  proprias  quaque 
famiUa  ex  ufii  damefiica  ceUèritatis  oBjèr^ 
vat ,  fant  fingulorum ,  ut  natalium  fulgu^ 
^mque  Jujceptiùnes  ^  itemfimerum  &  ex^ 
piationum.  Cicéron  appelle  ces  facrifices 
aux  Dieux  Pénajtes  ,  qui  faifoienc  partie 
du  culte  religieux  privé ,  Sacrifiçia  Gentil 
iia{i)'y  &  rice  Live les  appelle  Gentilicia 
Sacra  (i).  Les  chefs  de  famille  infticuoienc 
&  régloient  à  Içur  gré  ces  facrifîces  :  leurs 
enfans  y  participoient.  Ceux  qup  le  père 
ëmancipolt ,  étoient  difpenfés  de  prendre 


(i).Qcéron,  Qrac.  de  Arafpicum  Refponfis, 
nuii).  ^  1  :  Multifunt  tàam  in  hoc  ordint  qui  Sacri- 
fiçia Gentilia  in  illo  ipfofactllo  j  fiatuto  loco  y  anni^ 
ycrfariafaSiiarint, 

.  (i)  Tite  Live ,  lib.  5 ,  dans  une  harangue  qu'il 
l^er  4^ns  1^  t>oviçhf  4^  Camille ,  le  reftauraceur  de 
Roqiç ,  ^'exprime  en  ces  termes  :  Quampar  vtjlrum 
fa^um  efl  ^  quod  in  pbfidionc  nuptr  in  egregià  ado^* 
lefunu  C.  fa(fio  confpeSum  efl ,  cùm  inter  GalUca 
tela  ifig(ejBusex  arcejfbiemne  Fabid  Gtntis  inColU 
Ouiriaali  ohixt  ?  J^n  Gentilicia  Sacra  nt  in  belle 
quidem  interrfiitti  y  publica  Sacra  &  Romanos  Deqs 
ctiam  in  pact  dtftn  plactt  ?  Cet  Hiftorien  avoir 
dit  un  pet|  plqs  haut  :  Sacrificium  ctatjlatum  in 
QuirinaH  Colk  Gtnti  Fabix. 
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part  à  ces  facrificcs  (  i  )  ^  ceux  aa  contraire 
qu'on  adoptoit ,  y  ëcoient  obligés  (2).  Ci- 
céron  nous  apprend  (})  que ,  de  f autorité 
des  Pontifes ,  il  avoir  été  établi  que  celui 
de  la  famille  à  qui  parviendroit  la  fucceG 
fîon  ,  feroit  tenu  de  remplir  ces  pieux  dcn 
voirs ,  &  qu'on  avoir  pris  les  plus  grandes 
précautions  pour  que  cesfycrifices  privés 
le  perpétuaUent  dans  les  familles.  Il  ea 

(i)  Loi  î  3 ,  §.  I  Cod,  iib.  6 ,  tit.  57,  de  legitimis 
Hseredibus  :  Ideoquô  f^ncimus  • . . .  J^ve  pcrjacruj^ 
oraculum  cmanùpatio  proccdat  ,  fivt  alio  Ugitimo 
modo  à  facris  parernis  fumnt  abfolutu  Et  Loi  i  ^ 
§.  3  Cod.  Iib.  7  ,  tit.  40  ,  de  annali  Exceptione  : 
Ex  quh  facris  paternis  (  emancipatij  abfolutifunu 

(2)  Cicéron  ,  Orac.  pro  Domo  tua ,  num.  3  f  -» 
Q^uas  adoptioTus  ,  hArcditates  nominis  ,  pUunia  3^ 
facrorum  yfeçutdfunt.  Et  Valere  Maxime ,  Iib.  2  i 
M.  Annd  filius.  in  Suffènatis  familiam  &  façra 
tranfierat^ 

(3)  Cicéron ,  Iib.  2  de  Legibas ,  num.  47  &  48^; 

De  facris  autem^  qui  locuspatet  ladàs  y  hdcjîe  una 

finuntia  9  ut  confcrvcntur  fempcr  ^  &  deincepsfd^ 

milus prodantur ^  &yUt in Icgépofui , perpctua (înt 
facra  hic  pofita.  Hac  jura  Pontifiçum  auciori^atem 
confecuta  fiint  ^  ut  ne  moru patrisfamilias  facrorum 
memoria  accideret  y  &  iis  effinc  ca  adJunSa,  ad, 
quas  ejufdem  morte  p.uunia  veneriu  Hoc  unopojîtt^ 
quod  eft  ad  cagnitionem  difcipliné^  fatis  »  innume-» 
raèilia  nafcuhtur  ,  quihu^  impUniur  Jurifconful*, 
toruitt  libri.  Qucu^untur  tnim  qui  adjlringantur. 
facris.  Huredum  caufa  jufiiffimatfi ;  nuUa  efi  enim 
perfona  quœ  ad  yicem  ejjis  quç^  ï  visa  tmigravcrii  j^ 
proplùs  accédât*  .  '    . 
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fait  même  une  loi ,  lorfqu'il  dît  :  $actd 
privata ,  perpétua  manento  (  i  )  :  paroles  qu'il 
fèmble  avoir  empruntées  de  la  loi  des 
douze  Tables.  Nous  trouvons  dans  Tite 
Live  (2)  un  exemple  mémorable  de  ces 
facrifices  qui  fe  perpétuoient  dans  les  fa- 
milles de  génération  en  génération.  Cet 
Hiftçrien  ,  à  Poccafion  du  meurtre  que  le 
jeune  Horace  commit  en  la  perfonne  dé 
ia  fœur  Camille ,  raconte  w  que  pour  qu'un 
w  meurtre  fi  public  fût  au  moins  réparé 
w  par  quelque  forme  d'amende  &  de  pu- 
33  nition  ,  le  père  eut  ordre  de  purger  fon 
33  fils  des  deniers  publics  ;  que  le  vieil  Ho- 
33  race ,  après  certains  facrifices  expiatoires , 
M  dont  la  charge  jut  depuis  commife  à  la 
M  famille  Horatia^  ayant  pofé  un  chevron 
33  à  tr3.vers  la  rue  ^i  fit  paflèr  le  jeune  homme 
33  deflbus ,  comme  fous  le  joug ,  la  tête 
33  couverte  &  les  yeux  bandés  ;  qu'on  l'a 

(1)  Cicéron,  ibid.  num.  ii. 

(i)  Tite  Live  ,  Ub.  i ,  cap.  i6  :  Itaqiuut  cœdcs 
manifejla  ,  aliquo  tamtn  piaculo  Imntur ,  impera^ 
tum  patri  ,  fiUum  expiant  pecuniâ  publicd*  Is 
quibufdampeculiaribusfacrificiisfaSis^  qum  deindc 
Genti  Horatia  tradita  funt  9  tranfmiffb  pcr  viam 
tigillo  ,  capite  adoperto  ,  vdutfub  jugum  mijitju'- 
ytntm.  Id  hodU  quoquc  publiée  femper  refeSum 
ntantt  :  Soronum  Tigillum  vocant.  Horatiœ  Ji^ 
pulerum  ^quo  locQ  corruerat  iSa^  confiru3um  ejl 
faxo  qùadrato. 

toujours 


I 
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^5  toujours  entretenu  6c  refait  depuis  aux 
y^  dépens  du  public ,  &  qu'on  TappeUe  en- 
53  core  aujourd'hui  le  Chevron  de  la  Sœur; 
y^  qu'on  érigea  un  tombeau  de  pierre  d^ 
>5  taille  au  lied  même  où  Camille  tomba 
w  frappée  du  coup  mortel  « .  Or  ccsfacriji-  • 
ces  privés^  ç^m  retranfmettoient  àThériticr 
avec  la  fucceffion ,  &  quMI  étoit  obligé 
d'entretenir  (1  ) ,  écoient  fort  difpendieuic 
&  par  conféquent  à  charge  :  ainfi  les  héri- 
tiers jîens  ,  les  Agnats ,  &  ceux  qu'on  nom- 
xnoit  Genttiés ,  à  qui  paflbit  cette  (2)  chat- 


(i)  Servlus ,  dansfon  Commentaire  fur  l'Enéide 9 
confirme  que  rhçritier  étoit  dans  lobligation  d'em- 
pechet  que  ces  facrifices  privés  ne  s*abolîffenr. 
Voici  cdiUrneil  s'exprime  fur  le  vers  104  du  trdi- 
(ieme  litçe  :  Argumentatur  (  jEneas  )  ex  his  qim 
foUnt  ai  advcnis  ficri,  Ida  y  inquit ,  illic  efl  :  quo- 
in  Trojà  àd  Jimilltudincm  di3a  :  ut  y 

EfEgiem  Xanti  Trojainque  vMeeîs  > 

Quam  veftrae  fecere  manus. 

Iumfa^h>rumjîmilitado ,  quam  opudMajortsntfAS 
erat  ptrire.  Undz  jEntas  in  duodetimo  : 

SAcrà  Dcosquc  dabo ,  (bcer  arma  Latinus  habeto. 

Et  fiir  ce  dernier  vers ,  qui  eft  le  1 9z*  du  douzième 
livre  ue  TEiléide ,  letnême  Servius  ajoure  :  Captât 
\  j£mas  Ygrûtiam  populi  ,  qtiia  magna  fait  apud 
Majores Jacrorum  cura^Jicut  diximiisfuprà. 

(1)  Ceft  d  quoi  Plaute  faiç  allufion  in  Captivis^ 
a3.  4 ,  Jcen.  1 ,  verf  8 ,  lorfqu'ilfait  dire  à  un  de 
ieyperfbnnages  :  Sine/acris  hœreditatemfum  adcptus 
oVzrtiffi^am.   • 

c 
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e ,  ne  dcvoîenc  point  répugner  à  payer 
Pimpôt. 

/     Indépendamment  des  deux  reilri^ions 

/  qu'Augufte  jugea  à  propos  de  mettre  à  la 

I  loi  du  vingtième  ,  il  eft  confiant  que  les 

I    Etrangers ,  Peregrini ,  c'eft  -  à  -  dire  ,.  les 

I    alliés  &  les  habitans  des  provinces  9  qui 

£^    1   ii'étoient  pas  Citoyens  Romains ,  ne  ru- 

J    S  rent  point  fournis  à  cet  impôt.  Ces  Etram* 

I  gers  ne  jouiiïbient  d'aucun  des  avantages 

\  du  droit  de  bourgeoide  :  ils  ne  pou  voient 

j .  rien  recevoir  en  vertu  d*un  tefl;amcnt(i) 

I  fait  par  uii  Citoyen  Romain  :  tout  chemin 

\  aux  honneurs  (2)  de  la  République  leur 

(i)  Ulpien,  in  Fragmentis ,  tir.  17,  §.  i  :  Quod 
quis  Jîbi  teftameneo  nliclum ,  ita  utjun  civili  capcrc 
fojjit ,  aliquâtx  ca^sâ  ceperit ,  caducum  appdlatur^ 
yeiun...  Si  ex  parte  haresfcriptus y  veNegatarius 
ante  avertas  tabulas  ^  vel  pereger  (id  eft  ^  père* 
gnn\xs)fa3usjit. . 

(2)  Telle  écoic  la  difpofirion  de  la  loi  Papia  y 
qui  dépouilloir  de  tous  les  honneurs  annexes  au 
droit  de  bourgeoise ,  ceux  qui  avoient  obtenu  ct$ 
honneurs  furtivement ,  fans  être  Citoyens  Ro» 
mains.  Nous  trouvons  dans  Valere  Maxime ,  lib. } , 
.  cap.  4 ,  num.  5  »  un  exemple  mémorable  d'une 
condamnation  prononcée ,  en  vertu  de  la  loi  Pa* 
ia  y  contre  le  père  de  M.  Perpenna ,  qui  fut  Conful 
*an  6ii»  Non  parvus  Confulatûs  rubor  M.  Per^ 
jKTina ,  dit  cet  Auteur ,  tapote  qui  Conful  antequam 
\  Civis .  •  •  cùm  intérim  cujus  vita  triumphavit ^  mors 
Papiâ  lege  damnât  a  ejl*  Namquepatrem  ejus  nihil 
étd  fe  peninentia  Civis  Ronfani  jura  compkxUrrt^ 


i 


SUR  tES  Successions,     55 

ëtoît  fermé  r  ils  n'avôient  point  droit  de 
fufFrâge  (  î  )  dans  les  aflemblées  du  peuple: 
ils  ne  pouvoient  porter  la  toge  (2)  :  ils 
étoient  incapables  de  cette  efpece  dV 
liénation  que  Cicéron  appelle  ahaluna^ 


rita« 


Sabelli  judicio  pctitum  ,  redire  in  priftirtai  fedes 
toegerunu  II  ne  faut  point  confondre  cette  loi 
-  Papia ,  de  civitate^  avec  la  loi  Papia  Poppda^  de 
c^nriubiis.  On  ne  peut  dire  précifément  dans  quelle 
année  cette  loi  fut  faite;  il  eft  feulement  vraifenoi- 
blable  que  ce  fut  peu  de  tems  après  la  loi  Claudia  » 
de  civibus ,  qui  eft  de  Tannée  5  7^  ^  la  fondation 
de  Rome ,  &  qui  a  le  même  objet  ,i^ec  cette  feule 
différence  ^  que  la  loi  Claudia  ne  regardoit  que  les 
alliés  du  nom  Latin  ^  au  lieu  que  la  loi  Papia> 
regardoit  auffi  les  étrangers.  Cette  dernière  reii- 
fermoit  donc  quelque  chofe  de  plus  quç  la  loi 
Claudia  y  8c  par  là  femble  en  être  un  fupplément» 

(i)  Et  même  ceux  qui  obtenoient  le  droit  de 
boutgeoiHe»  en  reconnoiflance  de  fervices  rendus 
à  la  -Républiûue ,  n'obtenoient  pas  toujours  pouc 
cela  le  droit  de  fuffraee.  Tels  furent  les  Cerites^ 
dont  parle  Aulugelle ,  lib.  16  Noâb.  Attic.  cap.  i  ;« 
Primos  autem,  Municipes  Jîr^e  fuffragii  jure  Cœrites 
tffefaSos  accepimus ,  conceffumque  illis  ut  Civitatis 
RomanA  honorem  quidem  caperent ,  JeJ  negotiis 
tamen  atque  onerihus  vacare^  »  pro  facris  bello 
Gallica  receptis  cufiodinsàue*  A  plus  forte  raifon 
ceux  qui  n*étoient  pas  Citoyens  Romains  9  n'a- 
voient  point  ce  droit  de  fuffrage. 

(1)  Cartnè  enim  jure  eoga ,  quibus  aquâ  &  igni 
ineerdiSum  eft ,  dit  Pline  le  Jeune ,  lib.  4 ,  epifi.  1 1 
ad  Minufianum.  Or  ceux  qui  fubiCoient  la  peipe 
de  rinterdiâion  du  îm  &  de  l'eau  9  étoient  réduit! 
à  la<:osiditioii  d'étrangerst 


r 
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iio  (i)^  rerme  qui  (îgnifie  certaine  vente, 
aliénation  ,  ou  marcné  qui  fe  faifoit  encre 
les  Citoyens  Komains  ,  des  fonds  de  terre 
fitués  en  Italie  ^  dont  eux  feuls  pouvoienc 
commercer.  Cette  vente  (1)  fe  faifoit  avec 
certaines  folemnités  du  poids  &  de  la 
balance  ,  ce  qui  s'appelloit  nexus  s  ou 
bien  en  faifanc  ccffion  &  cranfport  de  foa 
droit  à  une  perfonne  devant  le  Magiftrat^ 
ce  qui*  s'appelloit  in  jure  cejjîo  ;  &  les 
chofes  fufceptibles  de  cette  forte  de  vente , 
.ou  de  ceâidn ,  fe  nommoient  ns  mancipi. 
ils  n*avoient  point /W  connubii  (3)  ^  c'eft- 
à-direque  leur  mariage  ne  produifoit  point 
les  effets  civils  propres  aux  Citoyens  Ro- 
mains,  qui  feuls  pouvoienc  coritra<fler  ce 

(1  )  Cioéroiî ,  in  Topicis ,  num.  %6  :  JlbaUeHatïo 
tfi  fjus  rei  qua  mancipi  €ji ,  éiut  traditio  alttri  ncxU  » 
itat  in  jure  ctffi:o  :  inter  yuos  ta  Jure  ciydi  fieri 
pofftim.  \  . 

(1)  Nous  avons  donné  ane  ample  explication 
de  cecte  efyece  de  vente ,  ou  aliénation  ,  &  dçs 
folemnKés  dont  elle  écoit  accompagnée  ,  dans 
notre  Difrerratioij|feir  la  loi  Cincia  ,  qui  fe  trouve 
â  la  faire  de  ncis  EflaisHiftoriques  fur  lèS:Loix, 

(j)  Ceftce  qu'Ulpibn  fait  entendre  affez  net- 
tement in  Fragment*  tii.  5  >  §.  4*  Conftuhium  A^- 
^tnt  Cives  Romani,  cnm  Civihus  Roma>Hs  f  cum 
Latinis  àutim  &  Peregrinis  ,  ita  fi  concèflfùm  fi.tt 
lepaflage  fuivant  de  Srncqtré  eft  plus  fofiii^l  ao- 
core.  Promiji  tiiifiUam  in  matrimbnittm  ^  P^<^ 
Peregriiîus  apparuifti  :■  non  tft  mihi  cum  tycUrhO 
connuiiuût^  Lib.  4de  Benef,  cap.  3  5« 
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qu'ils  appelloient  nupticz^  à  la  difFërencc 
de  matrimonium.  Nuptice  écoient  le  con- 
trat du  droit  civil ,  matrimonium  celui  da 
droit  àcs^  gens.  Enfin,  les  Etrangers  n'é* 
toicnt  point  incorporés  dans  les  Légions 
Romaines  (i).  Privés  de  tous  ces  avan- 

'"       ■ '■      ■'■■< ^.I».    ■■       Ml       I  ,,     I  I    .11.1  II        l.il-f     ■.MI.IJII^ 

(i)  Nous  voyons  dans  Poly.be,  /m  6  de  fort 
Hifi.  pag.  494  de  Védir.  de  Paris  ;  nous  voyons  ^ 
dis- je  ,  que  les  Romains  étoienc  fort  religieux  i 
n'admettre  dans  les  légions  que  des  Citoyens  Ro- 
mains. Cet  Auteur  comparant  les  forces  de  terre 
des  Romains  avec  celles  des  Carthaginois ,  nous 
die  que  les  premiers  remportent  infiniment  à  cet 
égard  fur  les  autres  ,  qu'ils  tournant  toute  leur 
attention  de  ce  côté  -  là  ;  au  lieu  que  les  Cartha- 
ginois ne  s'embarraffent  en  aucune  façon  de  leur 
infanterie ,  &  n'ont  qu'un  foin  médiocre  de  leur 
cavalerie.  Enfuife  Polybe  ajoute  :  Amôr  «f  è  Toérwif 

TcûfjutTci  «F"  \yycdfïon  Kdt)  'iro'^niKaif.  C'eft-à-diret 
Tout  cela  vient  de  ce  q,ue  les  Carthaginois  fefirvent 
defùldats  étrangers  &  mercenaires  ,  &  les  Romains 
dtfoldats  domefliques  &  citoyens»  A  ta  vérité ,  in- 
dépendamment des  légions ,  les  Romains  avoient 
des  troupes  mercenaires ,  composées  d*étrangers  ; 
mais  ils  ne  commencèrent  à  s'en  fervir  ,  feloiv 
Tite  Live,  Hb.  24  »  cap,  49.,  que  dans  Va  fé- 
conde guerre  Punique ,  terfqueles  deux  Scipîons 
commandèrent  en  Éfpàgne.  Id  modb  ejus  anni  in^ 
Hifpania  ai  memoriam  irifîgne  efi^  dit  cet  Hifto- 
rien ,  qtihd  merceuarium  milite$i  in  cajïris  neminem. 
ante ,  auàm  tum  CeUîberos  ,  Romani  kabnerunf^ 
Cepenaant  Zonare  ,  liv»  8  de  fes  Annales  ,  num^ 
%6  ,  fait  remonter  plus  haut  l'origine  des  troupes 
mercenaires  dans  lès  armées  Romaijies  :  il  prétejut 


r 
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tages  j  il  étoit  naturel  qu'ils  ne  fuflent 
pomt  fournis  à  la  Ipi  du  vingtien>e ,  mais 

que  ce  fut  en  Sicile ,  &  dans  la  première  guerre 
Punique ,  que  les  Romains  s'en  fervirent  pour  la 
première  fois.  Voici  le  paflage  de  cet  Auteur.  Oî 

ffQvyr^f  ctVToU  ,  on  Kttmf  junTiX^ifi^ovro  <r^ç  ,  çpQV^iotJ 

nfi^ovT%ç  ^iyiKiv.  Ceft  à-dire  i  Les  Gaulois  irrités 
contre  leurs  alliés  ,  dont  ils  étoieru  n^altraités , 
livrirent  aux  Romains ,  pow  de  V argent ,  une  ville 
dont  la  garde  leur  av oit  étécommife;  &  les  Romains 
tes  prirent  à  leur  folde  avec  les  autres  peuples  qiti 
avoient  quitté  l* alliance  des  Carthaginois*  Ce  fut 
la  première  fois  que  les  Romains  ,  qui  jufqu  alors 
71  av  oient  jamais  été  dans  Vufage  d*  entretenir  des 
étrangers  dans  leurs  armées ,  en  prirent  à  leur  folde. 
Mais  l'autorité  de  Zonare  n'eft  point  d'up  aflez 
grand  poids ,  pour  «mériter  d'êcre  mife  en  oppofition 
avec  celle  de  Tite  Live.  Cet  Ecrivain  eft  un  Grec 
du  bas  Empire  ,  dont  les  annales  lur  THiftoire'an- 
cienne  fourmillent  d'erreurs-  Si  l'on  vouloir  néan- 
moins faire  quelque  attention  à  ce  padage  de  Zo- 
pare  9  on  pourroit  dire  que  ces  Gaulois  étoient  des 
troupes  légères,  qu'on  ne  comptoir  point  au  nom- 
bre des  foldats.  Nous  trouvons  de  ces  troupe$ 
légères  çompofées  d'étrangers ,  employées  dans 
les  armées  Romames,  même  antérieurement  i 
l'enrôlement  des  Cçltibériens,  dont  nous  venons 
de  parler  plus  haut.  L;^  troifieme  année  de  la  fa- 
conde guerrp  Punique  ,  Hiéron  ,  Roi  de  Sicile  » 
écrit  au  Sénat  Romain  ;  Milite  atque  équité  fcire  , 

m/i^Romanç  Lanniquç  nominis^non  un  Populum 
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<5[uc,  conformément . au  droit  des  gens, 
ou  au  droit  civil  qui  leur  étoit  propre  ^ 
ils  fifccédiaflent  à  leurs  parens  ,  fans 
rien  payer  au  Fifc.  En  cela  leur  condi- 
tion pouvoir  fembler  meilleure  que  celle 
des  Citoyens  Romains.  On  ne  croiroit 
pas  qu'ils  duflent  fouhaiter  ardemment  le 
droit  de  bourgeoi fie  ,  ni  fe  foimiettre  vo- 
lojntairement  à  un  impôt  auffi  dur  que 
celui  du  vingtième:  cependant  Pline  nous 
le  dit  exprcflement  dans  fon  Panégyrique , 
cap.  3  6  :  Invcniebantur  tamen  quibus  tanm^ 
amor  nofiri  nominis  inejfet^  ut  Komanarn 
Civiiatcm  ,  non  modo  vicejîmce  j  verîtnt 
eiiam  affinitatum  damne  bene  compenfarl 
putarent.  Ces  Etrangers  devenus  Citoyens , 
payoient  le  vingtième,  de  même  que  les  \^ 
autres  Citoyens  Romains  ,  s'ils  accep-  I  >L 
toient  la  fucceflîon  d^un  Citoyen.  Nous  ^ 
verrons  plus  bas  »  que  leur  condition  écoic 
même  plus  dure  que  celle  des  autres  Ci- 
toyens Romains.  On  faifoit  une  diftinc- 
tion  entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Ci- 
toyens Romains  ;  diftinélion  fur  laquelle 
Içs  Savans  ne  font  pas  d'accord ,  &  dont  > 
par  cette  raifon  ,  nous  allons  parler  ici. 


Romanum  ;  Icvium  armatorum  auxilia  etiam  ex* 
ttrna  vidijje  in  caflris  Romanis.  En  conféquence , 
il  envoie  mille  Tireurs  d'arc  &  Frondeurs.  Tic» 
Live  ,  lib.  zi ,  cap.  37.      / 

Civ 


^ 
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Cafaubon  (  i  )  penfe  que  cette  diftînc- 

tion  fut  une  fuite  de  la  loi  d'Antonin  {z) , 

^  qui  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  à  tous 

I  les  fujets  de  l'Empire  :  mais  cette  opinion 

I  cft  deftituée  de  fondement.  Pline,  dans 

I  l'endroit  que  nous  venons  de  citfer ,  parle 

I  detems  antérieurs  à  celui  deTrajan,  & 

I  a  en  vue  le  droit  qu'Augufte  établit  en 

f  faveur  de  ceux  qui  fe  failoient  Citoyens 

^  Romains  :  ainfi  l'époque  de  cette  diftinc- 

\  tion  eft  plus  ancienne.  On  appella  anciens 

(  Citoyens ,  ceux  qui  étoient  d'extradion 

I  Romaine,  &  dont  toute  la  famille  jouif- 

I  foit  du  droit  de  bourgeoifie.  Les  nouVeaux 

l  étoient  ceux  qui,  du  droit  de  Latium ^ 

I  étoient  parvenus  au  droit  de  bourgeoifie , 

I  ou  qui ,  d'étrangers ,  étoient  devenus  Ci- 

I  toyens  Romains  par  conceffion  du  Prince. 

l  Ceux  qui  étoient  en  pofleffion  du  droit 

I  de  Latium  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  oui  jouifibienc 

|du  droit  qu'avoient  les  alliés  du   nom 

ILatin  (&  telles  étoient  plufieurs  colonies  & 

|villes  municipales  d'Italie  )    qui  étoient 

(gouvernés  par  leurs  propres  loix  &  leurs 


(i)  Cafaubon  ad  CapitoUn.  in  Antonïno  Philcjl 
chpiu  j  3^  &  ad  Spàrtian*  in  Pefcennio  nigro  , 
capiwj^ 

(2)  Nous  difcurerons  plus  bas  ,  (juel  eft,  parmi 
les  Empereurs  qui  ont  porté  le  nom  àiAncomn  , 
celui  qui  fur  Tauccur  de  cccçe  loi. 
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propres  Magiftrats  ^  approchoient  infini*  t 
mène  du  droit  de  bourgeoise  ^  qi»*ils  pou- 
voient  acquérir  de  différentes  manières*  |  T 


Ulpien  (i),  dans  Ces  FragmenSy  tit.  3^ 
fait  Ténumération  de  pluflcurs  de  ces 
moyens.. 

(i)  Ulpien  9  in  Fragmencisj  tic  j  :  Lannijus 
Quiritium  confcquuntiir  his  nuodts ,  bcneficio  prin^ 
cipali^  liieriSy  iurationc  ^militiâ  ^  navc  ^  ddificio^ 
piftrino  :  prAUrca  ex  S3o ,  veliuiquéfa  ter  eriixa. 

Bcneficio  principal  Laeînus  Givitaum  Roma* 
nam  accipit ,  fi  ab  Imperatorc  jus  QuirUium  im" 
pctravtrit. 

Liberis  jus  Quîrieium  confequitur  tatinus ,  qui 

minor  triginta  annorum   manumifRonis  umpùrc 

fucrit  :  nam  hgc  Juniâ  cautum  yty  ut  fi  Civent 

Romanamy  vu  Latinam  uxorem  Juxcrie^  ufia^ 

tiom  intcrpofitdy  qubd  liber  orum  qu^rendorum  causa 

uxorem  duxcrit ,  pofiefl,  filio  filiâve  nato  jiatâve''^ 

&' annîculo  faËo  ,  poffit  apud  frAtortm  vel  Prdfi" 

.  dem  provincU  caujam  probare,  &  jieri  Civem  /fo- 

manum ,  tam  ipfe  quàm  fiUusjiliavô  çjus  &  uxor  ^ 

fcilicetfi  &  ipfa  Latinafit  :  nam  fi  uxor  Civis  Ro^ 

mflna  /fr ,  par  tus  quoque  Civis  Romanus  efiex  S3o  » 

quod  au3ore  Z?.  SidrianojaSum  eji. 

Iteratione  fit  Civis  Romanus  y  qui  pofi  laxini^ 
tatemy  quam  acccperat  major  triginta  annorum  , 
ittrum  jufih  manumijfus  efi  ab  eo  cujus  y  ex  jure 
Quiritium ,  /Isrvus  fuit.  Sed  huic  corueffim  efi  ex 
^Scloy  etiam  liberisjus  Quiritium  confequr.  Militid 
jus  Quiritium  accipit  Latirius  ,  yf  iUiter*  Figiles 
RomA  ftx  annis  militaverit  :  ex  lege  ITi/èliiaprd^ 
terea  ex  Scio  conceffum  efi  éi  ut  y  fi  triennio  in  ter 
Vigiles  militaverit ,  jus  Quiritium  confiquatur. 

Nave  Latinus  Civitatem  Romanam  accipit  y  fi 


j 
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Le  premier  étoit  la  conceflîon  du  Rînce,^ 
lorfqu*un  efclave,  parvenu  à  la  condicioa 
de  Latin  (i)  par  Ion  afFranchilTement  » 


non  minorent  quant  décent  millia  moiiorum  navem^ 
fabricaverit  ^  &  Romam  fex  annis  frumentum  poT'^, 
tayerit ,  ex  Sûo  D*  ClaudiL  * 

(i)  Pour  éclaircir  ce  point;  nous  obferverons 
qae  les  manières  d'affranchir  écoienc  de  deux  for* 
tes.  Les  unes  apparcenoienc  au  droic.des  gens  :  telles 
étoient  celles  qui  fe  faif oient  en  préfence  d'amis 
qui  fervoient  de  témoins ,  au  nombre  de  cinq  ; 
ou  par  lettres  fignées  dumaître  &  de  cinq  témoins: 
eu  dans  un  feftin  >  lorfque  le  maître  ôrdonnoit  a 
fon  efclave  de  s'aâeoir  à  table  ,  le  bonnet  fur  la 
tête.  Les  autres  manières  appartenoient  au  droit 
civil  :  telles  étoient  celles  qui  fe  faifoient  dans  le 
dénombrement  des  citoyens  ,  qui  avoit  lieu  à 
Rome  à  chaque  luftre ,  c'^ft-à-dire  »  tous  les  cinq 
ans  y  lorfqu*un  efclave ,  par  Tordre  de  fon  maître  » 
déclaroit  chez  le  Cenfeur  fon  nom  &  fes  biens  ^ 
pour  ptre  compris  dans  le  nombre  des  Citoyens 
Romains.  Si  le  maître  perfévéroit  dans  la  même 
volonté  pendant  le  luftre  entier ,  alors  l'efclave 
devenoit  libre  irrévocablement  &  Citoyen  Ro- 
main :  mais  le  maître  pouvoir  fe  repentir  dans 
lefpacedeces  cinq  années  ,  &c  révoquer  la  liberté 
qu'il  avoit  donnée.  Voyez  Sigonius,  lib.  i  de 
antiq.  jure  Ciyium  Roman,  cap.  14.  L*af&anchiC* 
fement;fe  faifoit  encore  >  fuivant  le  droit  civil ,  par 
la  baguette  du  Préteur ,  lorfqûe  le  maître  donnoic 
la  liberté  à  fon  efclave  en  préfence  du  Mâgiftrar* 
Voy.Sigon.i^/W.  cap.6\&C  Briffon,  Lib.iSeleSorum 
Antiquit.  cap.  1 1  .Et  enfin  il  fe  faifoit  par  teftamenr. 
Avant  Juftinien  ,  ceux  qui  étoient  affranchis  par 
lès  manières  du  premier  genre >  ne  devenoient  pas 
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*i     * 

ODtenoit  de  rEmpereur  le  droit  de  bour- 
geoifîe.  Mais  il  falloît  que  le  patron  y 
confencît;  autrement,  parTEditdc  Tra- 
jan ,  TafFranchi  jouiffbit  à  la  vérité  des 
avantages  de  Citoyen  Romain ,  tant  qu^il 
vivoit,  mais  au  moment  de  fa  mort  il  étoic 


Citoyens  Romains ,  mais  leur  condition  étoit  fem- 
biable  à  celle  des  Latins  :  ce  qui  avoit  encore  lieu' 
dans  quelques  cas  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
affranchis  même  par  les  manières  du  fécond  genre* 
Par  exemple ,  il  étoit  porté'  par  la  loi  jElia  Sen^ 
tia  [a\ ,  que  H  i'efclave  affranchi  par  teftamenc 
étoit  mineur  de  trente  ans ,  il  devenoit  fimplemenc 
Latin  y  c'efli'  à- dire ,  ne  jouifToit  que  des  droits 
qu*avcient  les  Colons  Latins  avant  la  guerre  des 
alliés.  Cette  loi  ^lia  portoit  encore  ,  que  fî  Tef- 
clave  étoit  affranchi  par  la  bafuette  du  Préteur  » 
il  ne  devînt  Citoyen  Romain  »  qu'autant  que  le 
motif  de  raffranchifibment  feroit  approuvé  dansr 
un  Confeil,  Ulpien  in  Fragmenns^  tit.  i  »  §«9* 
Enfin»  fi  lefclave  n'avoit  pas  appartenu  â  Ton 
maître  ex  jure  Quiritium  [^]  »  mais  qu'il  eût  été 
amplement  in  bonis  y  àQ  (]^uelque  manière  qu'il 
fût  affranchi ,  il  ne  parvenoit  qu'à  la  condition  de 
Latin.  Ces  cas  exceptés,  ceux  qui  étoient  affran-, 
chis  par  les  manières  qui  appartenoient  au  droit 
civil,  devenoient  Citoyens  Romains.  Juflinîen  ^ 
abrogé  toutes  ces  différences  ^  lib.  i  Inftit.  tit.  5  > 

• 

[a]  La  loi  ^lia  Sentia  e(l  de  Taa  de  Rome  7f  ^  »  fons 
le  Confaiat  de  Scztus  iCIius  Catulus  ,  &  de  Caius  Sentius 
$atarnînns. 

[hi]  Nous  aurons  occafion  d*expli(^ucr  plus  bas  dans  uoe 
note^  CCS  mots  :  Ex  jure  Q^iiiritium. 
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réputé  tatin  (  i  ) ,  lib.  3  Inflit,  tit.  8  de 
fucçeffÎQnt  libçnor.  (2),  §.  «/r,  En  fécond 
lien ,  un  efclave  qui ,  au  moment  de  foa 
afFranchifîecnent  ^  fe  trouvoit  mineur  de 
trente  ans,  &  ne  parvenoit  qu'à  la  condi- 
tion de  Latin  j  acquéroit  enfuîce  le  droit 
de  bourgeoifie ,  s'il  avoir  des  enfans.  La 
loi  Junia  Norbana  (3)  portoit  que,  fi  I*af- 
iranchi  qui  n*avoit  cl*auire  condition  que 
cefle  de  Latin ,  époufoic  une  Citoyenne 
Romaine,  ou  même  une  Latine  y  en  fai- 
fant  fa  déclaration  ,,  qu'il  ne  fe  raarioiç 
que  pour  avoir  des  enfans  ;  s'il  lui  naiflToii 
enfuira  un  fils  ou  une  Elle  qui  parvînt  h 
Vigc  d'un  an ,  TafFranchi  pouvoir  alléguer 

« 

(i)  Il  en  réfuUw  que  les  biens  de  Tâffr^nchi  » 
qui  fe  trouvoient  ati  fiKxnenx  de  fon  diécès,  re^ 
^ournoienr  au  pacronà  ticre  de  pécule;  au  lieu  qu^ 
les  a^fFjranchis  qui  mouraienc  Citoyens  Roipains , 
pou  voient  difporer  de  leurs  bi^ns  par  teftamenc  ,^ 
îàuf  la  portion  légitime  de  U  fucceâion  qui  écoit 
due  a»  patron.  . 

(i)  Lib. }  Inftir.  m.  de  Succeffiqne  libertorum  » 
,§.  ult.  QuibiiS  ci'iam  [fcilicu  Ugi  JunU  yorbané^ 
&  SSa.  Largiano)  fupervcnit  t>*  Trajani  £dicn 
^um  y  quod  eumdcm  homimm ,  Jî^  invita  V4I  igno^ 
zanu  patrono  ,  ad  Çivitat^m  RomAna.m  venirc  «oç 
bcncficio  Principis  fiftinarat ,  facicbat  quidcm  vi* 
vum  Civtm  ,  Latinum  verb  moritnttm.  ^ 

(5)  La  loi  Junia  Norbanà  ,  dcfirvis  manundt* 
tendis  ,  eft  du  règne  de  Tibère,  fous  le  Confulae 
de  M.  Jiinius  Silvanus  ^  de  L,  Norbanus  Balbus> 
Tan  de  Rome  771. 
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'tette  raifon  devant  le  Préteur ,  ou  le  Pré- 
fîdent  de  la  province ,  &  devenoit  Citoyen 
Homàin.  L*enfant  quiluiétoîtné ,  obte^ 
noît  parcillcinent  le  droit  de  bourgeoifie, 
auflî  bien  que  fa  femme  ,  fi  elle  écoic  Ls^ 
une  i,  mais  Ci  la  femme  d*un  Laùin  étoic 
Citoyenne'Romaine,  reftfantqui  naiflbic 
d'elle ,  avoit  le  dlroit  de  bourgcoifîe ,  en 
vertu  d'un  Sënatufcônfulte  de  FEmpereur 
Adrien.  Ce  Sënatufcônfulte  dërogeoic  à 
l^  loi  Menjîa  (1)  ^  qui  vouloit  qu'ian  en- 
fant ,  dont  un  desparens  ëtoic  étranger, 
*  &  l'autre  citoyen  ^  fuivît  Tëtat  du  parent 
^ui  ëtoit  de  pire  condition.  Le  troiGeme 
fnoyen  pour  devenir  Citoyen  Romain  , 
4étoit  lorfque  l'efckvc,  devenu  Latèn  par 
Ton  affranchiilemetit  après  Page  de  trente 
ans  j  recevoît  un  fécond  affranchi (Temenc 
.par  une  des  voies  qui  ëtoient  du  droit  cî- 
'Vil  ^  &  qu'il  avtoit  appartenu  à  Ton  maître 


.k 


(i)  Ulpten  ,  in  Pra^ihenrîs ,  tit,  5  ^  §•  8  :  Con^ 
Jttthio  ifttervenUntBy  tihrijimper patremfequuntur: 
'  non  intèrveniente  connuhio ,  matris  tonàitiûni  tfc- 
Cidiint\  txctpîoeoqui  experegrino^  Ci^>e  Romana 
pengrintts  nàfcitur  :  qtwniam  Itx  Mtn/ia  ex  ulter^ 
ûtto  pengrint)  nûtutn ,  dtttrioris  parentis  condition 
ïlefh  fequi  juhet.  On  ignore  dans  quel  tems  &  par 

3ui  cette  loi  iVfî?/2)fi2  fat  propofée^  Le  nom  ittême 
e  cette  loi  peut  êcre  vicieux.  Ce  x^ui  îe  tend  f  iC- 
pèft  ,  *C*èft  que  jamais  aacdn  Romain  'neiî'af)peUa 
M$nfias.  Peut-être  faut 'il  dire  Mttj[ià. 
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ex  Jure  Qairitium  (  i  ),  Le  quatrième  étolt 
le  fervice  militaire.  En  vertu  de  la  loi 


(i)  Pour  bien  entendre  ces  mots ,  ex  jure  Qui^ 
ruium ,  il  faut  recourir  à  Théophile ,  Jurifcbnmlte 
Grec  9  c|u'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  con- 
temporain de  Juftinien ,  un  des  trois  Jurifcônfuites 
qui  travaillèrent  aux  Inftituts  de  cet  Empereur. 
Celui-ci ,  félon  Cujas  j.  eft  plus  moderne  de  trois 
fiecles ,  &  s'appelle  proprement  TheopUlU[e[. 

Ce  Jurifconfulte  nous  dit  clairement ,  â  la  fia 
du  titre  de  Libertinisy  qu'on  diftinguoit  ancienne-- 
ment  deux  fortes  de  domaine  \  l'un  naturel ,  que 
Théophile  appelle  Bomtarium  y  Se  c'eft  celui  qu  on 
entend  par  hatere  in  bonis  ;  l'autre  légitime ,  que 
Théophile  appelle  Quiritarium ,  &  c'eft  celui  qu'on 
entend  par  habere  ex  jure  Quiritium.  Quiconque 
réunifloit  les  deux,  étoit  dit  Dominus pUnojuK. 
Ulpien»  in  Fragmentis  y  tit.  i,  §•  Z3  &  14,  ex- 
plique en  termes  précis  la  différence  qui  fe  trouvé 
entre  ces  deux  fortes  de  propriété.  Qui  tantàm  in 
bonis  ^  dit -il,  non  etiam  ex  jure  Quiritium  fervunt 
habet ,  manumittendo  Latinumfacit.  In  bonis  tait- 
tàm  alicujus  fervus  efi^  velut  hoc  modo ,  fiCivis 
Romanus  à  Cive  Romano  fervum  emerit ,  isque  ei 
traditusfit ,  ntque  tamen  mancipatus  ei ,  neque  în 
jure  cejfus ,  neqtu  ab  ipfo  anno  poffeffuif  fa.  Nam 
quamdiuhorumquidfiaty  is  fervus  in  bonis  quidem 
emptoris  €/?  ;  ex  jure  Quiriàum  autem  ,  venditoris 
efi.  Le  même  Ulpien,  ibid  tit*  19 ,  §•  19  ,  fépafe 
encore  ces  deux  domaines.  Si  fervus ,  dit-il ,  alte- 
rius  in  bonis  ,  alterius  ex  jure  Quiritium  fa  ,  ex 
omnibus  caufa  adquiret  ei  9  cujus  in  bonis  eji.  Ce 
domaine  ex  jure  Quiritium  eft  appelle  dans  les 
Ecrits  des  Anciens ,  jufie  &  légitime.  Varron  ^ 
,  lib.  xdeRe  Rujiica  ,  cap.  10 ,  npus  dit  qu'il  s'ac-* 
quéroit  dj^  Gx  manières*  Si  h^editatem  jufiam^ 
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Vijillia{i)^  Ibrfqu'ua  Latin  avoit  fervi 

4tdiu  ;  JijUt  debuity  mancipio  ab  to  acctpit  ^  â 
quo  jure  civili  potuit^  aut  fi  in  jure  cejpt  y  cui 
potuit  cedcre ,  &  id  uti  oportuit }  aut  fi  ufiicepit } 
aut  fi  h  prdtdafub  corona  émit  ;  tumve  cumin  bonis 
feSioneve  cujus  publicl  venit.  Il  n'y  a  point  déboute 
qa'une  choie  n'écoic  point  aliénée  ex  jure  Quiri^ 
tium  9  fans  la  folemnité  du  nexus  ^  ou  de  la  ceffion 
en  droit  »  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  dans 
notre  texte ,  d'après  Cicéron  in  Topicis.  Et  fi  elle 
éitoit  aliénée  d'une  autre  manière ,  elle  n'appatte- 
noit  point  à  celui  qui  Tavoit  reçue  ex  jure  Quiri^ 
tium  ,  avant  qu'il  Teût  acquife  par  Vufucapion.  En 
vertu  de  la  loi  des  douze  Tables ,  on  acquéroit  ce 
domaine  jufle  par  l'hérédité  Se  le  legs.  Toutes  ces 
*  chofes  font  expliquées  dans  Ulpien ,  in  Fragment. 
lit.  19  de  dominiis  &  acquifitionibus  rerum.  C'étoit 
cette  forte  de  domaine  que  prétendoit  avoir  celitt 
qui  revendiquoit  un  elclave  en  fe  fervanc  de  U 
formule  ufitée ,  Hune  ego  hominem  ex  jure  Qui* 
ritium  meum  efje  aio*  De  la  encore  cette  formulé 
du  Juge ,  donnée  dans  Cicéron  ,  Orat.  4  in  Ver* 
-rem  :  Si paret fundum  Capenatem^  quo  de  agitur, 
txjure  Quiritium  P*  Serviliieffi.  Juftinien  a  abrogé 
cette  fubtile  diftinâion  au  (ujet  du  domaine ,  par 
la  loi  unique  du  Code,  dt  nudo  jure  Quiritium 
tolkndo.  Lib.  7  Cod.  tit.  15* 

(i)  Quelques-uns  lifent  FifctlUay  mais  mal ^ 
propos  ;  il  faut  lice  Vifellia  ;  la  famille  des  Vifel'- 
2/2^ j  eft  connue.  Cette  loi  Vifellia^  fuivanc  Hoc- 
man,  Antiquitat»  Rom*  1.  pag.  140.  A.  eft  de 
Tannée  de  Rome  y'jC ,  fous  le  Coniulat  de  L.  Vi- 
fellius  Varron,  Se  de  C.  Fonteius,  On  trouve  fuc 
cette  loi  Fijelila,  une  Conftitution  de  Dioclétien 
&  de  Maximien  3  dans  la  loi  unique  au  Code  p 
adlegem  Fifelliam^  lib.  $  Cod*  tit.  xu 
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pendant  fîx  ans  dans  une  des  fept  Cohor- 
tes établies  par  Augufte  pour  compofet 
Ja  garde  (  i  )  de  la  ville  de  Rome  ,  &  dont 
chacune  ^^eîUttit  fur  deux  quartiers  de  la 
ville  divifee  en  quatorze  quartiers  ;  le 
jLoiin ,  dis  -  je  ^  obtenoit  le  droit  de  Imur- 
^eoifîe*  Mais  fi  la  loi  Fi/èilia  exigea  fix 
iàns  de  fervice  ,  par  un  Sénatufconfulte 
pôftërîëilr  ^  trois  ans  parUfërit  fuffire.  Le 
cinquiernerhoyen  d'y  parvenir ,  étoit  lorf- 

3u^un  Latin  avoir  conftruic  uh  vâifleaa 
'utie  grandeur  capable  de  contenir  an 
itioins  dix  rtiille  muids  de  bled,  &  s'en 
étoit  (èrvi  pendant  Terpacè  de  fîx  années 
pour  tranfporrer  du  bled  à  Home.  Telle 
létoit  la  drfpoiition  d'un  £dit  de  TEmpe- 
•reur  Claude;  Le  fixieme ,  lorfqu^il  avoit 
contribué  à  îèmbelliflement  de  la  ville 
|>ar  quelque  édifice ,  ou  bien  à  l'utilité 

Îiublique  par  la  conftFuâ;ion  d'une  bou- 
angerie.  Le  feptieiHc  ^  lorfqu'u ne  femme 
Latine  avoit  trois  crifàhs ,  eti  vertu  d'un 
Sériàtufcbnfulte  qû^Ulpien  ne  nohime  pas. 


At^ÈtmmAm^^mÊ»^mmmâ^mm,lJlmimmamntim   mmmmmmm,mim^mmi^iéiémm*m 


<i)  Loi  5  D^.  de  Officiô  Pr^fedi  Vigilutn  : 
NafnfaiuUffi  ^cipUhtlcà  tutri ,  hilîti  màgis  creiidit 
'Cbnvinirt  (AugUftus),  hec  aiiîim  fhfficcre  ei  rei  9 
\tuàrrt  Ct^àhnt.  Itàqaefcptcm  taht^nts  opportunes 
'iùch  tdHjlïtiut  y  ut  binas  règiônei  uHds  uàaqudtquc 
^loahûH  tiitàtUf .:  prâpôfitis  eis  Tribunis  ^  ^  fupir 
\mhes  JjfiâMl  ^iro^  ^ui  Pfdjfi&us  Fi^lum  ap^. 
jpcllatur^    •    ■ 

mais 
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mais  qui  peut  être  le  Sénatufconfulw 
Tcrtullien  ,  dont  nous  trouvons  (i)  une 
difpofîtjon  à  peu  près  femblablc.  Nous  ea 


'  (r)  Lib.  j  Inftic.  th.  fl  §.  i,  de  SAo  TertuU 
liano  :  Pojtea  autem  ^So  rertuiliano  ^  quod  D. 
Adriani  umporibus  faUum  tfi ,  pUniffimh  dt  trifli 
fuccejjionc  maeri,  non  ctiamavU  defirenda  cautum 
ifl  :  ut  mater  ingenua  trium  libcrorum  jus  habens  ^ 
Ubertina  quatuor  y  ad  bonafiliorum  fitiarumvc  ad^ 
fnhtatur  intcfiato  mortuoruni^  LUït  in  poteflatc  pa,^ 
nntis  fit  :  lufciLïcu  cùtn  alieno  juri  fubjeSa  eft  ,  ' 
juffu  tjus  adcat  hareditatcm ,  cujus  jurifubjtSa  efi^ 
Zonare,  lib.  12  Annal,  pag.  59f,  contredit  ici 
Juftinien ,  en  attribuant  à  Anconin  le  Pieux  une 
loi  cjui  donne  aux  parens  la  fucceffion  des  enfans« 
T«vro(/ xi>f  Tflti  vofjutiirnjuM  3v«ti  ,  ri  rSv  Tm«v  icJ'ut/m 

^  ^tetn^îjLLiyoïç  roïç  9  ctânv  iv  avculict  avmynMV  ftr«r 
t)  vQfJUfMV  fxi(ùi  Toiir  yonv^i  mêraXt/uLTrivHf,  C'eft^ 
^-dire  :  On  prétend  que^  fuivant  une  loi  de  c€ 
Prince  (  Antonin  le  Pieux}  ,./e5  perts  &  mères  des 
enfans  qui  meurent  inteftats  ,  font  leury  héritiers  g 
&  que  ceux  qui  ayant  fait  un  tcfiament ,  meurent 
fansenfanSf  doivent  néceffairement  laiffer  à  leurs 
pères  &  mères ,  une  portion  légitime  de  leur  fucceffioTU 
£t  dans  les  Fades  Confulaires ,  après  les  Confuls 
Barbât  us  &  Regulus  ,  on  trouve  TertuUqs  &  Sa« 
cerdos  \  mais  pour  lors  il  y  avoit  vingt  ans  qu'An* 
conin  le  Pieux  renxplifToit  le  trône  impérial.  Ain(î^ 
dans  \&  paragraphe  de  Juftinien  ,  il  Faut  entendre 
par  Aarien,  Antonin  le  Pieux,  fon  fils  adoptif  ^ 

aui  ^i  caufe  de  cette  adoption ,  poria  aufli  le  nom 
'Adrien.  Ceft  le  fentiment  de  Cujas  &  de  Viçr. 
lûps  fui:  ce  paragraphe  à^%  Inftitut$< 
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ajouterons  un  huitième,  d*après  U  loi  l 
du  Cod.  (i)  Theodof.  de  raptu  vireinumy 
favolr ,  fi  un  Latin  fe  rendoic  délateur 
d*un  rapt. 

Ces  moyens  de  parvenir  au  droit  de 
bourgeoiGe  ,  que  nous  avons  rapportée 
d'après  Ulpien ,  &  celui  que  nous  avons 
tiré  de  la  loi  du  Code  Théodofien ,  ne 
regardoient  que  les  affranchis  dont  la  con- 
dition étoit  femblablp  à  celle  des  Latins  : 
mais  il  en  étoit  d'autres  pour  les  vrais 
Colons  Latins  ,  qui  leur  étoient  pro- 
pres ,  c*çft-à-dire,  auxquels  les  autres 
nations  ne  pârticipoient  point.  Pre^nié- 
fement,  félon  une  loi  dont  parle  Titc 
Live,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  les  Ztf- 
tins  pou  voient  parvenir  au  droit  de  bo'ur- 


^^ 


(i)  Loi  I ,  §.  Si  quis,  Cod.  Theodof.  lib.  9, 
tit.  24  de  raptu  virginum  :  Si  quis.  vcrb  fcrvus  ^ 
raptus  facinus  dijjimulatione  prAUritum  »  autpac* 

'  tionctranfmijfum ,  dctuUrit  inpublicum ,  Latinitau 
donetur;  aut  fi  Latiniis  fit  \  Civis  fiât  Romanus. 
Obfervons  que  Juftinien  ayant  abrogé  la  différence 
^ui  exiftoic  encre  les  affranchis  réduits  à  la  condi- 

*tion  des  Colons  Latins ,  &  ceux  qui  1  devenoient 
Citoyens  Romains ,  Tribonien^  dans  la  loi  3  au 
Code  de  Juftîn.  lib.  7  ,  tit.  i  j  ,  Pro  quitus  caufis 

Jirvi  pro  prdtmio  liber tattm  accipiunt  ^  a  changé  de 
cette  manière  la  difpofition  de  là  loi  du  Code 
Théôd,  Si  quis  firvus  raptus  virginis  facinus  dij^ 
fimulatioru  prdtmtum  ,  aut  paSionc  tranfmijfum  ^ 
dc(ulmt  ifi'puUicum  j,  liber tatt  donttur. 
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gcôîfiç(i),  lorfqu'ayant  laide  un  cnfanc 
mâle  au  lieu  de  leur  naiflànce  Se  ancien 
domicHe,  ils  venoient  s*ëcablir  à  Rome; 
&  cet  Hiftorîen  nous  raconte  en  mêipe 
tecps  les  fraudes  6c  les  abus  qui  fe  corqt-^ 
mettoient  à  ce  fujet  En  fécond  lieu (2)*, 


mmi0 


(i)  Tire  Live  ,  lib.  41 ,  cap.  8  :  Ltx  fociis  ac 

■nominis  Latini  ,  qui  ftirpem  ex  feji  demi  nlinque^ 
Tint  9  daiiat  ut  Cives  Romanijîerent.  Eu  lege  mati 
utendo ,  alii  fociis  ,  alii  Populo  Romano  injuriant 
faciebant  :  nam  &  nejlirpem  domi  relinquerent^  ii^ 

jberos  fuos ,  quibufquihus  Romanis  in  eam  condition 
nem  ^ut  manumiiterentur  y  mancipio  dabane  ^  liber* 
ti nique  cives  ejfènt  :  &  quibus  ftirpes  dtejfety  quam 
relinquerent  «  ut  Cives  Romani  fiebant.  Pofiea  lus 
quoque  imaginibus  juris  fpretis  9  promifcuïJineUge  ^ 

Jineftbpe ,  in  CivitatemRomanam per  migfadonem  . 

.  &  cenfum  tranjibant. 

(x)  Appien  ,  iiv.  2  des  Guerres  Civiles ,  page 
44}  de  i'éciir.  de  1592:  n6A/y  H  NêiiUdiuLoy  0  Kct7(ntp 
%ç  littfiùv  S'iiuuov  iiri  tm  KXirm^  àicUu  ,  ^9  ZTOt 
xat^iToç  Jl^X^v  9  iyiyvGVTù  Và/iMim  "ircTSrtti ,  raJ^t 
>ip  /p^vf/  T^  AÔiTiov.  Târ  ot/r  NtoK&juuàir  rtfà  ,  a^^o^ri 
rt  Àt/To'if  ytvofxivoi  n  k^  <v«p«  t>Ito  Pcàfjuûof  t?rai  vofju^ 

if^Srtê  H.  C'eft  à- dire  :  Caius,  Julius  Cifar  bâtit 
.la  v/7/e  ^  Novtmcotuum  au^- diffus  des  Alpes  ^  & 
iui  dgnna  le  drott  de  Lariuth  ;  c^efi  â-dlre  que  cdui 
qui  pendant  un  an  y  auroit  géré  une  Magi/traturCp 
y  acquerroit  le  droit  de  bourgeoijîe  Romaine*  Mar" 
cellus  9  pour  faire  injulte  à  Cifar  ^  fit  battre  de  vergiS 
un  des  habitans  de  Novumcomum  »  qui  avoit  r^/n- 
pli  dans  cette  ville  une  Magifirature  9  &  quiparcetis 
raifon  itoit  réputé  Citoyen  Romain» 

Dij 
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:ceux  qui  dans  les  Colonies  Latines  avoietft 
.exercé  une  Magiftrature ,  obtenoient  le 
.droit  de  bourgcoifîe.  Et  quoique  les  Ci- 
toyens Romains  perdiflent  ce  droit (i), 
'  .s'ils  vçnoient  à  s'înfcrire  comme  habitahs 
^d*une  des  Colonies  Latines  >  cependant 
ils  pouvoient  le  recouvrer  dans  la  fuite  par 
la  mênie  voie  y  c'cft-à-dire,  s'ils  avoienc 
.exercé  dans  cette  Colonie  Latine  une 
'Magîftrature.  Enfin  en  vertu  de  là  loi 
[Servilia^  lorfqu'un  Latin  fe  conftituoic 
.a.ccufateur  d'un  Romain  ,  fur  ce  qu'ils 
^pellôient  repetundarum  ^  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
^u  fu  jet  de  concuffions  faites  par  des  Gou- 
verneurs de  province ,  ou  de  corruptioa 
de  la  part  de  ceux  qui  adminidroient  la 
Juftice  ;  fi  Taccufé  étoit  condamné ,  Tac- 
f  ufateur  obtenoit  fa  place  de  citoyen-  Af- 
'conius  Pedianus  ûous  apprend  que  C. 
Servilius  Glaycia  fut  l'auteur  '  de  ^  cette 

"■  1,    '  .  Il 

*     ■  *  '  * 

;  <  (0  Cicérôn,  in  Orar.  pro  Caecinna  ^  num.  98  : 
Ccrté  {jUAri  hoc  foUre  me  non  pfdterit  (  ut  ex  me  ea^ 
qud  tibi  in  mentem  non  veniunt  ^^audias  )  quemad^ 
modum  ,  fi  civitas  adimi  nonpoJRt ,  in  Colonias 
Latinas  fdpe  cives  nofiri  profeàijunt.  Autfuâ  ro- 
duntate  yaut  legis  mulSâ profeSijunt  :  quam/nulc^ 
zam  fi  fufferre  voluijjent ,  tum  manere  in  cïvitatc 
potuij/cnt.         _ .  '         . 

Le  même,  inOrat.  pro  Domo  fua»  num.  78: 
Q^ui  Cives  Romani  in  Colonias  Latinas  proficifce^ 
iantur ,  fieti  non  pocerant  Lacini  ^  qui  non  eraru^ 
au3oresfacii  >  nomenque  d^derant* 
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Ibî  (  î  )  ;  &  Cicéron  nous  die ,  qu*à  la  faveur 
de  cette  loi ,  les  Latins  pou  voient  obtenir 
le  droit,  dé  bourgeoifie.  Voici  comme  il 
s'exprime  dans  rOraifbn/?ro  Baibo ,  nurtu^ 
5  3  :  An  accufatori  Majores  nojlri  majora^ 
frœmia  quàm  lellatori  ej/e  voluerunt  /  Quod 
Ji  aeerbiffîmfl  lege  Serviliâ  principes  viri 
ce  graviffîmi  &  japientifjîmi  cives  kanc 
Lannis\  id  ejl  jœderatis ,  viam  ad  dvi^ 
tatem  populi  jujfu  patere  pajffi  funt!  Et  il 
ajoute  un  peu  plus  bas  :  Isumfundos  igiiur^ 
faSos  populos  Latinos  àrbitramur^  aut'Ser- 
viliâ  lege^  aut  cceteris^  çtiibus  Latinis  homi^\ 
nibus  erat  appojîtum  aliqua  ex  repramium  . 
civitatis.  Il  paroît  par  ces  .mots,  atitç<&-^ 
teris ,  de  ce  dernier  paffage  ,  qu'indépen- 
damment de  la  loi  *S^m?i^  >  il  y  avoir  eu 
d'autres  loix  qui,  dans  de  certains  cas, 
accordoient  à  des  Latins  le  droit  de  bour- 
geoi{îe.(2)  pourrécompeiîfe. 

(1)  Afconius  Pedianas,  iri  Orat.  Cicer.  pro 
M.  Scauro,  in  enarratione ':  Q^.ServHius  Cœpio 
Scaurum  ob  Ugationis  AfiaticA  invidïam  ,  &  ad- 
ytrsùs  leges  pccunias  captas ,  reum  ftcit  npetun^, 
darum\  Uge  quam  tulit  Servilius  Claudia  G/aucia* 
Claudia^  c'eft-à-dire,  ex  Tribu  Claudia.  On 
^  ignore  de  quelle  année  eft  cette  loi  Serviliâ.  Ce  fut 
peut-être  une  loi  Prétorienne  ou  Tribunicienne  : 
en  effet ,  Servilius  Glaucia  fut  tué  pendant  fa  Pré- 
ture  avec  L.  Saturninus ,  Tribun  du  Peuple. 

(4)  Mais.. dans  la  guerre  des  Alliés,  quelques. 
Latins  étant  demeurés  fortement  attachés  au}dlo^ 

Diij 
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Ceux  d'entre  les  Latins  qui ,  par  Tune 
de  ces  voies ,  écoient  devenus  Citoyens  Ro- 
mains, s*appclloient  nouveaux  Citoyc;ns, 

mains,  pour  prix  dé  leur  fidélité,  obtinrent  le 
droit  de  bourgeoifie.  Ceux  qui  s'étoient  rcvolcés  , 
l'eurent  enfuiçe  par  'capiculaciop,  iorfqu  on  fit  là 
paix  avec  eux.  Enfin  ce  droit  de  bourgeoifie  fuc 
acco>  aé  à  tous  les  Latins  ^  &  d  perpétuité ,  par  une 
loi  J  fia  9  dont  CIcéron  fait  mention  in  Orat.pro 
Balbo  ,  num*  1 1  •  Ij>fa  deniquc  Julia  ,  quâ  lige 
ùvitas  ejl  fociis  &  Latinis  data.  Et ,  lit.  1 5  ,  EpijL 
50 ,  parlant  d*un  certain  L.  Manlius  de  Qitane  ^ 
devenu  Citoyen  Romain  avec  les  autres  Napoli- 
tains, il  dit  :  Erat  tnim  adfcrifitus  in  id  municU 
pium  antt  civitatcmjociis  &  Latinis  datant.  An- 
toine Auguftin,  Atchevêque  de  Tarragone,  &' 
favatit  Jurifconfulte ,  dans  fon  Traire  de  Legihus^ 
croit  que  Caius  JuliUs  Céftr ,  le  Didlateur  ,  fut 
l'auteur  de  cette  loi  ;  mais  il  fe  trompe  :  les  deux 
palTages  de  Cicéron  prouvent  aue  la  loi'  eft  plus 
ancienne  que  la  Didature  de  Jules  Céfar ,  puilque 
Cicérdn  ne  s'exprime  pas  comme.fi  cette  loi  venoit 
d'être  faite  ;  &  il  paroît  conftant ,  d*àprès  Ap- 
pien  [a]  ,  que  cette  loi ,  faite  du  tems  de  la  guerre 
des  Alliés ,  efi;  de  près  de  trente  ans'plus  ancienne 

W  Appien ,  liv.  i  des  Gactrcs  Civiles,  page  57^  :  frt^ 

mXtTttf.  O?  ^n  fiiûaçêt  fMiw  %§vim$  iTiàéfiM^,  Ce(l-à-dire  :  A. 
tégard  des  alliés  qui  refloient  fidèles  dans  leur  devoir ,  U 
Sénat ,  par  un  Décret ,  leur  accorda  U  droit  de  hourg^oifie , 
que  tous  les  Latîris  dé/ïr oient  avec  ardeur.  Cet  Hiftohen 
rapporte  ce  fait  fons  le  Çonfubt  de  Seztus  JuIius  Céfar  , 
dont  il  nous  apprend  ta  nomination  ,  pag  ^j^  Hyowr*  /f 
Téi/utum  fù»  vtntTct  Zf^rof  ri  Uj}uêf  Kdùrmp ,  ê  Tl»wXtcç  PêorùuêÇ 
A^ifot,  C'eft-a-dirc  :  Sextus  JuUus  Céfar ^  &  P.  Rutiliut 
Lupui  ,  Confuls^  commandoient  ces  troupes  Romaims^ 
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de  même  que  ceux  qui  étant  d'origine 
totalement  étranget;e  ,  avoient  obtenu  le 
droit   de  boargeoifie  par  conceflîon  du 

■^  ê 

I 

que  le  premier  Confulat  de  Caiiis  Julius  Céfar^ 
le  Diâateur.  Il  faut  donc  fixer  Tépoque  de  cette 
loi  au  Confulat  de  Sexcus  Julius  Géfar,  qui  fuc 
Cohfùl ,  l'an  de  Rome  663  ,  avec  L.  Rutilius  Lu*  : 
pus ,, more  cette  même  année  dans  un  combat  y 
contre  les  Marfes,  avant  que  la  loi  en  queftion 
eût  ère  propofée  ;  au  lieu  que  le  premier  Confulat  • 
de  Jules  Céfar,  le  Diâiateur,  eft  de  6c/o*  f^oye^ 
les  Fajles  Conjulains  de  Noris,  Au  refte  ,  ce  que 
nousdifôns  du  droit  de  bourgeoifie  accordé  aux 
Latins  par  la  loi  Julîa ,  doit  s'entendre  desoeuplés 
dp  nom  Latin  qui  étoient  en  Italie.  En  effet ,  un 
paflage  de  Suétone  ,  in  Julio  Cmfare ,  cap.  8 ,  M^e 
permet  pas  de  douter ,  que  poftérieuremeht  à  cette 
Îqî  Julia ,  il  n'y  ait  eu  encore  nombre  de  Colonies 
Latines  qui  n'avoient  pas  le  droit  de  bourgeoifie  > 
mais  qui  jouiflbient  du  même  droit  qu'avoienc 
les  alliés  du  nom  Latin  ,  avant  que  le  droit  de 
•  bourgeoifie  eût  été  donné  à  tout  le  Latium*  Voici 
le  pa^ge  de  Suétone  :  Dccedens  ergo  ante  teni" 
pus ,  Colonias  Latinas  depetenda  civitate  agitantes  - 
adiit. 

Au  lien  qtie  ce  mêitieAdteur  rapporte  le  premier  Confulat 
ic  Caias  Julias  Céfar,  lîv.  t ,  pa^,  4n  ^  ce  qui  forme  un 
efpace  de  trente  ans;  Voici  le  pafTage  d*Appien  :  Y^^fâvn 

ij^ttu  vacftta-mmC  Ccft-à-dire  :  Mais  le  Sénat  redoutant  leur 
puiffance  (  favoir ,  la  puiffance  de  Craflus  ,  de  Pompée  & 
de  Céfar  )  »  donna  pour  collègue  a  Céfar  ^  L.  Sihulus,  fort 
ennemi.  Bientôt  il  s'éleva  entr'eux  des  divisons ,  qui  furent 
portées  a  un  point ,  que  les  deux  Confiais  fe  munirent  d'armes 
Vun  contre  l'autre.  ,      " 
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Prince,  Ces  nouveaux  Citoyens  ëtorent 
<!e  pire  condition  que  les  anciens  ,  en  ce 
que  les  anciens,  fuivant  la  loi  des  douze 
Tables,  pouvoient  fuccéder  à  leurs  pa- 
rens ,  AgnatSy  &  à  ceux  nommés  GentileSy 
&  étoient  exempts  du  vingtième  établi 
par  Augufte  ,    fànJis  que  Tes  nouveaux 
étoient  exclus  de  la  lucceffîon  de  leurs. 
parens&  Agnats.  C*eft  ce  quç  Pline  die 
•  cxprcflèment  dans  fon  Panégyrique  :  Hac 
manfuetudo  legis  {  Fice/îma  )  veteribus  Ci^ 
vibus  fervabatur  ;  novi ,  feu  per  Latium  in 
civitatem  ^feu  beneficio  Principis  venijjenty 
niji  (imul  cognationis  jura  impètrajfent  y 
alienijjîmi  habçbantur ,  (juibus  conjunBiJJi^ 
mierant.  Pour  mieux  entendre  ce  paflage  ^ 
il  faut  obferver  qu*un  étranger  qui ,  par 
Tune  des  voieis  accordées  aux  Latins ,  ou 
de  quelque  autre  manière,  acquéroit  le 
droit  de  bourgeoifie ,  fortoit  de  fa  famille, 
qui  demeuroit  dans  Tétat  de  P^égrinité^ 
.&_devenoit  totalement  étranger  à  fes  pa- 
rens  &c  Agnats^  enforte  qu'il  ne  pouvoir 
leur  fuccéder,  &  que  les  liens  de  la  puif- 
fance  paternelle  fetrouvoient  brifés.  (Jom- 
inec*étoit  un  grand  défavantage,  pour  y 
remédier ,  ceux  qui  obtenoient  du  Prince 
le  droit  de  bourgeoifie,  avoient  coutume 
de  demander  eri  même  tems,  qu'il  fût  ac- 
cordé à  leurs  parens ,  &  qu*on  leur  con- 
fcrvât  le  droit  de  C(7^/2ar/{?;2  0U  depareDté<# 
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jafin  que  de  cette  manière  ils  puflent  Te 
fuçcéder  les  uns  aux  autres,  &  jouir  de 
tous  les  avantages  du  droit  civil  Romain* 
Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  cette 
infçrîption  (i)  rapportée  par  Reinefîus^ 
Claffe  undecimây  Infcript.  4,  pag.  Co%  , 
édition  de  Léip/tc  de  Pan  i  dSi. 

Apud  Arignanum  in  Ecclef.  SS.Ahufidi 

&  Abundcmti. 

C.  CALPf^RNIUS.  Am(.£PIAD£S» 

PRUSA.  AD.  OLYMPUM.  MEDICUS. 

PARENTIBUS.  ET.  SIBI.  ET.  FRATRIB. 

CiyiTATES.  VII.  A.  X>IVO.  TRAJANO; 

IMPETRAVIT. 

NATUS.  III.  NONAS.  MARTIAS. 

DOMltl ANC.  XIII.  COS. 

EODEM.  DIE.  QUO.  ET.  UXOR.  EJUS»  -7 

VÈRONIA.  CHELIDON. 

CUM.  QUA.  VIXIT.  ANN.  LI, 

STUDIORUM.  ET.  MORUM.  CAUSA. 

PROBATUS.  A.yiRIS.  CLARISS. 

ADSEDIT.  MAGISTRATIBUS.  POP.  R*" 

ITA.  UT.  IN.  ALIIS.  et.  IN.  PROVINC.  ASIA* 

CUSTODIAR.  ....  IN.  URNA. 

JUDICUM.     .         .     .   ' 

VIXIT.  ANN.  LXX. 

C*eft-  à  -  dire  en  François  :  w  Caius  Cal- 
»  purnius  Afclépiade^  Médecin  delà  ville 

(i)  Reinefîus,  qui  rapporte  cette  infcription  fur. 
les  Mémoires  de  Picart ,  croit  que  cet  Aictcpiade 
fut  un  efclavé  affranchi  par  quel<}ue  Romain 
nommé  Calpurnlus^  puifqu'il  p/enou  le  nom  4d 


\ 
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»  de  Pru{c,  au  pied  du  mont  Olympe ,  a, 
93  obtenu  du  divin  Empereur  Trajan  le 
»  droit  de  bourgcoifie  dans  fcpt  villes, 
M  pour  Ton  père  &  fa  mère ,  pour  lui  &  pour 
»  (es  frères ,  &  eft  né  le  4  Mars  ',  fous  le 
w  treizième  Confulat  def  Domitien  ,  le 
M  même  jour  que  fa  femme  Veronia  Che- 
y>  lidon  j  avec  laquelle  il  a  vécu  cinquante 

Caius  Calpurnius  Afclipladt  ;  mais  il  fe  trpmpe  : 
c  écoic  la  coutume  d^  ces  Médyins  Grecs  qui  ve- 
noient  à  Rome  »  oo^qûi  fe  faifoienc  connoîcre  à 
la  Cour  à^^  Empereurs  9  4e  prendre  un  nom  à  la 
Romaine ,  fe  faifanc  adopter  dans  quelque^  an- 
cienne famiUe^  &  quand  ils  étoient  affranchis  ^ 
on  les  reconnoiiïbit  a  la  lettre  Ly  qui  (ignifie  X/- 
btrtus%  La  patrie  de  celui  -  ci  étoit  la  ville  de  Prufe 
dans  la  Bithynie ,  au  pied  du  mont  Olympe ,  au- 
jourd'hui Burfe ,  une  des  plus  belles  villes  de  la 
Turquie  en  Afie,  dans  la  Natolie.  Ceft  de  là 
qu'étoit  originaire  un  premier  Afclépiade  »  ami  de 
Cicéron ,  auteur  d'une  feâe  qui  prétendoit  guérir 
les  maladies,  plutôt  par  le  régime,  que  parles  mé- 
dicamens  ;  car  Strabon  &  Galien  dilent  qu'il  étoic 
de  la  ville  de  Prufe  en  Bithynie.  Il  y  en  avoir  eu 
encore  unfecond ,  qui  étoit  Médecin  de  Domitien* 
De  forte  qu^à  fupputer  le  cems  que  ces  deux  Afclé-^ 
piades  ont  vécu  3  celui  dont  il  eft  parlé  dans  notre 
mfcripcion,  peut  avoir  été  le  petit- fils  &  Théritier 
de  la  jcience  &  de  la  réputation  du  premier  Afclé- 
piade  »  puifqu'il  obtint  de  la  libér^ité  de  TEmpe- 
rëur  Trajan  ,  vraifemblablement  pour  l'avoir  gucrî 
de  quelque  maladie  dangereufe ,  le  droit  de  bour-^ 
geôifie  dans  fept  villes ,  ce  qui  eft  une  particularité 
digne  de  remarque.  Il  étoit  né  fous  le  treizième 
Confulat  de  Domitien,  qui  répond  à  l'année  840 
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>î&  un  ans;  ayant  été  approuvé  par  les 
>3  ^erfonncs  de  la  première  qualité ,  à  caufe 
M  de  fa  fcience  &  de  Ces  bonnes  mœurs; 
V  ayant  été  Affèiïeur  dans  les  Magiftra- 
M  turesdu  Peuple  Romain ,  non  feulement 
»dans  TAHe^  mais  auffi  dans  les  autres 
13  provinces ,  ^c  II  a  vécu  70  ans. 

De  même  Pline  (i),  lih.  lo^èpijié  ii 

de  la  fondation  de  Rome»  &  SS  de  l'Ere  Chré- 
tienne :  il  mourut  âgé  de  70  ans ,  fous  le  règne 
d*Antonin  le  Pieux,  l'an  de  Rome  910.  Par  con- 
féquenc  il  exerça  la  médecine  ,  &  même  plufieurs 
Magiftratures^  fous  Trajan ,  Adrien  &  Ahtonin  :ce 
qui  fait  voir  ^u'il  étoic  de  condition  libre  &  dans 
une  haute  eftime. 

Outre  ces  trois  Afclépiades,  Médecins,  on  en 
voit  un  autre,  Titus  JEUus  Jfdepiadcs ^  Affranchi 
de  l'Empereur  y  dans  Gruter ,  pag,  334;  &  un 
nommé  Publius  Numitorius  AfcUpiadcs ,  Affranchi 
&  Sexvir  de  Vérone ,  ibid.  pag*  443  ;  &  enfin  uti 
LuciusFontcius  Fortisy  de  la  race  des  Afclépiades  , 
ou  du  moins  de  leur  profedion ,  ibid.  pçg.  6  34  ;  car 
datîs  la  fuite  des  tems ,  le  nom  à*AfcUpiadc  fut  pris 
pour  un  nom  de  feâe^^  ou  de  profefllon  de  Mé- 
deciner 

(  I  )  Pline ,  lib.  10,  epift.  1 1  ad  Tra jan.  :  Proxima 
infirmitas  mca y  Domine,^  obligavit  me  Pojihumio 
Marino  ,  Medico  ,  cui  partm  gratiam  referr,c  bene- 
ficio  tuopoffum  yjiprccibus  meis  ,  ex  confuetudine 
bonitatîs  tu  a  ,  îndulferis^  Rogo  ergo  ut  propinquis 
ejusdes  civitatem ,  Chryftppo  Mithridatis ,  uxorjaue 
Chryfippiy  S tr atonie  dt  Epigçniy  item  liberisejufdcm 
Chryjippi  y  Epi^np  &  Mithridati ,  itautjint  in 
patris  poteflatc ,  utque  ils  in  libertos  fervetur  juê 
patronorum. 


[ 
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ad  Trajanum ,  fupplie  TEmpereur  Trajati 
d'accorder  aux  parens  de  Pofthumius  Ma- 
rinas »  Médecih  ,  le  droit  de  bourgeoifîe, 
qu'il  avoir  déjà  obtenu  pour  ce  Pofthumius 
Marinus. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'jcî ,  fait 
connoitre  les  dirpodtions  de  la  loi  Julia\ 
au  fujet  de  Timpot  du  vingtième  <ju'Au- 
gufte  établit  fur  les  fucceffions ,  pour  fub^ 
venir  aux  befoins  de  l'Etat  :  nous  allons 
Voir  maintenant  quels  furent  les  divers 
changemens  que  cette  même  loi  JuUa 
éprouva  dans  la  fuite. 

Nous  ne  voyqqs  pas  que  les  Princes  qui 
fuccédcrent  immédiatement  à  Augufte, 
ayént  rien  innové  à  cet  égard.  Nous  lifons 
à  la  vérité  dans  Suétone  (i) ,  que  Néron. 
abolit  ou  diminua  leis  plus  durs  impôts; 
mais  ces  termes  généraux  ne  doivent  pas 
s'étendre  au  ^ingtiçme  des  fucceffions ,  & 
Be  regardent  que  le  cinquantième  du  prix 
des  marchandifes  (2)  ^  &  principalement 
des  efclaves,  &  les  autres  exactions  illi- 
cites. Cette  interprétation  fe  trouve  con* 
firméc  par  un  pafiage  de  Tacite ,  lib.  13 
AnnaL  cap.  51  :  Manettameriy  dit  cet 


*  (i)  Suétone,, in -Nerone,  cap.  10  :  Graviora 
VcÈligalia  aboUvit^  aut  minuit.  * 

(2)  Nous  traiterons  de  cette  efpece  d'impôt  dans 
notre  fécond  Eflâi* 


i 
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ftutcur  en  parlant  de  Néron  >  aiolitio 
^uadragejîmœ  (  i  ) ,  quinquagejîmœque ,  & 
dua  alla  exaSionibus  illicitis  nomina  Pu^ 
vUcani  invcnerani. 

-  Les  Empereurs  oui  fuivlrenc  Néron ,  oii 
•lïë  firent  aue  paroitre  un  moment  fur  1^ 
:  trône  impérial  ^  ou  ^  fî  leur  règne  fut  d 
quelque  durée ,  on  put  reprocher  à  cei 
Frinœs  une  avarice  fordide.  Tel  fut  Veft 
pafien  (i) ,  qui  non  feulement  rétablit  les 
impôts  qu'on  n'avoit  point  payés  fous  Gal- 
ba ,  mais  encore  en  ajouta  de  nouveaux  Se 
^t  fort  onéreux. 

Le  premier  dont  on  peut  dire  quelque 
chofe  de  certain ,  relativement  à  rimpôc 
du  vingtième,  eft  l'Empereur  Nefva,  fi 
recommandable  par  fa  aouceur  &  fa  clé- 
mence ,  qui  ordonna ,  en  faveur  des  nou-- 
veaux  Citoyens  (  3^) ,  que  ce  qui  parviens 


I 


■  / 


/ 
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(i)  Dans  notre  fécond  Eflai  fur  Timpôc  des 
marchandifes ,  nous  aurons  occafion  de  difcucér 
i  fond  ce  paflfage  de  Tacite  ^  que  les  Comtnen« 
tareurs  ont  expliqué  diverfement. 

(z)\Suétone ,  in  Vefpafiano ,  cap.  i6  :  Non  enim 
conttntus  omiffaÇub  Galba  ve3igaliahvocaJfe;nova 
&  gravia  addidifj^^  auxijje  tributa  provinciis  non^ 
nuUis  &  duplicaffi  }  negocianones  quoqiu  vdpriyatQ, 
pudcndas  cxercmt. 

(3)  Igifurpater  tuus  ( Ncrvafcilicu  ^  qui  TrajaA 
num  adoptavcrat)  fanxit  ut  quod  ex  matris  ad  li'i 
bcros  ,  ex  libtrorum  bonis  ptrvchiffet  ad  matremi 
tiiamji  xognationum  jura  non  rccep^nt,  càm  ci^ 


•^ 
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droit  aux  enfans  du  bien  de  la  mère ,  ou 
^  la  mère  du  bien  des  enfans ,  fut  exempt 
du  vingtième ,  quand  bien  même  les  uns  Se 
les  autres  n*auroient  point  reçu  les  droits 
de  cùghaiion  ou  de  parenté  en  obtenant 
le  droit  de  bourgeoise;  Cette  Conftitu- 
tion  donndit  aux  enfans  étrangers  le  droit 
de  fuccéder  à  leur  mère,  &  réciproque- 
ment à  la  mère  celui  de  fuccéder  à  Ces 
enfans.  De  cette  manière  ils  étoient  ren- 
dus égaux  aux  anciens  Citoyens ,  &:  n'é- 
toient  point  exclus  de  la  fucceffion  ^  fous 
ce  prétexte ,  qu'ils  n*a voient  point  obtenu 
les  droits  de  cognadon  ou  de  parenté.  Ner« 
va  aima  mieux  faire  attention  à  Tordre 
naturel  de  fuccéder  ^  qu'aux  fubtilicés  dû 
droit  Romain.  Enfuite  ce  Prince  accorda 
la  même  exemption  du  vingtième ,  aCi  fils 
à  l'égard  de  la  fucceffion  du  père  ;  c'eft-à- 
dire  que ,  quoique  Tun  d'îeux  fût  devenu 
nouveau  Citoyen  ^  mais  n'eût  pas  obtenu 
avec  le  droit  de  bourgéoifîe ,  les  droits  de 
famille  &  de  puiflance  paternelle  ,  fi  ce- 

vUaum  adîpifurintur ,  cjus  viccjîmam  ne  darentm 
Eamdtm  immunitattm  inpattrnis  bonis filio  tribuit^ 
fi  modh  rtdyStus  effet  in  patris  potefiatem  »  ratus 
improbi  &  infolenter  yjic  peni  impii  kis  nominibus 
.injeri  publicanum.  Nec  fine piaculo  quodauifanâif" 
.fimas  neceffitudines ,  velut  intercedente  vice/îmd , 
Jcindi;  nullum  effè  tanti  veSigal  9  qubd  libéras  ac 
forenus  faceru  txtraneos*  Plînius  in  Paoegyrico. 
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pendant  par  la  fuite  le  fils  étoît  revenu  fous  / 
la  puiffance  de  Ton  père ,  laquelle  d'aborci 
avoir  été4étruitc»  pour  lors  le  fils  jouiflbit 
de  rimmunîté  du  vingtième.  Tel  eft  IcV 
vrai  fens  des  paroles  de  Pline ,  que  nous  \ 

^  rapportons  en  note  »  &  que  âaudoin.^  dans 
fon  Traité  deiege  Jutia^  de  Vicefima^ 
avoue  ne  pas  bien  entendre*  Le  motif  de 

*  cette  dernière  claufe ,  fip^^  lafuiu  Ufils 
était  revenu  Jous  la  puij^ance  de  fort  père  , 
fut  9  félon  toute  apparence  ^  que  les  fils 
qui  n'étoient  pas  fous  la  puiflànce  deleurs 
pères ,  n^çtoic^nt  pas  héritiers Jîens  :  ce  qui 
nous  porte  à  croire  que  même  les  fils  des 
anciens  Citoyens ,  s'ils  étoient  émancipés ^ 
n'étoienc  point  exempts  du  vingtième; 
mais  qu'ils  étoieiit  obligés  de  le  payer,  de 
même  que  les  étrangers  ,  lorfqu*ils  accep- 
toient  la  fucceffion  paternelle.  C'eft  pour- 
quoi il  fallut  établir  le  même  droit  a  Ter 
gard  des  fils  des  nouveaux  Citoyens ,  afin 
que  leur  condition  ne  fut  pas  meilleure 
que  celle  des  fils  des  anciens  Citoyens. 

Trajan ,  qui  fut  le  fuccefleur  de  Nerva  , 
ajouta  à  la  loi  du  vingtième  plufieurs  nou- 
velles modifications ,  qui  ouvrent  à  Pline/  q 
un  vafte  champ  pour  combler  ce  Prince 
d'éloges.  PremiérementTrajan  (i)  voulut^ 


(i)  Idetn  Plinius ,  «n  Paoegyrico  :  Statim  ergo 
nmneri  cjus  (  N^rvétfçUicct  )  UbtraOtas,  tua  ûfiruxU^ 
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qu'à  l'exemple  du  fils  qui  écoït  exempt  de 
payer  le  Vingtième  de  la  fucceffion  de  foa 


/     I 
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Ut  qtumadmodum  in  patris  fiUus ,  fie  in  ksreditau 
filii  pater  effet  immiinii}  nec  eodem  momento  quo 
^ater  ejfe  dyîijfet  y  hoc  quoque  amitteret  quodfuijjitm 
£gregii ,  Cajar^  qubd  lacrymas parentum  veSigalts 
non  pater  ism  Bona  filii  pater  fine  diminutione  poffi" 
deat ,  necfocium  héreditatis  accipiat ,  qui  non  ha* 
hct  luclus.  Ntmo  recentem  &  attonitam  orbitatem 
éid  computationem  vpcety  cogatquc  patrem  y  quid 
reliquertt  filius  yfi:ire.  Augeo  y  P.  C  Principis  mu-» 
nus  y  càm  oftendo  liber alitati  ejus  inejji  ratiorum. 
Ambitio  enim ,  &  /aSantia  &  tffufio  y  &  quidvis 
potiàs  quam  liberalitas  exifiimanda  efi  y  cui  ratio 
non' confiât.  Dignum  ergo  ^  Imperator  y  thanfiie-' 
tudine  tua  minuere  orbitatis  injurias  y  '  nec  pati 
quemquam  «  filio  amijfo  ,  infuper  affici  alio  dolorc. 
Sic  quoque  abundi  mijèra  resejl  pater  filio  fi)lus  ha^ 
Tes  :  quidficohAredem  non  a  filio  accipiat  ?  Addc 

Îuàd  càm  Divus  Nerva  fanxifiet ,  ut  in  paternis 
onis  liberi  necejptate  vicefimœ  folverentur  y  con^ 
grueris  erat  eamdem  immunitatem  parentes  in  libe^ 
Torum bonis\obtinere,  Cur enimPofieris ampiior ho^ 
nor  quam  Màjoribus  haberetur  ?  curve  non  retrà 
quoque  recurreret  dquitas  eadem  ?  Tu  quidem  y  C^ 
jar  y  illam  exceptionem  removi/li  y  fi  mode  filius  in 
'jpotefiate  patris  fuifiet  ^  intuituSy  opinory  vim  ,  /f- 
gemque  naturXy  quafemperin  ditione  parehtum  efii 
lib^ros  jufi^t.  Nec  uti  inter  pecudes  y  fie  inter  ho^ 
mines  potefiatem  &  imperium  valentioribus  dédit. 
Mec  verh  contentus  primum  cognationis  gradum 
*abfiuli£e  vicefimœ  y  fecimdum  quoque  exemit  y  ca*' 
yitqùe  ut  infororis  bonis /rater  ^  &  contra  in  fia  tris 
foror  y  utque  avus  aviaque  in  neptis  nepotisque  y  & 
iwicem  illifitrvarentur  immunes.  His  quoque  qui^ 

père» 
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père ,  le  père  le  fût  pareillement  à  Pégard 
de  la  fucceflion  de  foti  61s ,  Se  qu  au  même 
moment  oii  il  avoir  ccfTé  d'être  père ,  il 
né  perdît  pas  ce  qui  reftoit  des  biens  de 
fon  fils*  Pline  dit  rort  bien  à  ce  fujet ,  que 
TEmpereur  ne  foufFre  pas  que  les  larmes 
du  père  fbient  tributaires.  Enfuite  il  ôta  la 
reftriâ:ion  quéNervaavoîtlaifle  fubfifter,  j 
&  voulut qu*il  n*y  eût  point  de  différence,  / 
foit  que  le  fils  eût  été  (bus  la  puiflance  de/ 
fon  père ,  ou  non  ;  confîdérant  de  quel! 
poids  efl:  la  loi  de  la  nature,  qui  ordonne! 
que  les  enfans  demeurent  toujouris  fous  la\ 
puiflance  de  leurs  parens*  Non  content 
de  celte  modification ,  il  en  ajouta  une 
autre,  qui  ne  fe  reflentoit  pas  moins  de 
la  bienfaifance  de  fon  carac^tere.  Il  or- 
donna que  le  frère  à  l'égard  de  la  fuccef-  \ 
fion  de  la  fœur,  la  (œur  à  Tégard  de  la  [ 
fucceflîon  du  frère,  Taïeul  &  Taïeule  à  \ 
l'égard  de  la  fucçeffion  du  petit  fils  ou  de  J 
la  petite-fille ,  &  réciproquement  ceux-ci , 
fulïènt  tous  exempts  de  payer  le  vingtième. 
Il  accorda  la  même  immunité  à  ceux  qui 
du  droit  de  Latium ,  étoient  parvenus  au 


bus  per  Latium  Civitàs  Romana  patuijféti  idem' 
indulfit ,  omnihusqut  inter  fe  cognationum  jura 
commjft  Jimul  &  pariur  9  &  more  nature  :  quA 
priores  Principes  à  fingulis  rogari  gejliebant ,  nort 
.  tam  prétfiandi  animo  ,  quàm  negandi. 


\ 
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droit  de  bourgeoîfîe ,  &  voulut  qu'ils  puf- 
fent  cous  jouir  également,  &  fclon  le  vœu 
de  la  nature ,  de  tous  les  droits  de  cqgnation 
du  de  parenté.  De  cette  manière  Trajaa 
fit  ceflér  toute  diftinâion  entre  les  anciens 
&  les  nouveaux  Citoyens ,  &  régla  que 
Texernptioq  du  vingtième  fut  égale  pour 
tous ,  conformément  à  Tordre  naturel  de 
iafucceffion.       - 

Ce  même  Empereur  fixa  CO  ï^  fomme 
à  laquelle  devoir  monter  une  fucceffion^ 
pour  être  fujette  au  vingtième.  Augufïe 
avoit  déclaré  que  les  fucceffions  pauvres 
en  feroient  exemptes  ;  mais  Trajan  déter- 
mina quelles  fuCceffions  dévoient  être  re- 
ardées  comme  pauvres.  Il  eft  vraifem- 
lable  qu'en  cette  occafion ,  Trajan  fut 
irtoins  favorable  au  Fifc  qu*Augufte,  ôc 
qu'il  étendit  plus  loin  que  ce- Prince, 
Texemption  dli  vingtième.  Mais  comme 
cette  fomme  ne  fe  trouve  point  exprimée , 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  certain  à  cet 
égard.  Trajan  ordonna  de  plus,  qu'avant 
.  de  lever  le  vingtième ,  on  déduisît  les  frais 
funéraires  ;  &  comme  il  permit  à  Théritier 
de  faire  en  cette  occafion  la  plus  grande^ 
dépenfe,  31  arrivoit  quelquefois  que  la 
fucceflîon  entière ,  fur-tout  celle  qui  étoit 

(i)  Pline,  in  Panegyr.  Statuit  enim  communis 
çmniumparmsJummamiquApubtiCanumpatipeJfit. 
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peu  confîdérable  (  i  ) ,  fe  crouvoit  abforbéc 
parles  frais  funéraires.  Cette  modification 
de  la  loi  du  .vingtième ,  fondée  fur  une 
cau/èpie  j  nous  donne  lieu  d'obfervcr  en 
général ,  que  toutes  les  caujes  pies  jouif- 
loient  de  l'immunité  du  vingtième  ;  c'cft- 
a-dire ,  qu'on  ne  prélcvoit  pas  le  vingtième 
fur  tout  legs  ou  fidéicon>mis  qui  renfer^ 
moit  une  caufè  pie.  Si  ,  par  exemple  , 
comme  dans  Tefpece  de  la  loi  38  ,  §.  ult. 
au  Digefte  (2),  de  aura  &  argento  legato  ^  le 


(i)  Pline,  in  Pànegyr.  Canbit  oncrc  vlccfim^ 
parya  &  exilis  kdreditas  :  &Ji  ita  gratus  hares  VO" 
ict^  tocafepulcro  ,  totafuncri  fervcmr  :  mmaobjer- 
vator^  ncmo  cqftlgator  affîflet. 

(1)  Loi  j8,  §.  ult.  Pigeft.  lib.  54,  th.  2,  de 
auro,  mundo,  ornamentis,  &c.  Scia  ufiamento 
ita  cavit  .*.  Si  mihi  per-  condicionem  humananl 
coTitigeric ,  ipfa  faciam  :  fin  autem ,  ab  ha^redibus 
meîs  fieri  volo  \  j.ubeoque  fignum  Dei  ex  librils 
centum  in  illa  facra  œde  ,,  &  in  pattiaftatai  fub 
infcripcione  nominis  mei.  Quœfitum  efiy  cîim  in 
€0  templo  nonnijîaut  Aua ,  aut  auna ,  autargenUA 
tantkmfint  dona  ,  hdtredcs  Sei^  utrùm  ex  argento  , 
an  exaiiTO jignum poncre  compellendi funt y  an 
étreum?  ReJ pondit ,  fecundum  ca  quA  proponeren^ 
tur ,  argenteiim  ponendum* 

Il  eft  fans  doute  étrange  que  pat  ces  paroles  dé 
la  loi ,  Signum  Dei  y  la  plupart  des  anciens  Com- 
mentateurs Latins  ,  &  généralement  tous  les  an- 
ciens Commentateurs  Grecs ,  fi  nous  en  croyons 
Théodore  Balfamon  9  in  Nomocanone  Photii^  tit.'r^ 
cap.  I  >  ajenc  entendu  unit  croix.  Cette  interpré» 


-  6Î  De  l'Impôt 

ccftateur  ordonnoic  à  fon  héritier  d'ériger 
à  quelque  divinité  ,  dans  un  temple  ou 
dans  une  place  publique ,  une  ftatue  de  tel 
métal  ou  de  tel  poids,  l'héritier  ne  dédui- 
foit  point  le  vingtième  fur  ce  fidéicommis  , 
parceqa'alors  ce  vingtième  n'étoit  point 
cû  au  Fifc.  Il  étoït  même  d'ufage  en  pareil 
cas ,  que  le  tcftateur  ordonnât  que  la  chofe 
s'exécutât  fans  que  l'hérijcier  fît  aucune 
déduction ,  5c  que  Théritier  déclarât  au 
bas  de  Tinfcription  qui  fervoît  de  dédi- 
cace, qu'il  avoit  rempli  les  intentions  du 
teftateur ,  de  la  manière  que  celui-ci  Ta- 


tacion  ne  s*accorde  ni  avec  la  façon  de  penfer  de 
Scévola  9  ni  avec  les  mœurs  du  fiecle  où  il  vivoit. 
Ce  Juriû:onfulce  croie  païen  :  Tldolâcrie  regnoit 
alors  dans  tout  TEmpire  Romain  :  les  Princes  qui 
occupoient'le  rrône,  perfécutoienr  violemmenc 
les  Chrériens.  Eft-il  vrailemblable  q.u'en  ces  cir- 
conftances  ,  il  y  aie  eu  une  reftacrice  qui  aie  oc^ 
donné  par  fon  reftamenr  ,  qu'au  fein  de  fa  patrie, 
on  plaçât  publiquement  une  croix  dans  un  temple, 
&que  Scévola  air  répondu  qu'il  falloir  placer  certe 
croix?  Il  faur  donc  enrendre  par  ces  paroles,  j"/- 
gnum  Dei^  une  Aatue ,  foir  de  Jupirer ,  foir  d*Her* 
cule ,  Ifoit  de  quelque  autre  Divinité  du  Paganifme. 
Il  arrivoir  fréquemment  chez  les  Romains ,  que  les 
teftateurs  enjoignoienc  à  leurs  héritiers  de  pofèr 
dans  des  lieux  publics  de  pareilles  ftatues  ,  &  qu'ils 
exprimoienc  quel  en  dévoie  êere  le  poids.  C  e£b 
ce  qui  fe  voie  dans  la  loi  ^ ,  §.  ult.  ibid.  dt  atiro  , 
argcmo  y  &c.  dans  la^oi  7,  verf«  ad  auSoritaum 
Dig*  de  annuis  Ugatis^ 
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voit  deftré.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ceci,  dans  deux  ancien  nés  infcriptions  que 
Ton  voit  à  Exija  ( i) ,  fur  le  mur  de  TEglife 
de  S.  François ,  du  côté  de  la  place  de 
cette  ville ,  &  qui  font  rapportées  par  Ra- 
mosdel  Manzano,  AutetHfEfpagn.oI.  Voici 
la  première  : 

CiECILIA.  TROPHÎMî-  STATUAM.  PIE- 
TATIS.  TESTAMENTO.  SUO.  EX,  ARG.  P.  G. 
SUQ  :  ET.  CiECILII.  SILONIS.  MARITI.  SVl. 
NOMINE.  PONI.  JUSSIT,  D.  CitCILIUS.  HOS- 
PITALIS.  ET.  CiECILlA»^I>.  F.  MATEKNA. 
ET.  CiECILIA.  PHILETE.  HifiREDES*  SINE.. 
ULLA.  DEDUCTIONE.  XX.:  POSUER. 

Voici  maintenant  la  féconde,  qui  cft 
à  -  peu  -  près  femblable  : 

'     p.  NUMERIUS.  MAKTIALIS.  ASTIGITA-^ 
NUS.  SEVIR.ALIS.  SIGNUM.  PANTHEI.  TES- 
TAMENTO.  FIER.I..PONIQUE.  EX.  ARGENTI.. 
LIBRIS.  G.  SINE.  ULLA.DEDUCTIONE.  JUS- 
S^IT. 

Ces  mots  ^JineulladeduSiane  ^  femblentr 
être  une  formule  folemncUe ,  ufitçe  en  ces^ 

.(1)  Exija  ou  Ecija>  en  htïn  Jlfiigis ,  petite  ville- 
d*Efpagne  dans  TAndaloufie ,  autrefois  Epifcopale  »^ 
&  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  n  eft  au- 
jourd'hui. Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Xenîl  » 
dans  iiK  pays  très  fertile.,  où  il  y  a  d'excellenit 
pâturage  %< 

Eiij 


h 
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Gccafions,  &  à  laquelle  Sëncquc  paroî» 
faire  allufîon ,  lib.  z  Je  Benef.  cap.^  :  Mac 
itaque  cura  habehis  ^fiff'^tè  œfiimari  ^  qua 
prajfabis ,  voles ,  ut  bénéficia  tua  illibata  y 
ta  intégra  ad  eos ,  quibus  promiffa  fiint , 
p^rveniant ,  fine  ulla ,  quod  aiunt ,  deduc- 
cîone.  Nous  fommes  furpris  que  cette 
formule  ait  échappé  au  favant  Prëfident 
Briflbn ,  dans  fa  Collection  de  formulis  & 
folemnibus  Popûli  Romani  verbis. 

Enfin  la  dernière  modification  que  Tra- 
jan  mit  à  la  loi  du  vingtième ,  rut  celle 
par  laquelle  il  régla  que  ceux  qui ,  au  mo- 
ment de  fa  Conftitution  ,  fe  trouvoient 
en  retard  pour  le  paiement  de  l'impôt  du 
^^  vingtième  ,  ne  {èrotent  point  tenus  de 
porter  (i)  au  Fifc  les  fommes  dont  .ils 
étpient  redevables.  L*Empereur  voulut 
Uicn  leur  en  faire  la  remife. 

Adrien ,  qui  monta  fur  le  trône  après 

Trajan  ,  s'occupa  beaucoup  du  vingtième 

des  fucccfîîons.  En  premier  lieu  ,  comme 

j    /il  s'appcrçut  que  bien  A^s  gens»  pour  frau- 

^^  der  les  droits  du  Fifc ,   abu^foient  de  la 

•     bonté  de  Trajan,  qui  avoit  décbré  les 

frais  funéraires  exempts  du  vingtième,  il 

limita  ces  frais  funéraires.  C'eît  ce  dpnt 


(i)  Pline,  in  Panegyr.  Additum  c(l  ut  qui  éjiff- 
t^odi  ex  caufis  in  diem  Edicii  vicefîmam  debcrmiy 
nondum  tamtn  intuH£cnt,  non  inftrnnu 
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nous  trouvons  la  preuve  dans  la  Loi  37(1), 
Dig.  de  Religiofîs  &  (umptibus  funerum  j 
où  Te  Jurifconfialce  Alacer,  commentanc 
la  loi  du  Vtn^iemc ,  fait  rénumérarion 
de  ce  qui  dbir  être  compris  fous  la  déno* 
mi  nation  de  fran  funéraires ,  6c  cite  à  ce 
fufet  la  Conftitution  d'Adrien. 

(i)  Macer ,  lib.  i  »  ad  legem  vicefimani  hxre-» 

ditancium  :  Funcris  fumptus  accipïtur  quidquid 

tarpons  caufâ  f  vtluti  ungutmorum ,  irogatum  eft  : 

&  pretium  loci  y  iri  quo  defunclus  humatus  e(l  :  & 

Jî  quAvtSigaliafunt  y  vtl  farcophagi  y  &  veffura* 

Et  quidquid  corports-  caufâ  y  annquam  fepeliatur  ^ 

confumptum  eft  y  fururis  imptnj>am  effi  exijiimo. 

§•  I  :  Monumemum  aiucm  ftpulcri  idtjjt  y  Divus 

Adrianusrtfcripfit  y  quod  monum$nti  y  ideft  y  caufâ 

municndi  cjus  loci  factumjît ,  in  quo  corpus  impo* 

(itum  fie.  l'taqut  fi  amplum  quid  ddificari  teflatof 

'  j^ff^^^^  9    ^eluti  in  circuitum  porticationes  y    cas 

fumptus  funcris  caufâ  non  efftr  Loi  jy,  Dig.  lib.  i  i^ 

tir*  7,  de  ReligiofiS'  &  fumptibus funerurn^ 

Cette  énumératian  mérire  d*etce  eafpliquée  dan^ 
.chacune  de  fes^ parties  ',  &:  c'eft  ce  que  noiis  att^s 
faire  dans  cette  note. 

Macer  comprend  d'abord  dans  Ténunîéracion 
des  frais  funéraires ,  les  parfums  &c  les  elTenced^ 
dont  on  fe  férvoic  pour  Tiobumation  des  corpsr 
Cet  ufage  étoit  tellemenc  dans  les  mœurs  àQS  Ro^ 
maints  qu'Ulpien décide ,  d!après  Labéon  y  dans 
la  loi  jy  §.  )',  Dîgeft.^^  in  rcnt^verfo  \â);y  que  A  un 

in  rem  verfo  :  lilui  plané  vmtm  eft  ,  quod  Laieo  fcribit , 
fi  adores  6»  unguenta  fervfts  emerit ,  ô  adfunus  erogaverit  r 
,  quod  ad  dominum  fuu^  perùmbat  ^  vider i  in  rem  domint 
ver/um. 

Eiv 
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efclave  a  acheté  des  elTences  &  des  parfums ,  & 
Qu'it  s'en  foie  fervi  pour  des  finrerailles  »  dont  le 
foin  regardoitfon  maître,  il  eft  cenfé  les  avpir 
employés  utilement  pour  fon  maître. 

Dans  l^s  cérémonies  funèbres ,  on  faifoit  na 
double  ufage  dé  ces  parfums  &  etlènces.  On  s^eti 
fervoit  premièrement  [a\  pour  oindre  le  cadavre 
avant  les;  obfeques  j  enfuite  [à]  pour  arrofer  te  bu- 

[il]  On  trouve  des  vefliiges  de  cette  coutume  chez  les 
poètes  Latins.  ^ 

Ennius ,  au  fujet  de  Tarquin  >  dit  : 

Tjitquiiiî  corpus  bona  fcemina  bnric  8r  iinxic. 

Horace  ;  fiariant  d*Hcâor  >  Epodon  Ode  17  : 

VnUttt  Mgties  Iliae  addiâum  feris , 

Alicibus  atque  canibus ,  homiddam  Heâorem.      '   ^ 

Virgile,  à  Toccafion  des  funérailles  de  Mi(ene,  /.  é  M  nui. 

£c  ahena  undancia  flammis 
Expédtunc  »  corpusque  layaot  frigentk  &  aogimt.. 

Ovide ,  parlant  du  meurtre  de  Rémus  &  des  obfeques  qui 
lui  furent  raites,  dit,  lib.  4  Faftor. 

V        Arfurosque  anus  unzit  \  fec^re  quo)<l  il!e 
Faullulus ,  &:  mceftas  Acca  foluta  confas. 

[h]  Virgile  *  continuant  de  décrire  lés  funérailles  de  Mi- 

(cne  ,  lib,  6  JEneid. 

Congefta  creihanoïc 

Tharea  dona  >  dapes ,  fufo  cratères  oUvo. 

Poftquam  collapfî  cintres  |  fie  flamma  quieTÎc  > 

R«Iliquias  vino ,  '6c  bibolam  lavèce  faviUam. 

t 

Et  Prudence  1  Hymno  in  ex$quiis  mortuorum  ^ 

Nos  eeâa  fovcbitnt»  oila 
Violis  &  fronde  fequenci , 
Ticulumquc  8c  frigida  Taxa 
liquide  rpargemus  odote. 
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Continuation  de  la  Note. 

cher  9Q  le  tombeau.  C*écoic  fur- tout  fur  le  bûcher 
Gu'on  répandoic  [a]  une  grande  quantité  de  par« 
nuns  >  d'aromates  &  de  fleurs*  Avouons  cependant 
que  y  lorfque  le  JurifconfuUe  Macer  met  ces  par- 
xums  y  ces  eflences  &  ces  aromates  au  rang  des 
xlépenfes  légitimes  qui  entrent  dans  les  frais  funé*' 
raires ,  il  paroît  au  premier  coup  d'œil  fe  trouver 
et!  contradiAion  avec  la  loi  des  douze  Tables. 
Cicéron  [^],  lib.  i  de  Lcgitus  y  nous  apprend  que 
cette  loi  abolit  fcrviUm  unàuram ,  &  défendit 
fumptuofam  afptrjîoncm.  Quelques  Savans  entend- 
dent  par  onâion  fervile  y  pùllinUuram  ,  TadJon 
d'enfevelir  les  morts  ,  &  penfent  que  la  loi  des 
douze  Tables  fit  cefTer  les  h)nâ:ions  de  ceux  qu'on 
appelloit  Pollinciores.  Ces  Pollinclons  fervoient 
fous  ceux  qu'on  nommoit  LibitinarU ,  &  c^ui  pre- 
,  noient  foin  des  funérailles  :  pour  l'ordinaire  y  ils 
étoient  tous  d'une  même  famille  d'efébves;  & 
les  Pollin3ores  étôient  chargés  de  laver ,  d'oindre 
&  d'enfevelir  les  cadavres.  Mais  l'opinion  de  ces 
Savans  eft  deftituée  de  tout  fondement.  On  voit 
par  la  loi  5,  §.  8  ,  au  Digefi*  lit.  14,  tit.  ^,  Je 
infiitoria  a3ione ,  que  Tufage  d'enfevelir  les  morts 
ne  fut  point  aboli ,  6c  qu'il  demeura  en  vigueur 
jufqu'au  tems  de  nos  Jurifconfultes.  Si  Libitina^ 
riuSy  ditUlpien,  auteur  de  cette  loi  ^  quesgrdch 
l^uiQdiirletÇy  ide/fy  mortuorum  fepul tores  vocâ;2/9 

[a]  Plîac ,  lîL  II  Natur.  Hift,  cap.  1 8 ,  parlant  de  TA- 
/abie,  dit  :  Beatam  illam  fecit  hominum  eùam  in  morte 
luxuriay  qita  Diis  intellexerat  genha  »  adkibtns  urtndis 
dffunSls. 

[^]  Çicéron ,  lib.  i  de  Lcgibus,  nutn.  ^o  :  Hacpraterea 
fini  in  Legibuii  1 1  Tab.)  de  unâura^  quibusCçxy\\\%  unâuca 
tùUhur.,  pmnisque  circumpotatio.  Qua  &' reâlè  tolluntur  ^ 
neque  tolUrentur  ^  nifi  fuiffent  ^  /t^  fumptuofà  afperfio ,  Ht 
lon^a  corona  ^  n^ve  acerra  adhïbeantnr. 
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Continuation  de  la  Note, 

Jirvum  polUnSonm  hatuerit ,  is^ui  martum^fin}^ 
Harerh  9  dandam  in  eum  qua^in/èieoriam  aSiorum  ^ 
fuamvis  &funi  &  imuriarum  a3io  compeuriU  A 
t  autorité  d'Ulpien  ie  joint  celle  die  Martial  [a]^ 
é'Ammien  Marcellin  [h]  ,  de  Sidoine  Apollinai- 
re [c].  On  ne  i>eut  donc  pas  dire  queles  Décenv 
▼irs  ayenc  aboU  Tiiiàge  d'enfévelir  les  morts.  Il  f 
a  tout  lieu  de  conjeâurer  que  d^ns  la  loi  des  douze 
Tables  ,  ces  mots  à*on3ion/irvile  y  ne  renferment 
point  une  défenfe  concernant  l'onâion  qui  fe  pra* 
fîqaoit  dans  les  obsèques  ^  mais  amplement  une 
dcf enfe  d'oindre  les  cadavres  des  efclaves ,  donc 
les  funérailles  fe  faifbient  avec  une  certaine  d^« 
penfe ,  comme  le  prouvent  la  loi  91  [4/]»  §*  i, 
£Hg*  dt^Rdiff^/is  &  Jiimpnbus  funerum ,  &c.  ÔC  la 
loi  1 5  [^],  §.  11 5  J?i^.  de aSionibtts tmpd.  Comme 
eeux  qui  avoient  ibin  des  funérailles^  8c  <|u'ofi 

{a)  Martial,  Ub.  lo,  Eplffr^m^  97  r 

Hm  fcrobe  ,  jam  Itâo ,  jam  Pôllinâore  (tttaco, 
HjBredom  fcripfic  me  Numa  s  coavaluic. 

iJfl  Anrmîen  Marcenhi ,  lib.  19  :  Circaque  eum  lé^uH 
iectm  fternuntur  ;  figmenta  vehêntes  haminum  mortuonim  , 
ha  accuratè  polUnB^ ,  ut  &  imagines  ê£tnt  eorporibusJU 
miles  jam  dtfknSts. 

[c]  Sidoine  ApoUtnaife,  lib.  5  ,  eptft.  x  y  :  Enim  vtro  illa 

fordidior  eft  atque  dtformior  eadavere  regali  ,  qubd ,  facibus 
éin^otis ,  fimieombujlum ,  moxque  fidente  firue  torrium  dt" 
volutum ,  reddere  pyrajamfaftidic/us  PolUnBor  txhorrte. 
;  [d].  Loi  ji,  i.  1 ,  Dijg,  lib.  1 1 ,  rit.  7  dç  Religiofîs,  &c* 
Quifervum  alienum  verancillam  fgpcUi^it ,  habct  adversàs 
daminumfuneranamaâionem, 

le\  Loi  f  f ,  %  x*^,  Dtgeft.  lib.  i^r,  tît,  r  die  aâionrbas 
cmpti  :  Noe  ampliùs  LabeQ  ait  y  &ji  quid  infunus  mortus 

prvi  mpcnfum  fil,  ex  vendito  conjequi  oportere'  :  fim^d^ 

fne  fulpa  vendïtoris^  marttm  obi,€riK 
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appelloit  Liiitinanl  y  Funerarii  ^  PolUnSores  , 
écoiént  pour  ta  plupart  elcUves  ^  ils  aoubUoient 

Soînc  doifidre  les  cadavres  de  îears  eamaràdes; 
s  le  faifoient  à  grands  frais ,  y  joignoienc  des 
repas  funèbres  ou  ils  buvoient  à  [a  ronde  :  &  c'eft 
ce  que  les  Décemvirs  cessèrent  de  tolérer.  Ils  em- 
pruntèrent cette  défenfe  d*une  loi  de  Solon  [tf]« 
Perj&nne  n'ignore  ^ue  la  loi  des  douze  Tables  foc 
iiïi^  en  grande  partie  des  loix  de  cet  illuftre  Âthé- 
niea  f  *1.  '  . 

A  Vegard  de  ce  que  cette  même  loi  appelle 

fampmfjfs  affinfi&ff  on  peut  expliquer  cea^miocs» 

en  les  liaac  avec  ceux  qui  futvetit  immédîaoemeqry 


\a\  Phitarane,^  Vie  de  Solon ,  paf^.  79'  î  CTr^^  vpV  râr 

imttts  xfif^  >  <t*^^'iM'*MV^T«w«v9«  Aii&/y  ffv,  9^  ûjumv/fÊt^ 

fuftS'tt  »jl  ctffffm  vinnii^t»ftiHTW  n^fUMf  r»  vfSyfm  ,  tù  vfimn  nuk 
THÇ  i^im  WffKéOmtftOêç  £t  rwf  im^MÇ  ««^fXtfiM.  C'cfl  •  à  -dire  : 
Selon  ne  ft  tint  peint  affi^  en  garde  contre  les  beau»  garçons  ,. 
&  n*eut  -point  âffi^  de  forée  dans  l*ame  pour  lutter  contre 
V amour.  Vefi  ce  qu^on  peut  ccnnoUre  ,  tant  par  fis  v^rs, 
que  par  une  loi  ou' il  fit.  Cette  loi  défitndùiteMpre£ément  aux- 
efclave$  de  fe  frotter  d^effences  &  de  parfums ,  &  à*ahnee 
les  jeunes  garçons.  Elle  étoii  fondée  fur  ce  que  Soton^  meU 
tant  ce  goût  pour  les  garçons ,  au  nombre  des  ehofes  huables' 
&  des  pajjions  honniies  y  vouloit  inviter  les  gens  d'une  ton» 
dition  relevée  àfe  livrer  à  ce  penchant  ^  &  en  éloigner  ceux 
qui  par  la  bajfejfe  de^eurétat^  en  étoient  indignes^ 

Efchtne ,  daM  fon  Ofai(tin  conirc  Timarqjie  »  parle  de 
cette  loi  de  SoIoa  ,  &  l'explique  de  même  que  Plutac^c. 

[y]  §•  lo  loft.  Ub*  I  ^  tit.  X  de  Jiue  naturali  gpntium  ft 
civili  :  Nam  origo  ejus  {jurïs  civilis  )  akinftitutis  duarum 
civitatu'm ,  Athenarum  fcilicet  &  Laced^Mnoniorum  fiuxffi 
vide  fur.  Oc  la  loi  des.  douxe  Tables,  tft  la  fource  de  tdlit 
droir  civil  cHez  les  Romains  s  &  Solon  fat  le  priodpal  Lér . 
giHâLteur  des  Aibdiiiens. 
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Ne  longs  corotiA  aihibtantur  \a\.  De  cette  mz^ 
niere ,  ce  paflage  de  Cicéron  de  Legibus  fignifiera 
que  la  loi  des  douze  Tables  défend  d  arrofer  les 
coaronnes  funèbres  avec  trop  de  fomptuofité,  fc 
même  de  fe  fervir ,  en  ces  occafions  ,  de  longues 
couronnes.  C*étoic  la  coutume  de  verfer  fur  les 
couronnes,  des  parfuma  &  des  elfences.:  c*efl: 
pourquoi ,  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  conjointement  de  parfums  &  de 
couronnes  ,  foit  quand  il  s'agit  de  fêtes  [b]  &  de 

[a]  Par  longnes  couronnes ,  on  entend  celles  qui  ne  fc 
mettoient  pas  fur  la  tête ,  mais  qne  l'on  portoit  au  col ,  e» 
forme  de  collier.  Te}lcs  étoient  les  couronnes  appellées 
aonaiica  &  miiuares.  Les  premières  fe  donnoient  aux  vain- 
queurs daps  les  jeux  publics  \  &  les  autres  ,  comme  récom- 
.pcnfc  militaire,  à  ceux  qui  avoient  bien  fervL  Feitusnous 
apprend  quelle  écoit  la  erandenr  des  couronnes  appellées 
donatica.^  Donatica  ^  dit -il  au  mot  Donatis ,  coroa^ 
ds6la^  quqd  his  vivons  in  ludis  donabantur  ^  qua  poftea. 
magnificenûa  causa  inftituta  funt  fuptr  modum  aptatum 
cap'uibus ,  quali  amplhudine  fiunt  cum  Lares  ornantur.  A 
regard  des  CQuconnes  militaires ,  on  en  trouve  beaucoup, 
de  gravées  fur  des  médailles,  &  leur  grandeur  paroit  ex- 
céder confîdéfiablement  celle  de  la  lêtf . 

Ce  même  texte  ajoute  :  Nec  acerrœ.'Acerra^  (clon  Feftas^ 
lignifie  un  autel  fur  lequel  on  br&loit  des  parfums  devant  un 
corps  mort.  11  fignific  auflî  une  caflbletie  à  mettre  de  Tencens^ 

W  Cicéron,  lib.  j  Tufculaç,  Aderant  unguenta,  co- 
rona  ;  adores  incendebantur. 

Horace  ,  'lib.  j  Carmin.  Od.  14  : 

1 9  pete  UDj^uentum  >  Puer ,  &  coroi^s. 

Plante ,  in  Afinar.  • 

Tum  fi  coronas ,  fcrta  ,  ungucnta  dederir.. 

Le  même  ,  in  Pfeudol. 

UQgueuraatqueodoreslemnifcos,  coronasdan> 
Dapfiles. 

Et  Séneque ,  lib.  1  de Ir^ ,  cap.  ^%i  Ad  cœnam invitavir 
tum  eo  die  ,*  unguentum  6t  rjiK.^Jz^.<.  mij//^. 
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f^ftins  9  ibic  lorfqu'il  efl:  queftion  de  fanéraiU 

Si  Ton  ne  veut  point  admettre  cette  interpréta- 
tion ,  que  nous  donnons  au  palTage  de  Cicéron  ,  il 
fautnéceffairement  dire  que  les  Décemvirs  défen- 
dirent par  ^  loi  des  douze  Tables  ,  de  répandre 
des  aromates  fur  le  buchof  »  de  verfer  du  vin  & 
autres  liqueurs  précieufes.  Tel  fut  encore  Tefpric 
de  la  loi  de  Numa  appellée  Pojlhumia  [è]*,  &  con- 
çue en  ces  termes  :  Fino  rogum  ne  nfpergito.  Cette 

[a\  Properce ,  llb.  j ,  EUg,  \6\ 

Afierctbuc  unguenca  mihi  j  fertiiqtte  fepukcum 
Ornabit  cuftos,  ad  mea  bufta  fedens. 

>  [hl  Pline ,  lib.  1*4  Naturalis  Hiftoriat  y  cap.  1 1  ;  Numet 
Régis  Pofthumia  Ux  efl  :  Vino  rogum  ne  afpergicp.  Quad 
fanxiJfeiUulh  propier  inopiam  rei  nemo  dubitet. 

Cette  loi  fut  appellée  Pofthumia  ^  (èlon  toute  apparence  , 
parceque  ce  fut  quelque  Magiftrat  nommé  Pofthumius ,  qui 
fa  propo(à  par  Tordre  du  Roi  Numa.  Jorepn  3caliger ,  ifi 
ConjeElaneis  ad  Varronem  ,  ne  parle  pas  fans  doute  féticu- 
£èment,  lorfqu'il  prétend  queidans  ces  vers  de  Catulle  > 

Minifter  yeculi  Puer  Faleroi , 

tnger  mî  calices  amariores  9 

Uc  lez  Pofthumiae  jubec  raagUlne. 

ce  Poète  a  en  vue  la  loi  Pofthumia  y  faite  fous  Muma.  II  eft 
iqueftion  dans  les  vers  de  Catulle ,  d|ane  femme  appellée 
Pofthumia^  qui  daas  ce  feftin  étoit  Magîftra  vinL  On  (aie 

3ue  Magifter  vint  étoit  celui  qui  étoit  choifi  par  un  coup  de 
ez ,  pour  régler  le  nombre  des  coups  que  cnaque  convive 
devoit  boire.  Il  s*appelloit  auffi  Rex  vmi.  Nec  régna  vini 
fbnîêre  talis  y  dans  Horace.  * 

,  Quelques-uns  regardent  cette  loi  Pofthumia  ^  /plvitoi 
comme  une  loi  cvftfportxn  que  ««Xiriiuf ,  c'eft  -à  -  dire  ..plu- 
tôt comme  une  (àillie  née  au  milieu  de  la  joie  d*un  feuin  » 
que  comme  une  loi  férieufe.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  par 
les  Ecrits  des  Âocics^ ,  il  paroit  qu'on  a  toujours  ûbfcxvc  la 
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prohibition  écoic  fondée  fur  la  difette  du  vin  &  de 
ces  liqueurs  précieufes.  Mais  par  la  fuite  des  tems, 
le  luxe  ayant  fait  des  progrès  confidérables ,  &c 
banni  la  (implicite  des  mœurs  anciennes»  ces  deux 
loix  y  favoir  j  celle  de  Nupia  &  celle  des  Décem-, 
virs,  tombèrent  en  défuétude.  L'ufageCihiroduifîc 
de  répandre  fui;  les  bûchers  &  furies  tombeaux  \à\ 
une  grande  quantité  de  vin,  de  parfums  &  d'ei^ 
fences ,  non  feulement  le  jour  même  du  bûcher 
&  des  obsèques ,  mais  encore ,  dans  les  facrifices 
qui  fe  faifoient  pour  un  mort ,  le  neuvième  »  le 
trentième ,  ou  le  jour  anniverfaire  de  fon  trépaS. 

Dans  rémunération  des  frais  funéraires  »  notre 
loi }  7 , 2?ig.  de  Kcligiafis  &fumptihisfumrum ,  &c. 
comprend  avec  rai(on ,  le  j>rix  de  l'emplacement  où 
le  défunt  eft  iniicmié.  Neceffarib  locus  paraîur  ^  în 
^o  corpus  conditur  ^  dit  Ulpien,  Loi  14^  §•  J  » 
jDig.  ibid.  Et  de  même  qu'un  emplacement  qui 
appartenoit  au  teftaceur ,  quoiqu'il  le  lègue  enfuit^ 
à  un  autre  ,  devient  cependant  un  lieu  religieux  ^ 
û  le  teftateur  y  eft  inhumé ,  par  la  raifoh  que  l'em* 
placement  d'un  fépulcre  feipble  naturellement  ap- 
partenir au  défunt ,  Loi  4,  JDig^  ibid»  de  même  » 
fi  le  défunt  n'a  point  eu  en  propre  de  fépulcre ,  ni 

coDtome  d'arrofer  it  vin  le  bncher  :  mais  le  f  aflage  èc  Pline 
annonce  one  loi  formelle  ;  &  fi  on  ne  ;la  voit  pas  fubfifter 
longtems ,  il  n'en  faot  point  chercher  d'autre  raifon ,  iinon 
qu'on  s'écarta  bientôt  de  la  fimplicité  des  n>cBurs  anciennes. 
[a]  Nous  avons  vu  plus  haut  ce  rit  obfervé  dans  les  ob- 
têques  de  Mifene ,  IHf,  6  JEmU.  Nous  verrouvons  une 
dcfcription'dc  ce  même  rit,  lorfiju'Enée  célèbre  le  jour 
anniverfaire  de  l'inhamatioii  de  fon  pore  Anâfaife,  lib.  5 
JEêuid,  vtrf.  77  6*y*j. 

Hîc  duo  cité  mero  libans  carchefia  Baccho 

Fundic  humi ,  duo  laâe  novo  ,  duo  Ouiguine  faao  % 

PurpuccosqueiacicfloceS|  dic. 
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* 

de  liea  convenable  où^  il  pûc  être  inhumé ,  U  eft 
jiéce0kire  alors  d'en  acquérir  un  j  &  le  prix  de 
cette  acquifition  fe  prélevé  avant  le  vingtième  dont 
parle  Macer  dans  notre  loi  3  7. 

Cette  même  loi  ajoute  enfuite  :  Etjiqus  ve3i^ 
galiafifnty  vdfarcophagi  &  vcBura*  (JesparoHes, 
SLXxSi  bien  que  les  fuivantes  ^  &  quidquid  corporis 
causa  ^antequamfeptliatur^  conjfumpeum  efi  »  dèr 
fignent  fpécialement  les  frais  funéraires  d'un  honi- 
me  mort  hors  de  chez  lui.  Obfervons  d'abord  9 
fur  le  moiv cSigalia ,  qu'il  fe  trouve  dans  la  Leçon 
Florentine ,  en  cela  confirmée  par  ce  paflàge  des 
BaJUiqUts  y  lib*  59  »  que  rapporte  Cujas ,  lib»  % 
Obftrvat.  cap. ult. &  lib.  \\  y  cap*  21  : K«i  t) i%kh 
4^  «  ^ofii^  ;Â  «  9DA4.  C'eft'â-dire  :  EtquodveSigal  ^ 
urna ,  vejtiarium.  Mais  la  Leçon  vulgaire ,  au  lieu 
du  mot  veSigalia^  emploie  celui  de  vcjliaria ,  que^ 
le  même  Cujas ,  d'après  les  BafiLiqutSy  tranfporte 
â  la  place  du  mot  veSura  qui  eft  dans  le  texte  de 
la  loi.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différentes  Leçons  ^ 
nous  allons  les  expliquer  toutes  deux.  ^  * 

Commençons  par  la  Loif^^ii  Florentine  »  qui  (e 
fert  du  mot  FeSigalia. 

Quelques  Interprètes  ont  cru  qu*ii  falloir  en^ 
tendre  ici  par  ce  mot ,  le  drpir  de  pafTage  que  les 
Grecs  appelloient  Uofi/A^Vy  hc  que»  fuivant  les 
idées  fabuieufes  des  Anciens ,  les  Ombres  devoienc 
payer  au  Nautonnier  Caroh  ,  pour  qull  les  tranf- 
portât  de  l'autre  côté  du  Styx.  Le  peuple  qui  avoi^ 
ces  fables  en  vénération,  ne  manauoit  pas  de 
mettre  iine  obole  dans  la  bouche  du  mort  :  il 
croyoit  que  Caron ,  avant  que  de  recevoir  une 
Onîbre  dans  fa  barque ,  prenoit  la  pièce  de  muiw 
tioie  ;  que  faute  de  cette  pièce ,  Caron  repoudoit 
rOmbre  loin  dç  fa  barque  >  &  que  cette  Ombre 
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erroic  fans  cefTe  fur  les  bords  du  Styx  pendant 
Tefpace  de  cent  ans.  Virgile ,  Uk.  6  JEneid.  verf. 
}i%  y  parle  de  cerre  foule  d'Ombres  errances^ 
qu'il  appelle  par  cette  raifon  turbam  inoptm* 

Haec  omnis  »  quam  cernis ,  inops  y  iohuinataqae  tarba  eft. 

Ju vénal ,  Satyrâ  3  ,  vtrf.  16^,  fe  moque  de  la 
coutume  que  le  peuple  ob&rvoit  : 

At  ille 
Jam  (tict  in  ripa ,  tetnimque  novicius  horret 
Poithmea ,  ncc  fperat  coenofi  gurgitis  alnum 
lofeliz ,  nec  habec  quem  porrigac  ore  trientem. 

Le  même ,  Satyrâ  8  ,  vtrf.  97,  femble  faire 
allution  à  cette  pièce  de  mon  noie  »  qu'il  appelle 
naulum  :       _ 

Furor  efl: ,  poft  amnia  ,  perdere  naulutn* 

terme  donc  fe  fert  Ulpieti  pour  défigner  le  fret 
d'un  vaifleau  quelconque,  Loi  31 ,  §.  l ^  pig^ft* 
de  Légat.  &  Loi  6 ,  §.  i  >  Digeft.  QuipàtioreSé 
Suidas  nomme  ce  péage  KûtpKaS"ovTA ,  &  Hi^fichius 
AcLfiwn.  Ces  deux  Auteurs  font  .cités  par  Gauthier 
(Gutherius),  Ub.  1  de  jure  Maniuniy  capitc  17 • 
Plaute  ,  in  Pœnulo  y  l'appelle  viaticum  : 

Ipfeablit 
Ad  Achcrontem ,  fine  yiatico. 

&  Properce  amplement  Ara. ,  Hb.  4,  EUg.  ult. 

Vota  movent  Su^eros  :  ubi  portitor  sera  recepic  y 
pbferat  umbrofos  luiida  porta  rogos. 

Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Macer ,  dans 
la  loi  37  ,  Dig.  *de  Religiojîs  ,  &c.  ait  eu  en  vu^ 
cette  idée  populaire  &  extravagante.  Qui  peut 

croire 
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croire  en  effet  qu'un  grave  Jurifconfulte  air  compté 
ftrieufement  parmi  les  frais  légitimes  des  obsè- 
ques,  une  dépenfe  aufli  ridicule  &  en  même  tems 
audi  peu  con(idérable  que  celle  de  cette  obole; 
qu*il  lait  décidée  exempte  du  vingtième  \  tandis 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  gens  ienfés  fe 
moquoient  de  cette'coutume  obfervee  par  le  peu- 
ple ;  tandis  que  la  loi  des  douze  Tables  défendoic 
qu'on  mît  de  l'or  fur  les  morts  :  Qua  in  lege  ciim 
effets  ntvcaurum  addito^  dit  Cicéron,  lib,  x  de  Le* 
gibus ,  num.  x^\  &c  tandis  qu'il  étoit  ordonné  pat 
les  Conftitutiohs  des  Empereurs  ,  de  ne  point 
renfermer  d'argent  monnoyé  dans  les  tombeaux. 
Nous  avons  déjà  prévenu  le  Leéleur  ,  que  Macer 
traite  ici  des  frais  funéraires  pour  un  homme  more 
hors  de  chez  lui;  c'eft.  pourquoi  nou^  penfons  que 
par  le  mot  vecliga/ia ,  il  faut  entendre  dans  notre 
loi  57,  ce  qu'on  payoit  pour  le  tranfport  du  ca- 
davre d'un  lieu  à  un  autre  ,  au  padage  d'ua  ponc 
ou  d'un  chemin  ;  &  c'eft  de  cette  manière  que 
plufieurs  Commentateurs  interprètent  uneinfcrip- 
tion  de  Narbonne ,  rapportée  par  Gruter ,  pag.  4 j o  ^ 
nufn»  7. 

Jfarbonaé 

LlGURIiC.  Q.  I^IL. 

FRONTIN-fi, 

Q.  HORTENSI.  KATULLt. 

.  HUIC.  ORDO,  NARBONENSIS. 

PUBLICE.  FÙNtrS.  ET.  OMNÊS- 

VECTIGALES.  DECREVlt. 


j    • 


»         \ 


faud 


Mais  cette  explication  n'eft  point  naturelle  ;  îL 
lidroit  qu'il  y  eût  dans  l'infcription ,  omnia  vecli- 
galia  ,  &  non  pas  omnes  veSiga/es.  C'eft  pourquoi 
nous  préférons  l'interprétation  de  Gonthier,  /ib.  1 
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dcjurcManiumy  cap.  J4.  Selon  cet  Auteur ,  ce» 
mots  de  l'infcription  j  omnts  vccligaUs ,  défignenc 
que  tous  les  citoyens  avoient  contribué  d'une 
petite  pièce  de  monnoie  à  l'acquifiiion  du  lieu  de 
fépulture. 

PaiTons  maintenant  à  la  Leçon  vulgaire  »  qui» 
au  lieu  du  mot  vtSigalia ,  emploie  celui  de  vef^ 
tiaria. 

h^s  Anciens  appelloient  veftiaria ,  les  vctemens 
dont  on  enveloppoit  les  cadavres  qu*on  alloic 
inhumer  ,  ou  ceux  qu'on  érendoit  fur  le  lit  funè- 
bre ,  le  farcophage  &c  le  cercueil  >  ou  enfin  ceux 
qu'on  jettoit  dans  le  bûcher.  C'étoit  la  coutume 
chez  les  Romains,  d'employer  les  vctemens ,  dans 
les  pompes  funèbres,  à  ces  différens  ufages  [a). 
\  Ùlpièn  paroît  les  avoir  tous  ralTemblés  dans  la 
loi  25  ,  Digeft*  de,auro  ^  argento^  &€•  Vtflimtn» 
torumfunt  omnia  lanea  ,  lineaqucy  velferica^  vct 
bombucina ,  quA  indtundi ,  prœcingendi ,  amicien-^ 
di  ,  infternendi  y  injiciendiy  incubandive  causa  pa* 
ratajunt.  En  effet,  on  en  revêt  non  feulement  les 
vivans  ,  mais  auili  les  morts;  on  les  étend  &  on 
les  jette  non  feulement  fur  ceux  qui  font  couchés 
ou  qui  dorment ,  mais  encore  fur  le  lit  funèbre  > 
le  farcophage  y  le  cercueil ,  ou  dans  le  bûcher* 

'  [tf]  Virgile,  llb,  6  JEneid,  verf,  xio  &feq. 

Fit  getnitus  :  tum  membra  thoro  dcfleca  reponuot } 
Purpureasque  fuper  ycAcs ,  velamina  noca  , 
ConjiciuDC.  v 

Tacite  décrivant  le  convoi  de  Gcrmanicus ,  lîb,  ;  Annal, 
cap,  1  :  Igitur  Tribunoram  Centurie numque  humeris  cintres 
portabantur  :  prAcedehant  incompta  figna ,  verfifafcts  :  at-m 
^ue  ubi  colonias  tranf^rtdtrtntur ,  atrata  Plebs  ,  Trabeatl 
Equités  ,  pro  opibus  loci ,  yedcm ,  odotcs }  alia^uc  fiine* 
tum  foleoioia  cremabaût. 
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Notr^  loi  J7 ,  Dig*  de  Rcligiojis^  &c^  compte  cô* 
dépenfes  du  vcftiairc  dans  les  obsèques ,  au  rang 
des  frais  funéraires  qui  font  légitimes  &  reçus  :  ce 

aui  femble  contraire  â  la  décision  de  Marcien  » 
ans  la  loi  1 1 }  ,  §!  ult.  Dig.  Je  Legatis  i  :  Imptas 
volumatts  defunatorum ,  dit  Marcien ,  circafipuU 
turam  ,  vduti  vejles  ,  autji  qua  alla  fupcrvacua  ^ 
ut  infunus  imptndantur ,  non  vaUre ,  Papinianus 
libro  tertio  Rejponfionumfcribit^  Oti  ne  peut  con- 
cilier ces  deuxloix^  quendtftinguantjcoainienoui 
avons  déjà  fait  ^  les  divers  uiages  des  vêtemens 
dans  lès  pompes  funèbres.  Il  n'efl:  pas  douceur 
qu'on  ne  mît  au  rang  des  frais  funéraires  légitimer 
&  folemoels  »  les  vètemens  dont  on  fe  fer  voit  pout 
envelopper  les  cadavres  qu'on  alloitinhuttiers  in 
memoriam  veluti  kumana  conditionis  ,  Loi  14» 
§.  4  ,  Dig  [a]  de  Religiojis  ,  &c.  pourvu  cepen-* 
dant  qu'on  fe  renfermât  à  cet  égard  dans  de  îufte» 
bornes.  Mais  il  les  vètemens  étoient  précieuse» 
s'ils  étoient  de  pourpre ,  ou  tiflus  d'ôr  (  &  teU 
étoient  ceux  que  Ton  confacroit  jadis  à  cet  ufage  )» 
alors  les  Jurifconfukes  regardoient  cette  dépenfe 
comme,  fuperflue  y  ôc  lacondamnoient^  iè  confor^» 
mant  en  cela  à  la  loi  des  douze  Tables;  te  c'eft 
de  cette  dépenfe  fuperflue  &  exceffive  ,  qu'il  faut 
entendre  ce  qui  eit  dit  dans  la  loi  ii;,  §.////» 
Dig.  de  Legatis  i .  On  doit  en  vifager  de  même  oeil , 
celle  qui  fe  faifoit  en  vètemens  &  ornemeD$  qu'on 
enterroit  ou  qu'on  brûlok  avec  le  mort*  Ulpien,^ 

[a]  loi  1 4f  $•  4 ,  Cig.  ic Rclig.  Impenfdperegrèmottat^ 
qua  faâa  efl  ut  corpus  perfeiretur  ,  funeris  cfl  ,  lîcèt  nondum 
bumo  funeretur.  Idemque  &fi  quid  ad  corpus  cuflodiendum  ^ 
veletiam  commendandumfa^umfit  ^  velfiquid in  marmot ^ 
9cl  vefiem  çoUocandam% 
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loi  14,  §.  5 ,  Dig.  \â\.  de  Religiofis  ,  &c.  dit  qu'il 
n'y  avoic  que  les  gens  iimples  [b\  qui  fe  iivraâent 

« 

\a\  Loi  14,$.  5  9  îbid.  de  Rcligiofll  :  Non  autem  oporut 
crnamenta  cum  corporibus  condi  :  nec  qàid  aliud  hujufmodi  ^ 
quod  homincs  (impliciôres/àciir/xr* 

[b]  Ce  ne  furent  pas  feulement  les  gens  (impies  qui  don* 
lièrent  dans  cet  excès  \  nous  voyons  dans  Plutarque ,  que 
le  fecohd  Caton  fit  à  Caspion  fon  trere,  des  obsèques  magni- 
fiques. Plutarque  lui  reproche  cette  magnificence ,  comme 
étant  peu  convenable  à  un  Philofbphe  :  Zffjcùôiçtfa  iJ'^Scy  « 
ÇO^M^anf»  myxH9  riv  avftÇo^,  Où  fMWt  xXaoêftûls  fù  wt^UFlùfiiiai 
ri  vtK^v  y  9^  fittfVTtjrt  yJrmfi ,  iûSbM  1^  i'uiruni  vift  mv  rtUpnv ,  9^ 
v^yfjMTMttç  ^fuufiarm ,  7^  IfuvriOf  ^WêhnûiMf  ffvyxarMuurrân  ^ 
9^  /u/nljnetrùç  Sffov  Ai5anr  ©etrlm  «t/m  rmXtifTan  ixTct  tutrtta^umiêimç 
h  TH  AU{w  iyù^»  Cefl:  -  à  -  dire  :  Il  parut  fupporter  la 
perte  qu'il  venait  de  faire  y  avec  plus  de  foibleffe  qu*il  ne 
Jîed  à  un  Philofophe  d'en  avoir.  Il  témoigna  celte  foiblejfê  , 
non  feulement  par  des  lamentations ,  des  bai  fers  réitérés  qu'il 
donna  au  cadavre  de  fon  frère ,  en  un  mot,  par  tous  lesfgnes 
d^une  douleur  excefjive  ,  mais  encore  par  lafomptuofité  des 
obsèques  \  la  quantité  de  parfums  exquis  ^  de  vêtemens  qu'il 
fit  brûler  avec  le  cadavre ,  &par  le  monument  ovnéde  marbre 
de  Thafe^  qui  coûta  huit  talens^  &  qu'il  fit  élever  dans  la 
place  publique  de  la  ville  des  JEniens,  Plutarque ,  Vie  di| 
fécond  Çaton  ,  pa^.  764« 

Pline ,  lib.  5  ,  epifl,  16  ^  écrivant  à  MarcelUn  fur  la  mort 
de  la  fille  cadette  de  Fundanus ,  raconte  que  fon  ami  donna 
dans  une  fomptuofîté  à-peu-prês  femblable  ;  mais  en  même 
tems  il  paroit  le  judifîer  par  Tezcès  de  fa  douleur  y  que  les 
circonlVances  fatales  de  la  mort  de  fa  fille  ne  pouvoient  que 
J:endre  encore  plus  amere.  O  trifte  plané  acerbumque  funus  ^ 
morte  ipsÂ  mortis  tempus  indignius  l  Jam  deflinata  erat 
egregiojuveni;  jam  eleSlus  nuptiarum  dies  ;.jam  nos  advo» 
tati,  Quod gaudium  quo  mœrore  mutatum  eft  y  non  poffum 
exprimere  verbis ,  quantum  anima  vulnus  acceperim  ,  cùm 
audivi  Fundanum ipfum  [Ut multa luéiuofa dolor  invenit) 
pracipientem  y  quodinvefteSy  margaritas  y  gemmas  fuerat 
erogaturus ,  hoc  in  thura  ,  4»  unguenta ,  6*  odûres  impen^, 
deretur. 
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â  cette  foHe  dépenfe  :  par  conféquent  elle  ne  pour- 
voit entrer  en  ligne  de  compte  pour  la  déduâion 
Aqs  frais  funéraires,  avant  la  levée  du  vingtième. 
Il  en  étoit  de  même  de  Targenr^^monnoyé  qu'on 
enterroic  avec  les  morts  :  ce  qui  écoit  défendu  par 
les  Conftitutions  des  Empereurs ,  Loi  ^j%*  6  ^  in 
Jinc  Z)ig*  ad  legem  JuUam  pcculatûs  \a\ 

Nous  venons  de  dire  que  les  Jurilconfultes ,  en 
condamnant  la  dépenfe  exceflîve  qui  fe  faifoit  en 
vêtemens  &  ornemens  qu'on  emerroit  ou  qu'on 
brûloir  avec  le  mort,  le  conformoient  à  la  loi 
des  douze  Tables.  Un  des  chefs  de  cette  loi  [^] 
bornoit  la  déoenfe  qu'on  pouvoit  faire  en  pareil 
cas  ,  à  trois  vêtemens  appelles  en  latin  Ricinia  ^ 
&  à  trois  nœuds  de  pourpre,  en  forme  de  clous. 
Oq  ne  peut  dire  précifément  ce  qu'étoienc  ces  Ri^ 
cinia  [c]  :  la  ûgnification  de  ce  mot  paroît  avoir 

{a]  Loi  4,  §.  ^,  in  fine  Dig.  lib.  48 ,  tit.  13 ,  ad  legem 
Julian  pecalatus  :  4t  pecunia  fepelirî  non  poteji ,  ut  & 
màndatis  Princîpalibus  cavetur.  ^ 

[bl  Cicéron ,  lib.  i  de  Legibus  ,  num.  t  J  :  Jam  catera  in 
duodecim  (  Tabulïs)  -minuendi  fumptus  ^  lamcntationesque 
funerzs  ^  iranjlata  de  Solonis  ferè  legibus,  .  .  .  Exte* 
nuato  ighur  juntptu  y  tribus  riciniis^  &  vincuUs  purp'ura  , 
£*  decem  tibiçinibus ,  toliu  etiam  lamentationem, 

[c]  Feftus»  au  mot  Recinium ,  dit  .•  Recinium  omne  vefli- 
mentum  quadratum  ii  qui  duodecim  interprétait  Junt ,  ejje 
dixcrunt:  ;  alii  viritem  togam  ,  .quâ  mulieres  utebantur  ^ 
pratextam  elavo  purpureo» 

Noaius  Marcellus ,  au  même  mot  :  Ri'cinlum,  quodnunc 
mafurtium  dicitur  ,  palifolum  fœmineum  brève, 

Ifidorc ,  lib.  15 ,  Origin»  cap.  %^  :  Stola  m^tronale  ope" 
rimentum  »  quod  ^cooperto  capite  &  fcapulà  à  dextro  laterc 
in  Icevum  humerum  mittitur,  Stola  autem  grâce  vocatur^ 
qubd  fuperemittatur,  Eadem  &  Ricinium  latino  nomine  ap^ 
pelUtur^  eo  qubd  dîmidia  e jus  pars  retrb  ejic'uur  y  quod 
vulgo  Mavortem  diçuni.  Vocatam  autem  dicunt  Marortem, 
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été  incertaine  dès  le  tems  de  Feftus ,  &  Ton  en 
trouve  t  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  difFcrentes 
déônitions.  Quoi  qu'il  en  foit  j  il  eft  confiant  que 
les  femmes,  daps  les  cems  de  d^uil,  fe  dépouiU 
loient  de  leurs  habits  fomptueux  &  de  tous  leurs 
ornemens  ^  &  prenoient  [a\  ces  Rlcinia  ;  mais 
elles  ne  les  portoient  que  dans  l'intérieur  de  leurs 
inaifons ,  &  pendant  les  fept  jours  qui  précédoienc 
Ib  convoi  ;  le  huitième,  elles  les  dépoioient  fur  lé 
lie  funèbre  ,  pour  être  brûlés  avec  le  cadavre,  & 
fe  revêtoient  de  cimarres  [^]  d'un  gris  tanné ,  avec, 
lefquelles  elles  accompagnoient  le  convoi.  L'efprit 
de  la  loi  des  douze  Tables  étoit  donc  de  borner 
à  cet  égard  les  frais  funéraires ,  &  de  défendre 
qu'on  brûlât  ou  qu'on  enterrât  avec  le  mort  plus 
de  trois  Ricinia.  Ce  chef  de  la  loi  des  douze  Ta- 
bles eft  emprunté  [c]  d'une  loi  de  Solon  ,  dont 
Plutarque  \d]  fait  mention  dans  la  Vie  de  ce  Lc- 
giflareur.  Les  T^/a  l/juirta  du  texte  grec  de  Plutar-^ 
que  répondent  aux  tria  Riçinia  de  la  loi  des  douze 

êuaJîMarum,  Signum  enimmarhaîîs  dîgnitatis  S'poteflath 
m  eo  eft  ;  caput  cnïm  mulurîs  vir  </?,  indc  &fuper  capui 
mulîerîs  eft. 

\a\  Varron ,  lib.  i  de  Vit4  l^opuli  Romani  ;  Ex  quo  mu^» 
lier  es  in  advtrfis  rehus  ac  luSlibus  ,  ctim  omnem  vcflîtunt 
delicatiorem  dç  luxurïofiimpQftea  inflîtutum  ponunt ,  ricinia 
fumunt. 

[b'\  Idem ,  lib.  5  de  Vita  Popûîi  Romani  :  Ut  dum  fupra 
terram  effet  (  cjdaver  ),  riçînii^  luxèrent  :  funere  ipfa^  ut 
pullispallis  amîéla, 

[c]  Cicéron,  lib,  i  de  Legibus  ^  num.  x^.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  ce  pafTage  dans  une  note. 

[d]  Plutarque,  Vie  de  Solon,  pag.  90  :  Hfttyi^w  i"\ /Sm 
luK,  iUrtv^  (n>ê\  wn-t^ctt  îrX«f  \fmum  Tpi3i».  C*cft-à-dire  :  Solon 
défendit  d'immoler  un  bœuf  aux  funérailles  ^  6*  d'enfévelif  , 
plus  d(  trois  vcHmms  av<ç  un  cadavre^ 
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Tables.  Quaht  à  la  prohibition  d'enterrer  on  de 
jercer  au  feu  avec  les  cadavres  ,  de  l'argent  mon- 
noyé  ou  des  ornemens,  elle  tire  fa  fource  d'un 
autre  chef  de  la  loi  des  douze  Tables  ,  qui  dcfen- 
doit  qu'on  mît  de  Tor  fur.  les  morts.  Ncvc  aurum 
addïto ,  ditCicéron,  lïb.  i  deLegibus  [a\y  num*  14» 
Il  ajoute  néanmoins  une  exception  en  faveur  de 
celui  dont  les  dents  étoient  attachées  avec  de  Tor  ^ 
preuve  de  l'attention  icrupuleufe  de  la  loi  des 
douze  Tables?  dans  ce  qui  concernoit  les  funé- 
railles ,  puifqu'elle  ne  negligeoit  point  de  ftacuer* 
fur  une  circonftance  ii  peu  importante,  &  qui 
arrivoit  fi  rarement.  Cette  prohibition  de  la  loi 
des  douze  Tables  fit  naître  la  coutume  d  oter  aux 
morts  y  leurs  anneaux ,  bijoux  &  autres  ornemens  \ 
coutume  dont  Pline  fait  mention  fi] ,  lib.  3  3  Na- 
turalis  HiJIoriœ  ,  cap.  i ,  &  dotit  Théodoric  rend 
raifon  dans  Caflîodore,  lih^  4  Fariar.  epift.  34 
Dudœ  SajonL  Prudcntm  mos  ejl^  dit  ce  Prince  y 
in  humanos  ufus  ^  terris  abdita  tahnta  revocarc  y 
commerciumque  viventium  non  dicere  mortuorum  , 
quia  &  nobis  infoffapereunt^  &  illis  in  nullaparu 
profutura  Unquuntur.  Et  un  peu  après  :  Tattnta 
non  tentant^  qui  vivendi  commercia  relîquetunt  ; 
aurum  enim  fcpulcris  jufti  darahitur  ^  ubi  do  minus 
non  habetur  :  imh  ctdpo^genus  eji ,  inutiliur  abditis 
r^Unquere  mortuorum  ,  und^fc  vitapotejlfu/ientarc^ 

[a]  Cicéron  ,  lib.  1  de  Lcejbss,  num.  14  :  Qua  in  Uge- 
(duodeàm  Tabularum)  chm  effet ,  Neve  aurum  addiro ,  quam 
humanè  exciph  altéra  hx  ,  Quoi  auto  dentés  vinâi  efcunt , 
aft  im  *  cum  illo  fepelirc  ,  urereve  ,fe fraude  efto. 

[b]  Pline ,  lib.  )  ^  Natuq#^Aor.  cap  i  :  Imus  in  vïfcera 
ejus  (  telluris  ) ,  &  infede  mimm  opesquarimus ,  tanquatfk 
paràm  benignd  feràlique  ,  qu^Kja  frcatur. 

1* 
.*  Le»Aad€Vdifoien(ii;>poujL«M}]h  >iaa:ob./iî&.  x  Satumal^ 
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vivtntîum*  La  4éfenfe  de  renfermer  dans  les  tom- 
beaux ;  de  Tor  ,  de  Targenc ,  des  chofes  prccieu- 
fes ,  reçue  toujours  une  exception  dans  le  cas  ou 
il  s'agiffoit  de  perfonnes  conftituées  en  dignité , 
qu'on  inhumoit  avec  des  yêtemens  précieux  ,  des 
ornemens  d'or  ou  d'argent,  &  autres  marques  de 
leur  dignité.  Nous  iifons  dans  Polybe  [^],  lib»  6  ^ 
6c  dans  Tite  Live  f^J,  lih,  34,  que  c'étoit  la  cou- 
tume d'inhumer  les  Magiftrats  Romains  revêtus  de 
la  robe  Prœtexu  ^  les  Cenfeurs ,  de  la  robe  de 

[a\  Polybe ,  lîK  é ,  pag.  4$  $  :  Evuv  ^é  ^  otxum  ^iroe^gy 

9Ù  n  éùM^ÇsuKtsç  y  H  Ti  TomT9*  KâtTUoyuTfUfoç  y  i'mxPOTciç.    Avril 

rci  Toîiç  if^etlf  eitfS^or«s  avptvetfotMieirM  y  zrfotryéhtu  ,  Kctru  ^ifv  tiî,te^f 
hco^f^  T^ç  yiy&niffivtfç  tutrttrcv  ^m  fy  th^6}utucc  s-potfytfy^f.  C*cfl- 
à- dire  :  Lorf que  dans  uncfamilie  unperfonnage  iUu[ire  vient 
à  mourir ,  on  porte  àfes  obsèques  fon  portrait  ;  &  pour  mieux 
encore  repréfenter  he  défunt ,  on  joint  le  bufie  â  ce  portrait. 
Ces  fimulacres  font  revêtus  de  la  toge.  Si  le  dé/unl  étoit 
Confulaire  ou  Prétorien  ,  fa  ftatue  porte  la.  robe  pratexte  ; 
s'il  étoit  Cenfenr ,  elle  por(e  une  robe  de  pourpre  ;  s'il  avoit 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe  ^  ou  joui  de  quelque  autre 
'fionneur  ^  fa  ftatue  eft  couverte* d^une  robe  oh  l'or  brille. 
Ces  fmuïacres  font  traînés  fiir  des  chars ,  &  précédés  des 
faifceaux  ,  des  haches  6*  des  autres  marques  de  la  Magif- 
trature  ,  fuivant  la  dignité  dont  le  défunt ,  de  fon  vivant , 
iioit  décoré  dans  la  République, 

[b]  TiteLivc,  liv.  54,  cap.  7  :  Purpura  viri  utemur^ 
pratextati  in  Magiftratibus ,  in,  facerdotiis  :  liberi  nofln 
prAtextis  purpura  togis  utentur  ^  Magiftratibus  in  coloniis 
municipiisque ,  hîc  Roma  jgâRP  generi  Magiftris  vicorum , 
$oga  pratexta  habenda  p^permittemus  :  nec  id  ut  vivi 
folitm  habeant  tar.tum  infigne ,  fedeùam  ut  cum  eo  crementur 
mortui  :  foeminis  duntaxat  purpura  ufum  interdicemus  ? 

Ce  paffa^c  çO;  tiré  de  la  harangue  ^ue  Tir<  Live  meé  di^os 
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pourpre  ;  &  ceux  qui  avoient  Remporté  des  vic- 
toires ,  de  la  robe  triomphale  ^  qui  étoit  parfemée 
de  palmes.  On  inhumoit  les  Empereurs  avec  le 
diadème ,  la  pourpre  &  autres  marques  de  TEm- 
pire.  Corippe ,  Grammairien  Africain ,  in  laudibus 
Jujiini  minons  y  libi  i ,  faifanc  une  exafte  defcrip- 
cion  des  obsèques  de  ïuftinien ,  die  : 

Sic  (tiprema  fuae  fervans  înfignia  vitx  - 
Jaftinianus  crac,  nonmutans  moice  colorem; 

&  un  p§u  après  : 

■ 

Diademate  comptas; 
Parpureaque  in  Ycfte  jacens. 

&  enjSn  :  .  "-^it  \- 

HsecidcofîeriTiyaxfapientiajafGt,    -  ♦      .  ^ 

Ornatam  nt  propriis  fanus  regale  triumphis 
Augadum  in  tumalam  fatalis  ducerec  hora. 

Continuons  de  parcourir  Ténumération  que  fait 
Macer  dans  la  loi  37,  Dig.  de  Religiofis  ,  4f  ^^"^ 
Jes  trois  derniers  objets  font,  Sarcophagi ,  VeSura 
&  Monumtntum. 

Le  mot  Sarcophage ,  en  grec  S^tpcoç^^oc ,  efl: 

xompofé  des  deux  mots  :Sârp|  &  ^iyoç^  donc  le 

premier  figniôe  chair  ^  Se  le  fécond  fignifie  qui 

'  rangea  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  iefarcopkagc 

a  une  pierre  qui  avoir  la  propriété  de  confumer  [a] 

la  bouche  de  L.  Valerias,  pour  demander  l'abolition  de  la 
loi  Ôppia ,  de  mundo  muiiebri  ,  que  C.  Oppius ,  Tribun 
du  Peuple  y  fie  palTer ,  l'an  de  Rome  540  ,  fousi  le  Confulac 
de  Q.  Fabius  Mazimus  8c  de  T.  Semprooius  Gracchus» 

[a]  Pline ,  lib.  1  Natural.  Hiftor.cap.  961  Ai circa  Ajffon 

^Troadif  lapis  nâfciiur  ^  quo  confumunturomnia  corpor^. 

5azcopbagus  vocaiur.  Et  lib.  ^^,  cap.  17  :  //s  AJ/q  Troadis 
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les  cadavras  dans  Terpace  de  quarante  jours  ;  ott 
la  tfouvou  cotnmunement  aux  environs  d'AlTos  , 
ville  de  la  Troade.  On  voie  dans  Nonius  [a]  Mar- 
céllus,  au  moc  Capulum,  &  dans  la  loi  x8  ^  Dig. 
de  Alimcntis  [^]  vd  Clbar.  Ugat.  §.  ult.  que  le  mot 
fareophagc  fé  prend  fouvenc  pour  un  fépulcire  : 
mais,  à  proprement  parler»  il  fe  prend  pour  un 
cercueil ,  ou  une  urne,  foit  de  terre  cuite ,  foit  de 
marbre ,  où  Ion  conferve  les  corps ,  tant  qu'ils  ne 
font  point  inhumés ,  loi  8  Cod.  Thcod.  de  fepulcro 
violato  r  Omnia ,  quœfupra  ttrram  urnis  çlaufa  , 
vclfarcophagis ,  corpora  detincntur.  Et  dans  une 

farcophagus  lapis  fijfili  venâ  fcinditur.  Corpora  defun^o^ 
mm  coniïta  in  eo ,  ahfumî  confiât  intra  quadragejimum 
diem ,  exceptés  dentihus, 

Ifidore^lib.  i6  Origin.tap.  ^xSarcophagus lapis di&us^ 
€0  quod  corpora  defun&orum  condita  in  eo  infra  quadra^ 
ginta  dies  ahfumuntur  ;  Xttfxôç  cnltn  grcecè  caro  dicitur  ^ 
4>«vw»  comedtre.  Nafcitur  amtem  in  Troade ,  fiffiltque  venâ- 
fcinditâr.  Sunt  &  ejufdem  gentris  in  Oriente  faxa^  quce 
itiam  viventibus  alligata  ,  erodunt  corpora, 

A  ces  autorités  joignez  celle  de  Diofconde»  lih^  %  de 
Medtc.  Mater,  cap,  88  ;  de  Galien  ,  Hb-  5  defimplic,  medi^ 
càrtii  Facultate;  de  Celfe ,  lib,  ^deRe  Medica,  cap.  penult» 

[tf]  Nonias  Marcellus,  au  mot  Capulum  :  Capulum 
dicitttr  quidqùid  aliquam  rem  intra  fecapit  :  nom  (arcopha- 
gum ,  id  eftftpuUrum  ,  capulum  Veteres  dici  volunt ,  qubd 
corpora  capiat, 

[b]  Loi  18  ,  $.  ult.  Dig*  de  Alimcntis  vel  Cibar.  legatis: 
Cibaria  6*  vefliaria  per  fideicommiffum  dederat ,  &  ita  ad-^ 
Jeeerat  :  Quoi  Itbertos  meos  ,  ubi  corpus  meum  pofitafli 
fottit ,  ubt  €os  morari  jubeo ,  ut  per  abfeotiam  nliarum 
metrulh  àd  farcophagum  meum  memoriam  mcam  qaot 
anois  célèbrent.  Quafitum  efi ,  uni  ex  libertis  ,  qui  à  die 
munis  neqùe  ad  haredes  accefferit ,  neque  ad  fepulcrum 
morari  voluerit ,  an  alimenta  prafiand4  fini  ^,  Re/pot^dif, 
Mon  prafiandoL» 
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ancienne  Requête  préfentée  à  Sepcime  Sévère  \a\  : 
Cùm  anu  hos  dics  conjugcm  &.filium  amijcrim  >  & 
preffiis.  neccjjîtaic  ,  corpora  eorum  JiBUi  farcophago 
commendavcrifn^  donicum  is  locus  quem  cmeram  » 
adificantur.  Et  vers  la  fin  de  cette  Requête  :  In 
marmor^ofarcophago ,  ^uem  mihi  modbcomparavi^ 
ta  corpora  colligerc.  TibuUe  >  Ub.  j  ,  EUg.  x ,'  ap*^ 
pelle  auili  un  farcgpbage ,  marmonam  domum  : 

Âtque  in  marmorea  ponere  ficca  domo. 

Dans  notre  loi  57  ,  le  vaoi  farcophagc  eft  pris 
de  même  pour  un  cercueil  ^  foie  de  terre  cuite  » 
foit  de  marbre,  foit  niêmede  pierre»  Cujas^  lib^  1 1 
Obfcrvation.  cap.  zi.  En  effet ,  le  mot  grec  ^t^U  , 
dont  les  Bafîliques  fe  ferveur  dans  leur  verfîon  , 
lib.  59 ,  ///.  I ,  figniâe  toutes  ces  différentes  fortes 
de  cercueil. 

Les  frais  du  farcophage ,  dans  notre  loi  57 ,  ré- 
pondent à  ceux  de  placer  un  marbredont  parle  Ul- 
{ûen  .  /f /  i  4  »  §'  4 ,  Dig.  ibid.  de  Rdigiofis  [^ J ,  où 
e  mot  marmor  eft  traduit  en  grec  par  le  mot  ^fw 
in  SynopJîBaJîUc.  lib.  59 ,  tit.  i ,  cap.  10.  Dans 
les  deux  textes,  ces  frais,  aufli  bien  que  ceux 
qu'on  payoit  pouf  droits  de  paflage,  veSigaiia\ 
&  droits  de  tranfport ,  veclura^  regardent  les  fu- 
nérailles d'un  homme  mort  hors  de  chez  lui.  On 
peut  voir  par  la  Requête  préfentée  à  Septime  Sé- 
vère, que  dans  ce  cas -là  c'étoit  la  coutume  de 
dépofer  d'abord  le  cadavre  en  wv^  farcophage  de 
terre  cuire ,  comme  dans  un  fépulcre  qui  ne  dévoit 
fervir  qu'un  rems  ,  pour  Ife  tratisférer  enfuite  dans 
un  de  marbre  y  où  il  reftoit  à  demeure.  Cette  cou- 

[a]  Nous  aurons  occafîon  de  rappottcr  en  entier  cette 
Requête ,  dans  notre  fécond  EfTai. 

.  \b'\  Loi  14,  S.  4,  Dîg,  de  Relipofis  :  Nous  avons  déjà 
mppoité  les  paroles  de  ce  texte  en  note  j  à  la  page  83» 
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tame  céoit  fondée  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  permijif 
de  tranfporter  les  cendres  d'ûri  homme,  ni  fon 
cadavre ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  dépofé  que  pour 
un  tems  ^  foit  dans  une  urne ,  foit  dans  un  farco- 
phage  ,  toi  5 ,  §•  4  »  Dig,  defepulcro  violato  [^ J  / 
loi  lo,  Cpd.  de  RtUgioJîs ;  loi  6',  Cod.'Theod. 
defepulcro  violato.  Mais  s'il  avoir  été  dépofé  pour 
fepulcure  perpétuelle ,  alors  la  tranflation  ne  poi^ 
voit  avoir  lieu  fans  caufe  de  nécefïîté  ,  ni  fans  la 
permiflion  de  ceux  à  qui  appartenoit  le  droit  d'en 
décider  ,  loi  jp  &  40  [^],  Dig»  de  Religiojis  ^  Ici 
1  fr  14 ,  Cod.  eodem.  Or  les  frais  de  cette  tranfla- 
tion 9  &  ce  qu'on  donnoit  aux  gens  qui  portoienc 

[a\  De  ces  ttoîs  loix  citées  dans  notre  texte ,  favoir ,  là 
Jbi  ) ,  §.  4  )  Dlg.  de  (epulcro  violato;  la  loi  10 ,  Cod,  de 
Religiofis  ;  Se  la  loi  6  y  Cod,  Theod,  defepulcro  violato  , 
aous  nous  contenterons  de  rapporter  les  paroles  de  la  pre*^ 
miere  des  trois. 

Loi  î  ,  §.  4 ,  Digefl:.  de  feputcro  violato  :  Non  perpetuit 
fepaltura  tradita  corpora  pojfe  transferrî  ,  EdiBo  D,  Severi 
continetur  :  qào  mandatur ,  ne  corpora  detinerentar ,  iafuc 
vexarentnr ,  aut  probiberentur  per  territoria  oppidormv 
transferrî.  D,  autem  Marcus  refcrîpfit ,  nuUam  pçrnam 
meruiffe  eos  qui  corpus  in  itinere  dcFundi  per  vico$  aac 
oppidum  trahsvexerunt ,  quamvis  talia  fieri  fine  permiflii 
corum  quibus  permittendi  jus  e(l  «  non  debeant. 

[^]  De  CCS  quatre  loix  citées  de  fuite  dans  notre  texte, 
Doas  ne  rapporterons  que  les  paroles  des  deux  premières. 

Loi  )^,  Dig.  de  Rcligiofis  :  Divi  fratres  EdiSlo  admth^ 
nuerunty  ne  juftx  fepulturx  craditum  «  id  eft ,  terra  condi- 
tum  ;  corpus  inquietetur.  Videtur  autem  terra  condîtum  » 
êtfi  in  arcula  condîtum  eo  animait ,  ut  non  alibi  transfc' 
watur,  Sed  arcuîam  ipfam ,  Ji  res  exigaty  in  locum  commo' 
diorcm  licere  transferre ,  non  eft  denegaridum. 

Loi  40 ,  Dig.  îbid.  Si  quis  enim  eo  animo  corpus  intu* 

,ierit ,  quod  cogitaret  inde  alïo  poftea  transferre ,  ma^isque 

temporîs  grat'id  deponere ,  quâm  qubd ibifepeliret  mortuunky 

&  quafi  AtirnA  fede  dare  dejîinaverit  ;  manebit  locus  pro-^ 

fanui. 
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le  cadavre^  étoienc  cenfés  frais  funéraires  :  c*eft 
ce  qu'Ulpien  décide  exprefTémenc  dans  la  loi  14, 
§.  4^  3  Dig.  de  Religiofis  :  joignez  -  y  la  loi  )o,  §.  i  ^ 
^^g»  dcadimchdis  Ugatisy  qui  eft  de  Scé vola;  iC 
c*eft  ce  que  Macer,  dans  notre  loi  37,  de  RcU* 
giofis ,  appelle  veSura. 

Enfin  Macer  nous  die  dans  cette  loi  37 ,  quei 
félon  le  Refcrit  d'Adrien  ,  monumcntum  Jepulcri 
id  ej/i ,  qudd  monumcnti ,  id  ejly  causa  munitndi 
ejus  loci  ^faciumjît.  Ce  texte  contredit  tous  ceux 
où  nous  liions ,  qu'un  monument  eft  une  chofe  oa 
un  lieu  deftiné  à  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mé« 
moire  d'un  événement  ou  d*une  perfonne  ,  &  ^ 
pour  me  fervir  de  l'expreflion  des  Bafiliques  » 
lib*  59  ,  //V.  I ,  cap.  1  y  tISJ^  rvv  fJtvi/*ny  çaivhfjnfwf^ 
quod  mtmoriœ  causa  confpicitur.  Si  on  dépofe  dans 
ce  lieu  un  cadavre  ou  des  cendres ,  ce  fera  un 
fépulcre  \'  mais  fi  ce  lieu  demeure /r^/-  &  vuide  » 
on  l'appellera  monument ,  /oi  2 ,  *§•  4  ^  5  &  6  ^ 
Dig.  de  Religiofis  [^]y  loi  41,  Dig.  ibidem  [*]• 
Feftus  i  au  mot  Monimentum  ,  dit  :  Monimtntum  * 
eji  quod  mortui  causa  œdificatum  eft  ^  &  quidqidd 
ob  memoriam  aUcujusfa3um  eft  ,  ut  fana ,  porticus, 
Jhripta  &  carmina.  Sed monimentum ,  quamvismor" 

\â\  Loi  1,$.  4»^&^,  Dig.  dt  Religiofis  :  Parus  autem 
looK  dicitur^  quU  neque  factr  y  neque  fanflus  eft^  neque 
r^igio/us,  fid  ab. omnibus  hujufmodi  nominlbus  vacare 
videtur,  Sepulcrum  cfi ,  ubi  corpus  ojffave  hominis  condita 
fdnt,  Çxlfus  auiem  ait ,  non  totus ,  quifipukura  dcJUnatus 
tft  y  hctts  ntigiofusfit  ^.  ftd  quaunus  corpus  humatum  efi» 
Monamentum  eft ,  qudd  memoria  fervanda  gratiâ  exifiai. 

[b]  Loi  41 ,  Dig.  de  Religiofis  :  Monumencum  generaliier 
res  ejl  memoria  causa  in  pofterum  prodita  :  in  quaji  corpus 
vel  feliq,qix  infsranmr^  fiet  Tcpulcrain;  fiverb  nihileorum. 
inferatur  ,  erit  monumcntum  mémorise  causâfaHum  »  quoi 
Grctci  Mtm-ifuf ,  id  efi ,  ioâne  Tepulaum  appelions^ 
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tui  causa  faBum  fit ,  non  tamen  fignificat  ibifcpuU 
tum.  Nonius  Marcellus  [a]^  fur  le  mot  Monimemi^ 
Varron  [b"] ,  lib.  5  de  Lingua  Laiina  ,  &  Ifidore  , 
Hb.  i^  Origin,  cap.  il  fc],  confirment  la  njième 
chofe.  On  voit  combien  cela  eft  éloigné  de  la  dé- 
finition que  Macer  emprunte  du  Refccit  d'Adrien  ^ 
te  même  oppofé  à  l'étymologie  que  ce  Jurifcon- 
fulte  donne  à  monument  ^  qu'il  fait  dériver  de  mu' 
nimentum.  Ajoutez  que  ces  expreffions,  monu^ 
mentum  fepulcri  effè ,  font  peu  exaftes  ;  car  fi  le 
monument  e&pur  &  vuide,  on  ne  peut  Tappeller 
Jepulcre  :  mais  s'il  eft  devenu  fépulcre ,  parcequ'on 
y  a  dépofé  des  cendres  ou  un  cadavre ,  dès  ce  mo- 
ment-là même  il  a  cette  d'être  monument  »  fufdite 
hiXy  §.  s&6y  Dîgejl.  de  Relig..  fuf dite  loi /^i  ^ 

[a]  Nonîas  Mkrcellas ,  aa  mot  Monîmend  :  Monîmeml 
proprietatim  à  monendo  Al.  TuUius  estprimendam  puiavie  y 
4d  Cafarem  Epift.  x  :  fid  crga  ftt4B  menimenti  ratio  fit^ 
ifomine  ipfo  adkioneor^  ad  mem<friam  magis  fpeSlare  débet 

^poflcritatis  «  quant  adprafeatis  umpori$  gratiam,  ^irgilius  , 

lib»  6  JEneid, 

Quem  candida  Dido 

Idc  fui  dederat  monimeiimm  &  pignus  amorit. 

[b]  Varron,lib.  5  de  LingaaLatina ,  num.  6  :  Montre  ah 
eadetn  (  memoria  ) ,  quodis  qui  monet ,  proindtfit  ac  mémo* 
ria.  Sic  monimenta  qua  fepulcr^is  &  idea  fecunditm  via'm 
quo  prcetereunteis  admoneant  ù  ft  fnijjpt^y  &  illos  effc  mor^ 
taies.  Ah  eo  catera  qua  fçripta  aefaSa  memoria  causât 
monimenta  diffa, 

[c]  Ifidore  ,  lik  i  $  Origîn,  cap,  1 1  :  Sepalcràm  Ifepubo 
diàum  ,  monumennim  ideo  nuncupatur  ,  eo  quod  mtntenk 
montât  ad  àtfun^  memoriam.  Cùm  tnim  non  videris  mo** 
numentumy  oHivifetris  mortuum  :  hoe  eft  ilUid  quod  fcrip^» 
tum  efè  y  exeidit  tanquam  mortuus  à  corde  :  cùm  auteni 
videris ,  monet  memem  &  ad  memoriam  te  reducit^.  ut  mor^ 
tttum  rtcorderis,  Monumenta  itaque  &  memoria ,  pro  mentis 
admonitioni  di^. 
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'Dîgefi.  ibidem.  C'eft  pourquoi ,  dans  ie  §.  i  àt 
notre  loi  57 ,  |e  préfère  â  la. Leçon  Florentins ,  U 
Leçon  vulgaire  que  voici  :  Munimtmum  autem 
fcpulcri  id  effi  ,  Divus  jidrianus  rtfcripfit  y  quhd 
munimenci  ^id<ft  y  causa  muniendi  ejus  loci  yfac^ 
tumjit ,  in  quo  corpus  impojîtumju  [a].  Un  anciea 
marbre ,  que  Gruter  rapporte  pag*  589 ,  num.  j  » 
nous  confirme  dans  cette  opinion.  Le  mot  mitni^ 
tura^  qui  eft  précifément  la  même  chofe  que  mU" 
nimtntum ,  s'y  trouve  employé  pour  un  farcophagc. 
Voici  cette  infcription  : 

In  vinea  Cardinalisi  Carpcnjis ,  in  lapide  quadratoi 

ST&ndTU&A.  CUM.  MUNITUHA.  SA1LT0FHA6I.  YBTUR^X* 

fELICiS.  P.  P.  SOIS.  IMPENDIS.  FECIT.  EELIX.  AVG.  IXB. 

ADIUT.  TABUL.  ARAT.  QIjI.  SOUTXTUS.  ZST.  IM.  COUTUBEB.]!. 

SUO.  AX.B.IAM.  X.UF1NAM.  QU£*  EUIT.  UXOOL.  SJU5D.  VÇT.  FBL^CIS^ 

LOCUS.  COMCES6US.  AB.  T.  X.I.,  ASCLSPIODOTO. 

Le  munimemum  fcpulcri  de  Macer  eft  donc  fort 
différent  du  monument  »  ou  même  du  fépulcre* 

Ja]  Remarquons  qu'au  Heu  de  ces  mors ,  corpui  împojîtum^ 
il  feroic  peut-être  mieux  de  fubflituer  corpus  pofitum,  -  Telle 
eft  en  effet  la  formule  folemnelle  &  ufitée ,  lor(qu*il  eft 
queftion  àcfépulcres.  Voyez  laloi  18  ^  $.  ule.  Dîg,  de  AlU 
mentis  vel  Cibariis  Ugatis ,  que  nous  avons  rapportée  en 
note  précédemment.  De  mêç^  Virgile  »  Uk  %  JEneiéfi 
^erf.  tf 44  : 

Sic  9  ô  9  (îc  pofîtum  affâti  dircedite  corpus* 
Et  /if.  1 1  JEneîd,  verf.  jo  : 

Corpus  ubi  exanimi  poficam  Pêliantis  Ac«(U« 
Servabac  fenior* 

Pétrone,  in  Satyra  :  Pojîtumque  in  hypogao  ,^  Grac0 
more  ,  corpus  cuftodire ,  ae  fiere  totis  noBihus  diehusque 
coepit.  Et  dans  une  ancienne  infcription  du  Tépulcre  de  Fl^< 
via  :  Et  arcam ,  in  qus  pojita  efi  flavia  Salutarîs  ^  uxo(^ 
ejus  y  Tofis  exornent» 


5^  De  l'Impôt-      .  ^.      ^ 

Continuation  dé  la  Notei 

Par  le  mot  munimtntum  nous  entendons  les  tsffXti 
donc  on  encouroic  les  fépulcres ,  &  qui  leur  fer^ 
voient ,  pour  ain(î  dire ,  de  remparts.  La  loi  5  au 
Code  dtfcpulcro  violato  ,  les  appelle  aggerts  ^  Se 
pour  la  plupart ,  ils  étoient  faits  de  purs  moilons  oa 
de  pierres  feches ,  fans  aucun  mélange  de  mortier, 
dé  chaux  ni  de  fable ,  de  même  que  les  murailles 
nommées  anciennement  maccriœ. 

Toutes  ces  idées  une  fois  fixées ,  voici  mainte^ 
nant  le  rapport  qu  a  cette  partie  du  Refcric  d'A- 
drien avec  rimpot  du  vingtième.  Comme  on  dou^ 
tç/it  dans  quel  cas  &  jufqu'à  concurrence  de  quelle 
fomnie  les  frais  munimtnti  fepulcri  dévoient  être 
prélevés  fur  la  fucceffion  ,  de  préférence  au  ving- 
tième ,  ainfi  que  Tétoient  les  autres  frais  funéraires  , 
rîEmpeteur  répond ,  munimcntum  fepulcri  id  ej/e  ,* 
quodmunimcmi ,  hoc  efl ,  muniendi  ejus  loci  causa  y  ^ 
faSum  eft  ^  in  guo  corpus  pojitum  eft.  Il  s  enfuit 
delà,  que 'fi  le  teftateur  eût  ordonné  un  grand  édi- 
fice ,  par  exemple  ,  un  long  portique  en  forme  de 
gallerie  [<i]  qui  règne  tout  autour ,  ces  frais  n'é- 
toient  point  réputes  frais  funéraires ,  &  par  con- 
féquent  n^étoient  point  prélevés  de  préférence  au 
vingtième.  En  effet ,  quoiqu'on  ne  puifle ,  par  une 
convention  particulière,  limiter  la  hauteur  ni  la 
grandeur  des  fépulcres ,  comme  le  dit  la  loi  4  au 

[d\  Obfcrvcz  que  dans  notre  loi  57  >  ces  mots ,  portica-, 
tioncs  te  in  circum  ou  in  circuhum ,  (clon  la  leçon  vulgaire 
de  cette  loi ,  défighent  de  vaftes  ppriîqucs  qui  fonnent  une 
gallerie  tournaûte.  La  loi  5  ,  au  Code  de  ftpulcro  violato , 
cous  foit  fçntir  qu  ou  les  conftniifoic  ainfi  pour  la  plupart 
des  fépulcres.  Pergît  audacia  ad  Bufta  defun&orum^&  ag- 
gcrcscon/ecratos  :  cum  &  lapidém  hinc  removcre  ^  &  ttfram 
tx^rure ,  &  cefpitem  evellere ,  proximîtm  facriUgio  Majores 
noflrîfimper  habuérint  :  fed  &  oraamèata  quxdaixMricliniis» 
mit  porticibus  auferre  de  fepulciis ,  &c. 

Le 
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Le  fécond  chef  de  la  Cônftitution  d'A- 
drien regarde  le  tems  de  Pouverture  des 
teftamens,  &  de  la  miffiôn  de  rhéricier 
dans  la  pofleffion  des  biens  du  défunt.  Ce 
fécond  chef  eft  en  faveur  du  Fifc ,  rela- 
tivement à  Timpôt  du  vingtième.  Pour 
mieux  entendre  ceci ,  reprenons  les  chofes 
de  plus  haut.  Augufte  avoit  voulu  que 
Touverture  du  teftament  fe  fît  prompte- 
ment  après  la  mort  du  teftateur  ;  favoir , 
-dans  l*efpace  de  trois  ou  de  cinq  jours,  (i 
ceuKqui dévoient  affifter  à  cette  ouverture , 
ëtoient  préfens;  &  s'ils  étoieut  abfens, 
dans  le  même  efpace  de  tems  après  Icuc 
reitpur.  Deu;c  motifs  dété^rminèrent  Au- 
guftcà  exiger  cette  célérité.  Le  premier^ 
afin  que  l*on  put  connoître  au  plutôt,  fi 
le  vingtième  étoit  dâ  ,  par  qui  il  étoit  dû  , 
&  à  quelle  fomme  ce  vingtième  pouvoir 
inont^;  toutes  choies  qui  dépendoienc 
du  genre  d^héritiers  inftitûés ,  &  de  la 


Digefte  Communia prœdiorum  \a\\  cependant  ott 
ne  doit  point  fe  conformer  à  la  volonté  du  tefta- 
'teur ,  fi  l'exécution  des  ordres  qu'il  a  donnés  pbiir 
fon  tombeau  y  exige  une  dépenfe  qui  excediç  de 
juftes  bornes. 

[a\  Loi  4,  Dig.  Communia  pr«<liôrum  t  C averti  ut  ad 

tertam  alcitudinem  môDamentum  ardificetur,  non  potefl^ 

. quÎA  idquodhumani  juris ejfe dtfiït ,  fervîtutem  non  recipit : 

Jicut  neç  illa  quidem  fervitus  conjiftere  potefi ,  ut  certus  dt- 

mcrus  hominum  in  uno  loco  humetur. 

G 
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nature  des  legs  faits  dans  le  teftaftient.  Le 
fécond  motif  étoit,  afin  que  ni  les  héri- 
.  tiers,  ni  les  légataires ,  ni  les  efclaves  af- 
franchis par  le  teftament,  dont  le  fort  étoit 
incertain  tant  que  ce  reftamentdemeurôit 
clos ,  ne  (oufFriflent  point  du  retard  de 
Touverture.  Ces  deux  rnotifs  fe  trouvent 
exprimés  dans  ces  paroles  de  Paul ,  iih.  4 
Sentent,  tit.  6 ,  §.  utt.  (  i }  :  Nec  enimoportet 
teflamentum  hceredibus ,  aut  legatariis ,  aut 
lioertatibus ,  quàm  (2)  necejfario  vecligali 

(i)  Paul,  llb.  4  Sentent,  tit.  69  §.  ulr.  Tefla- 
mentum Ux  [fcilicet  Je  vicejîrha  hœreditatutn  ,  àd 
^uam  infcriptus  ejl  hic  tïtuLus  Pauli  )  Jlatim  pofi 
mortem  tejlatoris  aperiri  voluit  ^  &  ideo ,  quàmvis 
fit  nfcriptis  variatum ,  tamen  à  prdfentibus  intra 
-  trïduum  ,  vel  qilinque  di^s ,  aperiendA  funt  tabuU  } 
ab  abfentibus  quoqiie  intra  eos  dies  ,  càm  fuperve- 
nerint  :  nec  enim  oportet  téftamentum  hœreaibtis  , 
aut  legatariis  ,  aut  liberîatibus  ,  quàm  necejfario 
i^eSisali  moram  fieri.  . .      ,    . 

(2)  Nous  croyons  avec  Cujas  ,  que  pour  la 
conftruâ:ion  de  la  phrafe ,  il  faut  lire  tefiamentô^ 
au  lieu  de  téftamentum  ,  &  fous-eniendre  le  mot 
potiàs  ou  celui  de  magisy  ou,  fi  on  Taime mieux , 
celui  de  tam  ;  enforte  que  le  texte  dife  :  nec  enim 
m  a  gis  oportet  teflamento  (  cl aujo  fcilicet  ) ,  &c»  OU 
bien  :  nec  enim  oportet  tejiamento  tam  hétredibus^  ^ 
&c.  Le  mot  potiui ,  ou  celui  de  magis  ,  ou  enfîn 
celui  de  tam  fous-entendu,  eft  un  hébfaïfine  & 
un  hellénifme  »  dont  on  trouve  de  fréquens  exenD- 
pies ,  foit  dans  les  Ecrits  des  Jurifconfultes  Ro- 
mains, foie  dans  les  Auteurs  anciens.  Ceft  ce 


/  ► 
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yhoramf^ru  Mais  quel  ^toit  ce  délai  âc- 
tordé  aux.abfeùs ,  pour  révettit  à  Rome  ^ 
&  aflîftcr  à  Touverture  du  teftamenc?  Ett 
^éneJral ,  on  accordcît  aux  abfens  autant 
de  jours ,  qu*ils  avoieiit  de  viûgt  mille  paS 
à  faire  (î),  pôdr  fe  rendre  à  Tend^oit  oii 
ils  étôient  néceflaires*  A  cette  dccaîïon  ^ 
Placer,  dans  la  loi'  154 au  Digefte(i},  dt 
verh.  Jignif.  tirée  du  premier  livrer  de  fott 
Commentaire  ,  ad  le^m  viccjimaftthœrt^ 


^tmr 


Qu'Antoine  Auguftin',  Archevêque  de  Tâicfagonô» 
ifcute  amplement ,  tib.  .4  Ktncndatiùn.  tap.  8* 
Le  texte  àiçfi  reftitué,-  le  f<^t)i  3fe  lï^i^ràfe  eft 
clair.  Obfervons  encore,  que  rimpokiioiit  il  eft 
fait  me^nod  dans  ce  pàdagd^  eft cçluidu ving,* 
tieme^  &  qu'il  eft  appelle  /î/ce/T^/rf ,,  parceqp'il 
Fut  imaginé  pour  fubveûir  aux  befoiôs  de  l'État. 

(i)  Loi  i  ,  t>îg.Ji|).*i  ;  tit,  î  I ,  Si  4ûî$  eautioti* 
iîl  judic.  (ift«  Stc^^ict/ta  miltiapaffhum  ùt^^gltdôlf 
dies'dinuTmrari  Pnttûrjuia^praur  mm  diéfn  qui» 
cautiirn  promitdtur  ^  &  in  qutm  fifitre  iiu}iuiiciunf. 
joportet  :  fiamfanï  talisitifiçnis  dihumeraùo  ncutri 
litigàtof^ufh  jonèrofa  eft.^  l 
'  Ldi  ^  V  t>ig.  lib.  50 ,  tîf.  lè^î  de  Veirbot;  (igtàÈà; 
Inmtcfackndo  vigintLmillia.paffùum  in^dus  /za^ 

fttlos  fteragicnda^  /îcjhnt  aç^cipienda  :  ut  ^  pofi 
anà  dîtiûmeratloncftt  rfiittus  quàrà  vigintl  hiillia 
fupcrjînt ,  întegrum  dUiû  àcmpcnt  f  vdudfiviginïi 
unufnfhitiiajpinipdffks^^indl^m  eisaïtribueèur^  ^c* 
(2)  Mater ,- lib*  i ,  àd  l^tii  vicefimam  i MUh 
pûffîis  5  /2on  a  Milliario  ttrbr^  ^  fed  à  côntiiïcnnbUs 
œdificiishùijtétàndifunt.  Nous  préférons  laleçon 
Florentine  ,'qui  met  non  à  Milliario  urbis  ^^  à  hk 
leçon  vulgaire ,  qui  met  non  à  muro  urbis* 

•  G 1  j 
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ditatum  9  traite  la  qucftion  de  favoîr  de 
iqiiel  endroit  on  doit  compter  les  vingt 
inille  pas  que  les  ahferis  dévoient  faire  par 
jchaque  jour,  &  le  Jurifconfulte  décide 
*  qu'on  doit  les  compter  ,  non  à  Milliario 
urhis^fedàcontincntibus  cedificiis.  Le  Mil- 
liarium  auteum  (i;  écoit  une  colonne  d'or 
qui  fgt  .pofée  par  Aiigufte  à  rentrée  de 
la  grajade.place.de  Rdme,  ou  du  Forum 
Romanum ,  vers  le  temple  de  Saturne , 

Çrès  de  la  4rue  nommée  Vïcus  Jugarius. 
'^ous  lès  cBemips  dltâfie  aboutiflpient  à 
cette  cDionne  appeïlée  Millianûm ,  parce- 
ijue  c*étoit  de4à  qucr^Kon  commentait  à 
compcerles  picrtès  placées  fur  les  chemins 
dê'rnillë.êrt  mille'pasj^/&  deftinées  à  mar- 
quer ççjtte  diftançe-  Xes  pierres  étoient 
pareillement  n9mmées.4fi///^rw^ 

Macor  vctrt  4onG  que  Ton  compte  les 
vingt  kiille  pà^  à  faire'  par  chaque  jour, 
non  de  cette  colonne,  mais  de  l'entrée 

'  des  fauxbourgs  d^T Rome,  (i).  Cette  déci- 

•  ... 

•  -,  -       .... 

'  .•  .  ■  »...     X 

(ij  Voyez.Dion  Caflîiis^  ilt*  S^H^p.  Pliitarque, 

Vie  de  Galba  ^  Pline  ,^  lih^  ,J  Natur.  Hljl.  cap.  5  ; 

^Tacite  ^UL  i  ïlijl.  cap.  xi  \  Suécone  ^i/t  Qïhonc , 

capi  S  \  Publius  Vi(3;or  ^  de  Regionibu^  urhis  Jto* 

ma^  in  RegipncoSava.. 

(i)  Cecte  loi  n'étanc  point  à  Tufage  du  Forum 
4e  Byzance ,  a  été  omife  à  dellein  dans  les  Col« 
levions  Grecques  des  Loix  Romaine^  :  mais  par 
la  fuite  des  tems ,  â  lexémple  de  rancieiihe  Rojlie  j 
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fion  du  Jurifconfulte  paroît  foufFrir  une 
grande  difficulté.  Puifaue  cette  colotinê 
fervoit  à  marquer  Ta  diftance  qùMly^àvoic 
de  Rome  à  toutes  les  autres  villes  dltàHc  y 
par  le  nombre  de  pierres  placééisr  ^fiir  Içî 
chemins  de  mille  pas  en  mille  pas,  il  fem- 
ble  naturel  que  pour  le  retour  on  comptât 
pareillement  le  nombre  de  ces  pierres,  k 
commencer  de. cette  colonne,  &Tion)îè 
rentrée*  des  fauxbourgs.  Ajoutez  que  les 
fauxboufgs  de  Rome  s^étendoient  jufqu^à* 
Oftie,  même  jufqu^à  la  mer,  'félon  Arif-^ 
tide  (i),    dans  fon  Eloge  de  la  vf lie  de 


çn  érigea  dans  la  nouvelle,  c'eft-à-dire,  à  Çont 
tantinople ,  une  colonne  femblable  ,'(jui  fut  idefti- 
née  au  même  ufage;  Il  en  eft  fait  mention  dans 
la  loi  II ,  §.  <j ,  Cad.  Hb.  8  ,  tiu  lo  >  dt  JEdificiîs 
privatisa  X^Empereur  Zenon ,  aruteur  de  eette  loi, 
rappelle  Mîlium,  c*eft-à  dire,  Miliariiimy  qu'il 
ne  fauf  pas  confondre  avec  le  MUiariumSepeimum 
dont  il  eft  parlé  dans  la  foufcriptioh  de  la  tdi  iz^ 
Cod.  dé  Jacrofanciis  EccUjiis  ^  Sc  dans  plùfiéurs^ 
autres  Conftitutions  de  Juftinien.  Ce  MHiarium. 
Septimumy  fuivant  Cujas,  tib.ioObfervàtiCap.  },. 
ctoit  un  palais  fîtué  dans  un  fauxboorgde  Gonf- 
tantinople  ,  où  Juftinien  avoit  fait  conftruire  ui> 
nouveau  Confiftoîre,  pour  y  rendre  la  jufticie ,  & 
qui  s'appellait  tour  fimplement  Stptimitm.  Voyea. 
îa  foufcription  de  la  loi  j.4 ,  Cod.  de  Donatianibus  > 
&  celle  de  la  loi  19 ,  Cod,  de  Jnre  delibemndu 

(i )  Ceft  une  e^xagération  d'Orateur ,  fondée  fiir 
ce  qu'il  v  avoic^des  maiibxudedift^nce  en  diftancet. 
jufqu'à  la  mer* 


N 
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MomCy  pendant  refpace  de  plus  de  quinze 
milles,  ôc  joignoient  tellement  la  ville, 
qu'on  ne  pouvait  diftinguer  ni  ou  elle 
comn^ençpit ,  ni  où  ejle  finiflbic , comme  le 
remarque  Denys  d'Halicarnafle,  Iiv./^Jes 
antiquités  Romaines Çi  )  :  &  Pline,  qui  fans 
4oute  exagèrç  j  dit  >  /^'^.  3  Natur,  Hijlor^ 
cap.  ç  ;  Et  e^Jpatiantia  teSa  multas  addere 
Vfhs  viderentut^  Il  pouvait  arriver  de-là  % 
que  celui  à  qui  on  avoir  compté  autant  de 
|ours qije 4^  vingt  mille  pas ,  jurqu a len-» 
tr^e  d^5  faùîcbourgs  de  Rome ,  ^sut  eacorç 
pluHeurs  milles  à  faire  avant  que  d'arriver 


TT 


*  *       -  —  ' 

(z)  Denys  d'Halicarnaffè,  livre  ^d^s  Antîquitéx 
Jlomaînes  9  pag,  ^i%  &  li^  :  Aw^.* ïçiy  içra^TA  t4 

fléy^^OÇ    tÇêTtfÇfV  /Jj^^Aa-STfitl   TÎ?f   V&fJLVÇf     TrXetVQ^bcLt    Tf 

^utyjLàL6i(r%r^i  ,   a^  ix  ^?^'  fiiCatof  vniAU^f   qt/Sip  ot 
f'ictyv&O'ê'rtiu  f^ixp  ^^v  nsrfùCctmcrctti  TroXtç  iç)  k^  i^^ên 

1^  ^ape» ,  îlç  oi'Tîipav  iitfjLtiKvyo/Liévnç  'TtoMcùç  i^çXî'^iV 
tw  ^MjiJftévQAç  'ïïApix^refj^  C'çft-à-dire  :  Les  faux-r 
JfOfiFgs  qui  entourent  la  ville ,  dans  leur  vajle  étenr 
4V'^Jont  £ar^s  djifenfe  fy  expofi$  aux  incurjjlons  des, 
çu^enjisy .  Ils  tien  fient  Ji  fort  à  la  ville. ,  qu  ils  trom^ 
pçjr^f  l^S  yeux  de  ceux  qui  ea^  conjidirent  ta  gran'^ 
deur  )  enforte  quç  ceux-là  ne  peuvent  ^flinguer  oà 
^çimxnence  la  v^lle  &  ci  elle  fini^.  L^s  édifice^  des 
f^uxbourgs  font  tçllemenp  Joints  <?«x  édifices  de.  loi 

yHh ,  qn  ils  offrçn(  à  h  Vm  v^^  vi^lê  4\n^  g^^^^ 


/ 
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à  la  grande  place  ,  ou  à  tel  autre  endroir 
àe  la  ville  où  devoir  fe  faire  l'ouverture  dit 
teftament  :  or  il  paroiflbit  in|ufte  qifon  ne- 
lui  accordât  pas  un  ten>s  conven^able  pour 
faire  ce  chemin.  Cette  confîdératioa  dé*- 
termine  Baudoin  ,  dans  fon  Traité  cie/ege^ 
Julia  ^  de  Vicefima^  &  quelques  autres- 
Commentateurs,  à  regarder  la  décifior^ 
de  Macer  comme  trop  Itriâre ,  &  à'penfer 
que  ce  Jurifconfulte  avoir  eu  plurs  en  vue- 
intérêt  du  Fifc ,  que  Téquîté.  Par  cette- 
même  raifon  ,  Denys  Godefroy ,  dans  fès^ 
Notes ,  croit  devoir  retiverfer  Tordre  dtv 
texte,  &  fe  rétablir  ainfi  :  Mille  paffus ^ 
non  à  cotitinentibus  cedïjîciis  ^  fid  àMil--^ 
liario  urbis\^  numtrandifunt.  Mais  Jopfque- 
J'on  examine  de  plus  près  la  décifioa  de- 
Mâcer,  on  la  trouve  fondée  ei* raifort^ 
fans  qu'il  foit  néceflairé  de  rien  ebangcr 
au  texte.  En  effet ,  dans  Tufage  ordinaire* 
de  la  langue ,  quand  on  Ait  Rome  ^  ou- telle- 
autre  ville,  en  fefervant  du  nom  propre; 
de  là  ville,  ce  nom  renferme  ks  faux- 
bourgs-^  loi  2,  in  princip.  {\)\.toi  87^ 
Dig.  (  2  )  de  verbor.  Jïgnijîcat.  H  s*en  Cu  iC: 


^ 


(j)  Loi  2 ,  Djg,  dcv^rbor.  (îgnif.  UrbU  apptt^. 
tatiç  mûris  :  Romœ  ajuem  concin^ntitus  œ/tificiis^ 
^nitur  y^  quod  tatiùs  pMeh 

{i}  Lois?,  Dig.  de  verbw.  fîgmf.  C^if -^5^»% 
UÙ^  urbs  ej^Roma  y  ^c^  muro  cin^remr^  Ràmàb- 
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que  les  jours  par  vingt  mille  pas ,  accordés 
à  un  abfent  pour  revenir  à  Rome ,  ne  doi- 
vent pas  Te  compter  de  cette  colonne  de 
la  grande  place,  mais  de  Tentréedes  fanx- 
bourgs,  fur- tout  étant  tous  les  jours  d'u- 
fage  (  &  Tufage  peut  beaucoup  en  ces 
fortes  de  chofes,  comme  le  dit  la  loi  87, 
J9i^.  deverbor.Jîgnific.  )  que,  lorfqu*il  eft 
queftîon  du  nombre  de  milles  qui  forment 
la  diftance  d*une  vîlle  à  une  autre ,  on  fc 
fcrve  des  noms  propres  de  ces  villes ,  ôC 
qu*on  ne  dife  pas  :  Ihy  a  tant  de  milIes-de 
la  ville  ,  ab  urbe ,  à  Capoue ,  mais  de  Rome 
à  Capoue,  L'objedtion  de  Baudoin  s'éva* 
jîouit,  fi  Ton  fait  attention  que  celui  qui 
eft  arrivé  à  l'entrée  des  fauxbourgs  de  Ro- 
m'e,  a  encore  trois  ou  cinq  jours  pour  fe 
trouver  à  Touverturedu  teftament;  délai 
qu'il  plut  d'accorder  à  l'abfent,  même 
après  fon  retour ,  félon  le  témoignage  de 
Paul ,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
.  Voilà  ce  qu'Augufte,  à  l'occafîon  de 
l'impôt  du  vingtième,  régla  concernant 
l'ouvertufe  des  teftamens ,  pour  que  le  re- 
tard qu'on  y  ^pporteroit,  ne  nuisît,  point 
au  File.  Adrien  ajouta  3  dans  cette  même 

fft  $tiam ,  qua  cantîmnti  adificia  effint  :  nam  Ro^ 
jmam  non  muro  tenus  exîjlikbri,  ex  çonfuetudine 
ço$tidi^na  pojfe  intelUgi ,  çum  diceremus  Romam 
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vue ,  que  fî  pour  dIfFérer  Touverture  du 
teftiment ,  on  appclloit  du  Décret  du  Ma- 
giftrat  qui  ordonnoit  cette  ouverture ,  on 
n'admît  point  Tappel  (i),  parceque  la 
chofe  ne  foufFroit  point  de  délai  ;  mais  il 
voulut'fur-tout  que  l'héritier  inftitué ,  auffi- 
tôt  après  la  mort  du  teftateur  ,  fût  mis  en 
pofleffion  des  biens ,  quand  même  le  teC- 
tament  fe  trouveroit  attaqué  (i)  comme 
faux,  ou  inofficieux  :  ce  qu'il  introduidc 
afin  que  l'héritier  payât  fans  délai  l'impôt 
du  vingtième.  On  trouve  des  veftiges  de 
cette  partie  de  TEdit  d'Adrien,  dans  la 
loi  56 ,  Dig.  adSSum  Trebell.  dans  la  loi 
dernière ,  de  Codicillis  ;  dans  la  loi  fé- 
conde, Je  Ediâo  D.  Adriani  tollendo  ; 
&C  dans  la  loi  6  y  Cod.  (Quorum  appellation 
nés  non  recipiantur.  Mais  Juftinien  ayant 
abrogé  cet  Edit ,  à  caufe  des  divers  chan-* 
gemens  qu'il  jugea  à  propos  d'y  faire-, 
Tribonien  a  affe<3:é  de  ne  point  parler  de 


(i)  Loi  dern.  Dig,  lib.  4p,  «t.  j ,  de  appellatîo-, 
riibus  recipiendis ,  vel^on  :  Si  res  dilationtm  non 
recipiat  ,  non  pcrmittitur  appellare  ,  ne  vel  tejla^ 
mentum  aperiatur  ,  ut  D.  Hadrianus  conflituit. 

(1)  Loi  6  y  Cod.  lib.  6 y  tir.  3  }  de  Ediûo  D.  Ha- 
driani  tollendo  :  Quamvis  quis  fi  filium  dcfunSi 
prœteritum  ej/e  alleget ,  aut  falfum  ,  vtl  inqfficïo^ 
fum  tefiamcntum  »  fiu  alio  vido  fubjcBum  ,  vtl 
Jervus  defuncius  ejje  dicatur  :  tamcn  fcriptus  hé^ns 
in  poJlfe(Jîonem  mitti  foUt. 
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TEdit  d'Adrien  ,  dans  les  textes  que  nous 
venons  de  citer ,  quoiqu'il  en  confervât  la 
teneur.  Donnons  une  preuve  fenfîble  de 
^  cette  afFedation.  Dans  la  loi  6  au  Code 
de  Juftinien(i),  tît.  Quorum  appellationes 
non  recipinntur  ^  au  lieu  de  cç:s  paroles  de 
la  loi  x6  Cod.  Tkeoi.  même  titre  (i)/  d'où 
eft  tirée  la  loi  du  Code  de  Juftinien^;  aa 
lieu,  dis- je,  de  ces  ^ztoXts ^  Mceredes ^  '  \ 
Ediâi  per  Divum  Adrianum  conditi ,  ^e- 
neficium  conjequantur  ^  Tribonien  a  fub- 
ftitué  celles-ci  :  Haredes  in  poffcjjiomni'     ^ 

<i)  Loi(j,  Cod.  Juft.  lib,  7,  tip.  <^5 ,  Quorum, 
appellationes  non  recipiamur  :.  Quifquis ,  ne  vo- 
tuntas  defuncti  tejlamento  Jcripta  referetur  ^  vclnc^ 
hi  ,  quos  fcriptQS  patuerit  hétredes  ,  in  poirelfionenr 
micramur ,  aufusfutrit  provocan ,  inurpojitamquc 
appdlatiomm  is  ^  cujus  de  ea  re\  notio-  erit ,  rcci- 
pienddm  effi  cndidôrit ,  viginti  librarum  argenti. 
rnulEia  ,  &  lidgatorcm  ,  qui  tam  importune  appel*  . 
•  laverit  9  &  judicemy  qui  tam  ignavam  connivai' 
liant  adhibucrit ,  involvat. 

(i)  Loi  2(J,Cod.  Theodof.  lib.  it,  tit.  i6  ^ 
Quorum  appellationes  tïon  recipiantur  :  Quifquis^ 
ne  voluhtas  diemfunSi  teflamentofcribta  rcfentitr^ 
vel  ne  ki\  .quos fcribtos  patuerit  héiredes ,  Edifti  per 
D.  Hâdrianum  conditi  benefîcium  confequancur  ^  * 
aufus  fuerit  provocare ,  interpojitâmque  appella^ 
tionem  cujus  de  ta  re  notio  erit ,  recipiendarn  ej[c 
crediderit ,  viginti  librarum  auri  mulcla ,  &  Uti^. 
gatoremy  qui  tam  imponunh  appellaverit  y  &  ju^ 
dicem ,  qui  tàm  ignavè  conhibmtlam  tid/iLèuerit  3^ 
/       iavblvac^ 
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mittantur.  De  même  ,  idags  la  loi  der- 
nière (  I  ) ,  au  Cpde  de  Codiciltis ,  il  a 
fupprimé  les  paroles  mifes  en  caractères 
romains  dans  ce  paflage,  Autcenè  ex  Edic* 
to  D.  Hadriani/if  mitti  ad poffeffîonem  ex 
more  petierit  :  paroles  qu'on  lie  dans  la  loi 
dernière  du  Code  (2)  Tnéod.de  Tejlament. 
d'oii  Tribonien  a  emprunté  la  loi  du  Code 
de  Juftinien,  de  Gtfaicillis.  Indépendam- 
ment de  ces  loix  du  Code  Théodofien  , 
cette  partie  de  TEdit  d'Adrien  eft  citée 
nommément  dans  la  Novellç  4  de  Valeu- 
tinien  (3),  de  Tejlamentis. 

Le  Cardinal  Baronius,  en  parlant  de 
TEdit  d'Adrien  fur  l'impôt  du  vingtième  , 
penfe  que  cet  Empereur  fut  le  premier  qui 
inftitua  un  Avocat  du  Fifc.  Baronius ,  ad 
annum.i}4  Annal.  Ecclefiafl.  s'appuie  de 
l'autorité  de  Spartien,  François  Martiuà ^ 

(i)  Loi  dern.  Cod.  Juftin.  lib.  6^  rît.  }(J,  de 
Codicillis  :  Aut  certi  mitti  fe  in  pojfeffîonem  ex 
more  petierit.  •  •  « 

(1)  Loi  dera.  Çod.  TheodolT,  lib.  4,  tit.  4, 
de  Teftaniçntis  ;  Autcenè  ex  Edifto  D.  Hadriani 
Je  mitti  ad  fipffijjîonem  ex  more  petierit. 

(j)  Novell^  4  de.  Valçntinien ,  dcTeftamen- 
tîs  ;  Cujus  h^res  ex  Ediclo  Divi  Hadriani  haredi-' 
taria  corpora  confequetur  ^  nec  bonorum  poffejjionis 
petend^  fujUne^it  neçefj^^a^te^rti  ,  quam  ^eneraliter 
Qmnibus  relax amus. 

Cette  Novelle  de  Valentinien  fe  trouvç  à  la  fia 
da  Çpdç  Tbcodofiea, 
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in  Hifl,  Tibunina ,  lih.  7,  pag.  79 ,  tom.  %  ^ 
fart.  4  Thefauri  Italici^  fuit  Topinion  du 
Cardinal  Baronius.  Il  cite  à  ce  fûjet  une 
înfcripcion  d'un  certain  Q.  Onenjîus  (  oa 
Hàrtcnjîus  ^  fdivant  Gruter)  Faujlinus  y 
•  Avocat  du  Fifc  à  Tibur  (i  ),  rapportée  par 
Gruter,  pag.  419,  num.  5 ,  &  que  voici  : 

Tibure ,  in  Mde  S.  Marier ,  in  bajî. 

Q.  HORTEÎfsiO. 

Q.  f;  col, 

FAUSTINO, 

ADVOCATO.  FIS 

CI,  PRiEF.  FABR. 

'  .     PATRONO.  MUNICIPI. 

COLLEGIUM.  FABRUM* 

f  TIBURTIUM.  OB, 

MERITA. 
(2)       L.  D.  S.  C. 

Denys  Godefroy,  dans  une  note,  ad 

legem  prim.  Cod.  de  Advocato  Fifci  ,  pré- 

'tend  que  ce  fut  M.  Antonîn  qui  le  pre- 

(1)  Autrefois  ville  du  Latïum ,  aujourd'hui  77- 
volï  dans  la  Campagne  de  Rome ,  fur  l^s  bords 
du  Téveroné,  • 

(z)  Au  lieu  des  quatre  lettres  initiales  qui  for- 
ment la  dernière  ligne  de  Tinfcription  ,  &  qui , 
dans  les  infcriptions ,  fignifient  Locus  datus  Se- 
natûfconfulto  ,  Gudius  prétend  que  fur  le  marbre 
il  y.  a  ces  quatre  lettres,  L.  D.  D,  D.  qui  fignifient 
Locus  datus  Dccrcto  Dccurionunu 
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mîer  créa  un  Avocat  du  Fifc  ;  &  il  cite 
Capitolin  pour  fon  garant.  Jacques  Go-  ^ 
detroy ,  au  même  titre  du  Code  Théodo- 
fîen,  garde  là  •deflus  lin  profond  filence. 
Il  eft  confiant  que  Spartien  (i)  attribue  à 
TEmpereur  Adrien  la  création  de  cette 
charge  ;  mais  nous  ne  trouvons  rien  dans 
Capitolin  fur  ce  fujet.  Il  fe  peut  faire  que 
Denys  Godefroy  ait  pris  un  Empereur 
pour  un  autre.  Nous, verrons  inceflam- 
tnent  qu*il  eft  foiyrent  arrivé  qu'on  les  a 
confondus. 

A  Pégardd'Antonin  le  Pieux,  fucceH- 
fcnr  d* Adrien,  Henri  Valois,  dans  fes 
notes  in  excérpta  ex  Dione  Cocceiano , 
pag.  îo8,  penfe  que  cet  Empereur  abolie 
en  entier  l'impôt  du  vingtième  des  fuc- 
ceffions  :,  il  fe  fonde  fur  un  paflàge  de 
Zonare,  //^.  ii  Annal,  pag.  593,  que 
voici  :  n«p)  TovTov  rov  Avrox>pctfopoç  oloî^ 
rett  j  ors  xct)  ro  rîiç  'EvyKXfirov  'Kcf.rîKctvcf'9 
'^fi(pi(jjuct ,  0  kctr  tTrirayriv  rov  IduÀsov  yiyov§ 

Kctio'ctpoç  y  Jî^i/^ov»  MwcTgy)  t(pov^cis  ^S^ot^mnv 

.7raiêiv\  ù  fj^  fjLîpoi;.  copia fjuvov  rcS  xoivca,  Kot-- 
TctÀîi^ou  rct/jLîic».  Ceft-à-dire  :  On  rapporte 
encore  de  cetEmperéur{Antànm{e  Pieux), 
qu*ii  brûla  le  Séfiatufionfulte  fait  par  tor- 
dre de  Jules  Céfar^  qui  portoitque  qui  que 

—     ♦  • 

(i)  Spartîen,  in  Àdriano,  cap.  20  xFifciAdvcht 
€atum primusinflituit  i^Adrianus). 
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ce  foit  fùcLuroit  le  droit  de  faire  un  tefid^ 
pient^  à  moins  qiCil  ne  laijsàt  au  Fifo  une 
certaine  jomme^  Cependant  Valois  ajoute 
tout  de  fuite,   que  ce  paflage  a  befoia 
d'être  examiné  de  plus  près.  En  effet,  (1 
l*on  y  fait  attention ,  on  s'apperçoit  aifé- 
xnent  que  ce  Sénatufconfulte  fait  par  Tor- 
dre de  Jules  Céfar,  qui  défendoit,  fang 
aucune  diftindtion  de  perfonnes ,  qu'on 
.  pût  tefter,  à,  moins  qu*on  ne  laifsât  au 
fifc  quelque  portion  de  Tes  biens  ^   n*l 
rien  de  commun  avec*  Timpot  du  ving- 
tième établi  par  Auguftc,  qui  exemptoîc 
nommément  de  cet  impôt  les  fucceflîon$ 
pauvres  &  les  Agnats ,  .&  qui  n'en  char- 
^eoit  que  les  fucceflîons  Jaiueesàdeshéri- 
tiersétrapgcrs.  De  plus ,  il  eft  à  remarquer 
,Oue  Zonare  eA:  le  ièul  qui  fafle.  mention 
.de ce  Séqatufcpnfulte  de.Julçs  Céfar  :  on 
jtrôuve  feulement. dans  Suétone  quelque^j 
traits  qui  femblent  modelés  fur  ce  Séna- 
tufconfulte, Cet  Hiftorien  rapporte  (i), 
dans  la  Vie  de  ^Caligula ,  que  ce  Prince 


(i)  Suérope,  in  Caligqla,  cap.  3.8  :  Tejlamenta 
Primipilarium  ,  tjui  ab  initlo  principatûs  Tiberii  , 
neque  illum  9  nequc  fc  hAredem  reliqui(fent  y  ut  in^ 
'gratà  nfcidis*       ^  .        *         ' 

.    MaisDioaCaflius  pade  de  tou$  lejs  Centurions. 

Il  y  a  apparence  que  Suétooe  ne;  fait  mention  que 

"dèsPrimipilairei,  parceque  c'étoient  principal^ 


< 
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caÏÏa  ,  fous  prétexte  d'ingratitude  ,  hs 
teftamens  des  Primipilaires  (  i  ),  qui  depuis 
Je  commencement  du  règne  de  Tibère  , 
n'avoient  inftîfcué  héritier  ni  Tibère  ni 
lui  ;  &  dans  la  Vie  de  Néron  (i) ,  que 
cet  Empereur  confifqua ,  fous  le  même 
prétexte  ,  les  fqcceffions  de  ceux  qui , 
ayant  reçu  de  lui  quelque  bienfait,  ou 
qui ,.  ayant  été  admis  dans  fa  familiarité, 
De  Tàvoient  point  inftitué  héritier.  Enfin , 
fî  Antonin  le  Pieux  eut  aboli  Timpot  du 
vingtième  ,  il  n*eft  pas  vraifemblable  que 
Marc  Aurele ,  le  meilkur  des  Princes, 

eût  enfuite  rétabli  un  impôt  auffi  onéreux, 

• 

ment  lears  fucceffions  qui  étoienc  J'objet  de  la 
cupidité  de  TEmpereur ,  attendu  que  c'étoiènt 
eux  qui  reqroient  le  plus  de  profit  du  métier  de 
la  guerre.  Parmi  les  avantages  dont  ils  jouiffoient^ 
Vegece ,  lib.  i ,  cap.  1 1 ,  compte  ce  qu'ils  reti- 
roient  des  teftamens  des  autres  gens  de  guerre. 
Prefque  tous  les  jgens  de  guerre  qui  faifoient  leur 
teilament  dans  le  camp  ^  laiiïbient  à  leurs  cama^ 
rades  ^  &  fur- tout  aux  chefs  de  la  première  Cen- 
turie de  la  Légioti  dans  laquelle  ils  étoient  incor- 
porés. 

(i)  Qn  dit  Primlpilaire  comme  on  dit  Confu'^ 
laîre.  Il  faut  entendre  par  Primipilaire  y  nn  homme 
qui  a  été  Centurion ,  c*eft-à  dire ,  Capitaine  de  la 
première  Centurie,  ou  de  la  première  Compagnie 
d'une  Légion. 

(i)  Suétone,  in  Nerone,  cap.  52  :  Dtindc 
(  infliiuU  Ncro  )  ut  ingratorum  in  Principem  ufior. 
m^nta  àd  Fifcum  pertincrentt 
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lui  qui ,  félon  le  témoignage  de  Capitd- 
lin(i),  remit  les  tributs  &  les  impôts, 
toutes  les  fois  que  les  circonftanccs  le  de- 
mandèrent. 

Si  le  vingtième  eut  été  aboli  fous  le 
règne  d*Antonin  lé  Pieux ,  le  même  Ca- 
pitolin  (i)  n*eut  pas  pu  dire,  en  parlant 
de  Marc  Aurcle ,  qu*il  fit  des  additions 
à  la  loi  du  vingtième.  Cet  Hiftorien  n*ex- 
prime  point  en  quoi  confîftèrent  ces  addi- 
tions ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Marc  Aurele ,  dont  la  bonté  étoit  extrême, 
étendit  les  exemptions  du  vingtième,  & 
réprima  les  vexations  mifes  en  ufage  pour 
enrichir  le  Fifc. 

Les  Hiftorieris  qui  ont  écrit  la  vie  des 
Empereurs  qui  vinrent  après,  ne  nous  en 
difent  rien  par  rapport  au  vingtième  des 
fucceflîons»  Nous  fonimes  portés  à  croire 
qu'aucun  d'eux  ne  négligea  de  tirer  parti 
de  cet  impôt.  Ceux  qui  furent  méchans 
&  de  moeprs corrompues ,  qui  employèrent 
toutes  fortes  de  voies  poUr  fournir  à  leurs 

(i)  Capitolin , in  Antonino  Philofopho,  cap.  13  : 
,Ifffè  in  largitionibus  pccuniét  publics  parci[Jîmus 
fuit  ;  quod  laudi  potim  daiur  quàm  reprehenjîoni  : 
Jedtamen  &  bonis  viris  pecumas  dédit ^  &  oppidts 
labentibus  auxilium  tulit  y  Se  tribata  vel  veûigalia, 
ubi  necéflStâs  cogebar ,  remifir. 

(z)  Idem,  ibid.  cap.ii  :  Leges  etiam  addidit 
de  vicejîma  hcinditatum. 

débauches , 
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«ébauches  ^  n'eurent  garde  de  fe  priver 
jd^ine  pareille  reflburce  :  ceux  qui  régnè- 
rent avec  modération ,  ne  crurent  pas  de- 
voir abolir  un  impôt  dont  le  produit  écoic 
deftiné  à  l'entretien  deS  troupes^  Parmi 
ces  Empereurs  ^  il  y  en  eiit  d'un  caractère 
fordide*  Tel  fut  Pertinax  ^  qu'on  furnoni- 
ma  (  î  )  Agrarius  Mergus  ,  à  caufe  de  fort 
avidité  pour  l'argent  :  tel  fut  encore  Scp-^ 
time  Sévère,  dont  l'avarice  (2)  furpalîà 
celle  de  tous  fes  prédécefïeurs. 


\ 


' . 


"^i)  Capitdlini  inFercinacCi  cap.  9  :  ^varitrà 
Jufpiciohe  privatus  non  caruit ,  cùm  apud  vadà 
Sabatia^  oppreffis  fœnore  poffe^oâbus  i  latins  fuos 
ieneret finesi  Ùenique  ex  verju  Luciliuno  Agrarius 
MergQS  efi  appdlatusk 

Mergus  i  ou  lé  Plongeon  y  (è^  ùfte  efpece  d'oi- 
feau  de  proie ,  qui  cherche  dans  les  rivières  à  ar- 
traper  de  pedcs  poiiroirs.  Et  comme  Pertinax  nef 
therchoic  pas  dans  ie  fein  des  eaust  â  faire  des 
gains  confidérables ,  mais  en  profitant  de  letàt  dé 
aétreffe  où  fe  trottvoient- réduits  fes  voifins,  on 
iie  fe  contenta  pas  de  lui  donner  le  hom  de  Mer^ 
guSy  on  y  joignit  encore  Tépithete  u4grarius.  Rieii 
n'eft  plus  odieux  que  ce  genre  d'hommes  qui» 
t)our  s'enrichir ,  épient  le  moment  où  les  autres  fe 
trouvent  dans  des  circonftances  fâcheùfes.  Ces 
|)âroles  de  Capitolin  ^  oppreffis  fœnore  po(ft[fonbusi 
font  feritir  que  PetiinaX  fuivit  cette  méthode* 

(2)  Hérodieh,  Fie  de  Septime  Sévère  ^  chap.  8^ 
pag.  \Xi  de  V édition  dé  Francfort  de  1 590  :  tlâvrAç 

H 
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On  eue  également  ignoré  les  nouveaux 
changemens  qu'éprouva  la  loi  du  ving- 
tième fous  le  règne  d'Antonin  Caracalla  9 
û  Henri  Valois  n'eût  recouvré  &  mis  au 
jour  les  Recueils  de  Conftantin  Porphyro- 
genete(i),  parmi  lefquels  on  trouve  un 

«AmSU  ,  vtïïnpCcO^icrii  %v  eivroù  çiXo^pn/jLetTiùcç*  (Svfî]ç 
yovv  fioto-txicùv  Svra  ;i^f  »iyit«T«y  mtJjjÔjj.  C*e(l-à-dire  : 
C'eji  aïnji  que  Stptimc  Scverç  condamnoit  indif^ 
tinBcmém  au  fupplicc  les  plus  illujlres  pcrfonnagts 
du  Sénat ,  &  ceux  qui  dans  les  provinces  fe  dijlin^ 
guoient  par  let^r  naijjance  ou  par  leurs  richeffcs?  Il 
Jcferv'olt  du  prétexte ,  quil  vouloitfe  vens^er  dejes 
ennemis;  mais  en  effets  il  ne  cherchait  qu  à  fatis^ 
faire  f on  avarice  ,  paffion  qile  Sévere^porta  plus  loin 
qu  aucun  de  fes  prédéceffeurs* 

(i)  Conftannn  Porphyrogeriete ,'  fils  de  TEm- 
pereur  Léon,  &  petit* fils  deBafiie,  parvint  très 
jeune  à  TEmpire.  Sqs  tuteurs  s'étant  emparés  des 
rênes  du  gouvernement ,  ce  Prince ,  qui  étoit  d'un 
caraélere  doux  ,  s'adonna  entiérertient  aux  fcien- 
ces  &  aux  lettres,  &  y  fit  des  progrès  confidéra- 
blés.  Son  amour  pour  les  lettres  lui  fit  concevoir 
&  exécuter  un  projet  vraiment  digne  d'un  Prince. 
Il  ramaffa  avec  foin  des  exemplaires  manufcrits 
des  meilleurs  Ecrivains  dans  tous  les  genres ,  qui 
étoient  déjà  devenus  fort  rares,  à  caufe  des  fré- 
quentes incurfions  ûqs  Barbares  :  il  en  forma  une 
vafte  bibliothèque ,  qu'il  mit  dans  fon  palais  ,  & 
qu'il  rendit  publique.  Mais  comme  ce  nombre 
immenfe  de  livres  efFrayoit  ceux  qui  cherchoienc 
à  s'inftruire ,  il  raflembla  en  un  feul  &  même  vo- 
lume ,  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  la 
même  matière ,  dont  il  fit  fake  des  extraies ,  où 
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monument  de  la  Conftitutîon  de  Gara-- 
callà.  Ce  monument  eft  tiré  du.  livre  77 
de  Dion  Cadîus  (1).  On  y  lit  que  cet  Em-« 


■<l*dkMbMi*i^^iMK>MiMbi^^*MtaiMhri« 


Ton  ne  conserva  que  cé  que  chacun  d'eux  âVoit  l& 
mieux  traité,  6ç  d'où  l'on  i^etràncha  toUt  ce  qui 
étoit  fuperlîu.  Parmi  cesndiftérentes  compilations  ^ 
une  des  plus  coniidérables  &  des  plus  utiles  9  Suai 
une  colledion  hiftoiique,  diftribuée  en  cmquante- 
trois  titres  ,  ou  /iet4x  communs  ^  &  en  cent  fii 
livras.  Conftantin  partagea  chaque  titre  ^n  deux, 

♦    livres.  Le  premier  renfermoit  les  plus  anciens  HiC-, 
Coriens  ^  ou  ceux  qui  faifoient  temonter  leur.hif- 
toire  à  l'origine  du  monde  :  ceux  qui  écrivirent 

,    les  vies  des  Empereurs,  furent  rejettes . dans  le 
(econd.  De  ces  cinquante  trois  titres,  deux  feuls- 
nous  font  parvenus  2  l'un  qui  a  pour  rubrique , 
Z)e  Legationibus  ^  &  qui  eft  diftribué  ,  c^omme. 
nous  l'avons  dit  de  cous  ,  en  deux  livres  5  dont  lé. 
premier  a  été  mis  aii  jour  par  Fulvio  Or  fini  (  FuU    ^ 
vins  Urfinus),  &  le  fécond  par  David  HoefcHe- 
lius  :  l'autre  titre  eft  celui  dont  nous  femmes, 
redevables  à  Henri  Valois ,  &  qUi  a  pourjubrique , 
ïfe  t^irtutibus  &  Vitiis.  Voici  le  titre  général  foui 
lequel  Valois  nous  a  donné  cette  collédtion  :  ConJ^ 
tantini  Porphyrogehetj^    de  Vinuiibus  &    Fitiii 
Coltecianea  y  in  quibus  luculeriîa  contincntur  ex*^ 
cerpta  nohdutti  haSenus  cdua ,  ex  Polybio  ,  Dio-* 
doTO  Siculo  y  Nicolao  Dàmafceno ,  Dionyjio  Ha^ 
Ucarnajfœo  ,   Applano  Ahxandrino  ,   Dlone  & 
Joanne  Antiocheno*  Il  a  joint  au  texte  gred  ^  une 
verfibn  latine  &  des  notes.  Edit.  de  Paris  de  1 6?^  4. 

(i)  Nous  croyons  ne  devoir  point  pafler  ici  foui 
filence ,  que  fur  la  reflemblance  de  nom  &  de 
lutnom  qui  fe  trouve  entre  Dion*  ChriToftome. 
Cocceianus  le  Sophifte ,  &  Dion  Coçceius  ou 

H  ij 
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pereiir  augmenta  le  vingtième  ;  quil  or- 
donna qu'au  lieu  du  vingtième ,  on  payât 
le  aixieme ,  &  qu'il  reftreienit  les  exemp- 
tions accordées  par  Auguite  &  les  autres 
Empereurs.  Voici  le  texte  de  Dion  Caffius, 
f apporté  par  Henri  Valois,  in  Excerptis 
ex  Diane  ( i )^fag.  745  :  { Xû)p)ç  )  *Xm  t€  rt- 
?^Sv  rSv  n  aMû>f  à  nanvài  7Ff0fJiutrtêu%î ,  *a) 


Cocceianas  THiftorien ,  Henri  Valois  conjeâure 
que  Dion  Chrîfoftome  fut  l'aïeul  maternel  de 
Dion  Caffîus.  Ce  Sophifte ,  déjà  connu  du  rems 
de  Néron  ,  &  qui  fleurie  principalement  fous  le 
règne  de  Nerva  &  fous  celui  de  Trafan  ,  prit  le 
lurnom  de  Coccdanus  en  l'honneur  de  Cocceius 
Nerva ,  dont  il  fut  chéri ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  au  côfnmehcement  de  fa  quarante  -  cin« 
quieme  Oraifon.  Il  fut  auffi  nommé  Chrifoftome  , 
â  caufe  de  fon  éloquence ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
une  Lettre  dé  Tf a}atl  â  Pline ,  dans  Suidas ,  dans 
les  Scholiës  d'Ifaac  Ts^etzes  fur  Lycophron  ,  fie 
dans  plu(ieurs  autres  Auteurs.  Il  eft  afTez'  vrai* 
femblabU  que  Dion  Cafflu^  hérita  de  Dion  Chri- 
foftothe  du  furnotn  de  Coccdanus  :  de  plus  y  ils 
étoient  tous  deux  de  Bythinie  ;  le  Sophifte ,  de  la 
ville  de  Prufe  au  pied  dit  mont  Olympe  ;  &  l'Hif- 
torien  ,  de  la  ville  de  Nicée. 

(i)  Saumaife,  dans  fon  Traité  De  Modo  l/fu- 
rarum  ,  pag.  854  ôfuiv.  obfetve  fur  ce  texte  de 
Ûioh ,  que  le  mot  grec  (TopiSv  ne  s'entend  nulle 

{>att  des  legs ,  mai$  (eulertient  des  donations  ;  quef 
è  mot  ^tdbS'ùX^f  ne  doit  s'entendre  que  des  fùc- 
ceffions  ab  inteffae  ;  &  qu'il  eft  faux  que  Câracàlla 
ait  été  tduces  les  fûcceflîon§  ab  iniefiât^  comme 
Je  prouve  tm  paffage  d'Ulpieti ,  i4  Ôùllau  Léguai 
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rou  Tfiç  J^iXc^Tiiç^  «v  dur)  rîiç  ihaçtiç  wrif^. 
n  rm  aiTrîMv^i^fx^vm  ^  tlcÙ  VTTîprm  xoltc^'^ 

TraaoLç  rdç  n'  J'ictJ'oyotç  ^  Kcà  raç  atîM^io^ 
ra,ç  gV)  rouroiç  >  raç  ^éiî^ofi^vAç  roTç  7ra,yu^ 
ar^oan^tnas  rm  n^^îurcûvrcûv  xArctÂvauç^  V^ 
lois  traduit  ainû  çç  pa0age  :  Pqfircmà^ 


I 

■» 


Mofaycar»  &  Roman.  (Nous  aurons occafiondâ- 
Kapporcer  ce  paiïage  d'Ulpien  dan&  use  note  à  la 
page  izo.  )  Ceft  pourquoi  Sauouife  peofe  que  la 
lexce  de  Dioaeft  corrompu»  &c  il  le  cor^rige  eni^ 
changeant  quelques  lectrqs  &  lor  division  des  mernr^ 
bres  de  la  phrafe.  Au  lieu  de  ntà  S'opiàv,  ivoin^K^ 
viffàkç  Tif  rt  i'idS'o^^jke  f.  li  Ht  i  xtfî  S'ofw  iirûin«fc 
fpi^nt*   fis  Tf  Imloxkc  »  &^  Sc  il  traduit  tout  cet 
paCTage  de  cette  manière  t  Et  decimSi  vAcUgal  ^ 
quant  pro  viujima  conflituit  ^  cum  corum  qui  mà^- 
numinebahtur  ^:  tum  quAaliquihus  rdinquertn$ùr 
bércditatum  y  &  omnis  donadonis^  Succeffîanihus^ 
préUcrmab  inttjlato  fiihlatii  >  &  immunitatibus  qu^ 
génère  proplnqùis  defunSorum  ah  inteftata  fuc^Sr-j 
deneibusp,  coi^pt^cbar^;  Mais  nous  avouecons  à^ 
bonne  foi,  (\k!^  cette  conftrnâion  de  niots,  J^di^e«f. 
trtoimfïï^iffn^  ,  fubftitués  pat  Saunaaife»  ne  notis^ 
paroît  poincêtre  dans  le  génie  de  la  Langue  <ïrec^ 
que>  QtrSi a£cpf  det.  avee  i£« paroles  qui  précèdent;;; 
^  le  mot  ^ùpêkt  qui  ^  au  hnguHer ,  ne  fe  U«  pa^iu 
t>ien  avec  k  mac  ithvpm  qui  te  précède,  &  quàe&r 
aupluriek.Ajoutez  quedans  Dion  CaiSius,  lih^y%^ 
où*  cet  Hiftorien  parle'  àvL  vingtième  étabti;  paer 
Augufle,  il  y  ^  au  pluriel  7a^  uXnf»¥  jmI  T&r.^tigH. 
%t^y^  D'un  autte  coté,  rieu'  n*empêcàe ,  attcox^ 
^vani;  la  première  dxxi/iofi'  des^membreSà^fi^lte: 
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prater  veBigalza ,  tum  alla  quce  ab  ipjo 
primùm  repcrta  fiint ,  tum  veWigal  dccimœ , 
, quant  prô  vicefima  conjlituit^  tam  eorum 
qui  manumitunntur  ,   quàm  hcereditatum 

>  I  »    Il    - 1  >  >  n  I        I    I     I    1 1 1  ■— ———^iM^i—i— —————— —i«* 

ne  foit  dît  avoir  ôté  omnes  ab  intejlato  fuccejjîones , 

toutes  les  fucceffions  ah  intefiat  ^  qui  auparavant  ^ 

comme  Tajoutç  Dion ,  appartenoient  aux  proches 

^gnats.  A  l'égard  de  ce  que  dit  Saumaife,  que 

(Tcpii^  ne  fe  prend  pour  legata  nulle  part  chez  les 

.Grecs,  qui  n'ont  point  de  mot  propre  pour  eX- 

'prin^er  legs  »  &  par  conféquent ,  que  dans  ce  texte 

-de  Dion ,  Valois  n'a  point  dû  traduire  le  mot  S'o-- 

(îàc  par  celui  de  legata ,  mais  par  celui  de  dona^ 

$iones  ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  prouve  bien  ce 

qu'il  avance.  Quoique  ce  mot  en  général  fignifie 

donation^  nous  le  irouvons  cependant  employé 

.pour  fignifier /e^5,  dans  Dion  Caffins,' //^.  44, 

où  parlant  du  teftament  de  Jules  Céfar ,  &  des 

héritiers  qu'il  inftitua^  il  ajoute  :.Kâ}  «rp^^T/;^ 

n-wTidpify  Kji'pùt'XfMi  9&Cn  Ceft-à-dire  :  Illaiffk 

ilss  legs  à  differens  particuliers ,  fcs  jardins  fitué^ 

41U  bord  du  Tibre  au  Peuple  Romain  9  &  tem  vingt 

deniers  par  tête  à  tous  les  habitans  de  Rome  ,   &c. 

Pe  même  encore ,  //A.  5(1,  en  parlant  du  teftament 

^d'Augufte ,  &  des  legs  qu'il  y  laiffa  à  fa  fille  Julie  > 

il  dit  !  ^h  atiyâtriptt,  Srt  ita*rn';^eLyi  ,  zaknp  j^  <h»^ 

ati»  a^itùO'af  y  &e>  C'eft-^à-dire  :  //  ne  rappella 

point  fa  fille  de  Vexil  auquel  il  tavoit  condamnée  , 

quoiqu'il  lui  eût  laijfé  des  legs.  Ajoutez  que  dans 

ce  fragment  de  Dion  ,  où  il  eft  queftion  du  ving- 

•fieme  des  fucceffions ,  de  même  que  dans  le  livre 

•^vdefoo  Hiftoire,  où  il  s'agit  de  cet  impôt,  il 

/left  plus  naturel  d'entendre  par  nyiiptêv  i^  «Tbjpfiâr, 

-fU^çf^om  fy  ^^^%  (\\xtfucce^Qns  &  .dana,tion^% 
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àc  legatarum  :  càm  fucccdendi  jus  &  im- 
munimtes  ômnes ,  qua  proximis  defunRo'- 
rum  ac  génère  conjunBiffimis  concejpe  /e- 
gièus  erant^  Jujlulijfet.  On  pourroit  peut- 
être  rapporter  à  ce  dixième  que  Caracalla 
mît  au  lieu  du  vingtième,  rinfcription 
fuivante ,  qui  fe  lit  dans  Gruter ,  pag.  49  5, 
num.  II. 

Lugduni,  in  cedibus  LangceL 

....  ET.  CALLEC.  PRO 
....  MARITIMAK.  PRO.  X 
•  .  ;,  B.  .  .  .  LEG.  VII 
•  GUDUNENSES. 


«  , 


.  •  • 


Mais  comme  cette  infcription  ed  mu- 
tilée, il  fe  peut  faire  qu*il  fe  trouve  une 
défeÂuofité  dans  le  chiffre  X ,  &  qu'il  y 
ait  dans  cet  endroit  XX  au  lieii  de  X.  Et 
pour  venir  à  Tappui  de  cette  première  con- 
jecture, quelques  Commentateurs  fuppo- 
fent  encore  que  la  lettre  B  peut  être  reftéc 
du  mot  Lib.  cnfofte  qu'il  faille  entendre 
ce  marbre  de  Procuratore  vicejimce  liber^ 
tatis  y  ainfî  que  plufîeurs  autres  marbres 
oii  il  eft  fait  mention  de  XX.  LIB.  Mais 
cette  féconde  conjedkure  n'eft  pas  heu- 
reufe  :  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de 
penfer  que  le  B. . . .  eft  la  première  lettre 
àc  Beneficiarius  Legiohis^  &  qu'il  y  avoit 
Benef.  ou  Benefic. 

Tnalelée  ,  le  plus  favant  Interprète 

Hiv 
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des  loix  parmi  les  Grecs ,  &  furnomm^ 
TÎiç  vQumîiç  à^p^aXfjiùç ,  appelle  cette  Conf- 
ticLition  de  Caracalla ,  Loi  décimairCy  lib, 
45  BafiK  tiCf  ç  ;  comme  le  remarque  Pit 
thou  ,  in  Collât.  Legum  Mofaycar.  &  Ra* 
man^  tit^^iô^  %.  ult.  où  le  Jurifconfulte 
XJipien  fait  mention  de  ce  di^çieme,  k 
Toccafion  de  la  fucçeffion  légitime  des 
patrons ,  qui ,  luivant  le  drqit  Prétorien , 
lî'étoient  admis  à  la  fucçeffion  de  leprsf 
affranchis ,  qu*au  défaut  de  dix  pôrfonnes 
du  nombre  des  Agnats ,  dont  Ûlpien  (i) 
fait  rénumération  en  cet  endroit  :  &  ce 
jurifconfulte  ajoute  que  cette  jurifpru^ 
dence  fut  réfprmée  par  Cai^acalla  ;  Sed 
Jmperator  nofier  (  c'eft-à-dire ,  Caracalla ,( 
comme  dans  la  loi  4^  §.  5  au  Digefte,  4^ 
Of^çio  Proçonfuli^y  &  dans.  la  loi  31  au 
Digcfte  ,  4^  Donationibus  intet:  %*ir.  & 
Hfjçar,  )  i/i  k(^reditatibus  qu(e ,  a^  inteficM^ 


■gi"       ♦  ■'.■  I  j    . ' ■      ..  jj.  - 1  ■ 


(i)  Ulpien  ,  ^pud  Pithfleiîm,  in  CoUat.  Leguo^ 
^ûfaycar.  &  Roman,  tic*  i^,  §•  vXu  Quhdfi  i$ 
gui  dcceffit  liber  ^  fuit  ex  rcmancîpationc  manumif' 
fus  y  lex  quîdem  duodccim  Tabularum  manumijfori 
l^égitimam  kArditatem  dttulît }  fed  Prdtor  AquitaU^^ 
^ptus  deccrn  perfbnas  cognatorum  ei  pré^tuFu  has  ^ 
putrem ,  mAtreui  ^  fiUum  ,  filiam  ,  nvum  y  aviam  ^ 
'^epaieni ,  ntput^i. ,  fratrtm  ^fororem ,  ne  quis  qçco^ 
J^one  juris  y  fanguinis  mctyitudimt^  vinceru.  Sj^Jt 
^Imptrator  nofiet  in,  hjX,nditatilnis  qu€  ab  inujia$p^ 
j^eruntur  y  eas  folas  pirfoî^as  volute  a4tp]i^itii,^  WJd 
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Hefenintur ,  eas  Jblals  pçrfonas  voluit  ad^ 
mitfi  s  quibus  décima  immunhatem  ipfc 
tribuit^  c*eft-à-dirc ,  les  feuls  héritiers 
fiens  ,,à  Texclufion  à^^  Agnats  cju*il  priva 
de  rimmuniré  &  de  la  fucceffion ,  &  qui 
auparavant  étoienc  admis  à  la  fuçceffioa 
^b  intejiat  des  adranchis. 
"  Ainfî  donc  Antonin  Caracalla,  par  (a 
Conftitution  j  voulut  premiérerncnt  ré* 
duire  à  un  plus  petit  nombre  ceux  qui  jouî- 
roient  de  l'immunité  de  Timpôt  fut  les 
fucceflions ,  ëcarter  de  la  fucceffion  ab  i«- 
fe/faij  les  Agnéts  &  ceux  qu'on  nommoit 
ùentileSy  &  n'y  admettre  que  les  héritiers 
fiens  :  en  (econdlievi ,  il  doubla  cet  impôts 
^  fubftitua  le  dixième  aii  vingtième.  L'a- 
vidité de  cet  Empereur  ne  fe  renferma 
point  dans  ces  bornes  ;  mais  afin  qu^il  y 
eût  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
quî  fuflent  foumifes  à  Nmpôt,  il  paroît 
qu'il  introduifit  que  de  certaines  pcrfon- 
nés,  qui  auparavant  n'avoient  pas  le  droit 
de  lefter^  auroierit  par  la  fuite  cette  li- 
ècrté.  Ceft  ce  que  noâs  pouvons  conjec- 
twrcr  d'après  la  loi  7  au  Digeftc  (i  ) ,  Qwl 


'  (1)  Loi  7,  Dig,  lib- 18 ,  ric  1 ,  Qdî  teftament^ 
façere  pûflunt.  JEmilius  Macer ,  ad  legçm  viceiî* 
IDam  hâerçdicatmn  :  Si  muêus  ,  autfurdusy  utli* 
ftHt  fibi  tcJl^mctHum  fiicire  >  à  f^rinci^^  impam^ 


/ 
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teftamtnta  facere  poffunt.  Selon  le  droit 
ancien ,  ceux  qui  écoient  fourds  ou  muets  y 
&  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  étoient  Tua 
&  Tautre ,  ne  pouvoienc  pas  faire  de  tefta- 
ment.  Ulpien (i) ,  in Fragm.  tit.  20,  §.  13, 
en  donne  pour  raifon ,  que  le  muet  ne 
peut  ni  mander  ni  prier  les  témoins  d'at 
fîfter  à  foh  teftament  j  ni  proférer  les  pa^ 
rôles  de  la  nuncupation\  c*eft-à-dîre,  dé- 
clarer de  vive  voix  un  tel  pour  fon  héritier , 
&  que  le  fourd  ne  peut  entendre  les  paroles 

3uç^  ^to(hïG  famili^  emptor ^  lacquéreur 
e  M  fucceflîon  (  Jadis  le  teftament  ,fe  faî- 
foit  par  une  vente  fîmulée  de  la  fucceflîon  )• 
Mais  enfuite  il  fut  reçu  que  les  teftamens 
des  fourds  ou  muets  feroient  valides  y  s'ils 
avoient  obtenu  du  Pripce  la  faculté  de  tes- 
ter. Et  parce  que  qui  que  ce  foit  ne  peut 
rien  obtenir  du  Prince ,  qu'il  n'expofe  rob- 
jet  de  fa  demande ,  de  vive  voix ,  ou  par 
écrit ,  il  s'enfuit  que  \cs  muets  qui  ne  fa- 
voient  point  écrire ,  ne  pouvoient  dans 
aucun  cas  fairexie  teftament  :  or  Pinfcrip- 
tîon  de  la  loi  7  au  Digefte,  Qui  teftamenta 
facere  poffunt ,  qui  eft  de  AJ^cer ,  &  tirée 


(.1)  Ulpien,  in  Fragm,  tit.  lo ,  §.  13  ^  Mufusy 

fur  Jus . . .  uflamcntum  facere  non  poffunt  y  mutus\ 

quoniam  verba  nuncupationis  loqui  non  ppteji  ^ 

fur  Jus ,  quoniam  verba  famili^  emptorU  çxaudir^ 

non  poteji^ 
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du  premiief  livre  de  fon  Commentaire  ,.û^ 
legem  vicefimam  hœreditatum ,  nous  prouve 
que  cette  faculté  de  tefter ,  pourvu  qu'ils 
en  obtinflenc  fpécialemefît  ia  pcrmiffion 
du  Prince^  ne-Jeur  fut  accordée  qu*afin 
qu'on  eût  o.ccafion  de  lever  fur  leurs  fuc- 
celîîons  rimpot  dû  vingtième,  qui  ceflbît 
d'avoir  lieu  lorfqu'ils  mouroient  inteftats,, 
parce  qu'ialors  leurs  enfans ,  ou  autres  per- 
lonncs  exemptes  du  vingtième  ,  leur  fuc- 
cédoient.  Ce  qui  étoit  devenu  un  droit 
fingulier  &  perfonnel,  pbifqu'il  étoit  né- 
ceflaire  que  chaque  fourd  ou  muet  recou* 
rut  en  particulier  au  Prince,  pour  obtenir 
la  permiflîon  défaire  un  teftament,  Jufti- 
nien  en  a  fait  un. droit  commun  ,  en  ac- 
cordant généralement  aux  fourds  &  aux 
muets  5  néanmoins  avec  quelque  modifi* 
cation ,  le  droit  de  tefter ,  fans  que  chacuti 
d'eux  en  particulier  eût  befoin  de  recourir 
au  Prince.  Voici  quelle  eft  la  teneur  de 
la  Conftitutionde  Juftinien(  i  ).  Il  a  voulu 


1  (i)  Cette Cobftifution  fe  trouve  dans  la  loi  10 
au  Code  >  lib.  -^',  tie*  21 ,  Qui  ujlamenta  faccYe 
poffiint^  vel  noni  Voici  les  paroles  de  la  loi  :  Dif' 
cretis  furdo  &  mlito ,  quia  non  femper  hujufmodi 
vitia  Jîbi  concurruht  :  fanximus ,  /i  quis  utroqut 
morbojimiil  laboret ,  id  eft  y  ut  neque  audire ,  neque 
"ioqui  poffit^  &  hoc  ex  ipfa  natura  habtat }  nequs 
^tjiamentum  facere  ,  neque  codicillos  ,  neque  fidei*^ 
çommiffum  relinqueH ,  neque  mottis^  Causa  donéh» 
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premièrement ,  qu'un  fourd  6c  muet ,  s'i! 
étoit  tel  de  naiflance ,  ne  pût  abfolumenc 
tefter ,  en  quoi  il  a  confcrvé  l'ancien  droit  ; 
mais  que  s'ii^toit  devenu  tel  par  accident  > 

«  I 

tionem  ceUbrare  conctdatur^  ncc  libcrtaum  y  ^v^ 
vindiSâ  ^  fivc  alio  modol  imponerc  :  eidem  legi 
tam  majculos  ^Hom  /œminas  obedire  imperantcs» 
Ubi  auum  &  hujufmodi  vitii  non.  naturalis  ^  Jivt  ' 
mafçulo  ijive  fœminœ  accidit  calamitas^  fid  mot'' 
bus  pojlcafupcrvcnicns,  &  voçem  abfiuUt  y  ^  aures 
conclujit  :  Jiponamus  hujufmodi  ptrfonam  lituras 
fcUnum  ;  omnia  qu(e  priori  inurdiximus  y  h(gic  ti 
fuâ  manu  fcribinti  permittimus.  S  in  auum  Infor'' 
Xunium  difcretum  ejt  ,  ijuod  ita  rarà  côntingit  ^  6^ 
furdis»^  Ucit  naturaliter  hujufmodi  fenfus  variatus 
ç/î,  iamen  omnia  fac€re&  in  teftamentis ,  &  i/» 
xodicillis  ^  &  in  mords  causa  dùnadonibus  »  &  in 
Hbertatibus ,  ^  in  omnibus  aliis  pcrmittimus*.  Si 
Cfiim  vox  ardtulat^  ù  à  natura  conccffa  eft  ^  nihil 
prohibée  eum  omni^  ^ua  volmrit  facera ,  quia  [ci" 
mus  quofdam  Jurifperitos  &  hoc  fubtiliàs  cogitaffe^ 
&  nullum  tffc  expofuiffe ,  quipenitàs  non  txaudiat  ^ 
fi  quis  fupra  cercbrum  illius  loquatur  ^  ftcundiim. 
qnod  Jubt^tifi  Celfo  placuit.  In  eo  autem  cui  mor^ 
bus  poftcafupervcniens  auditum  tantummodd  abflur 
Vit^  rue  dubitari potefl  quinpô(p,t  omnia  (îne  aliqua  ^ 
pjbjkiculofaccrc^  SjttiV^rà  aures  quidcm apcrtœjiut ^ 
&  vac^m  recipientes  »  lingjm  ^mctntjus  panitùspr^t 
pidita  ;  licit  à  vtHribus  AuSorikus  fApiiis  dfi  ho^ 
^ariatum  cji ,  attanun  fi  huJ^Q  perimm  Uturarum 
iff^  pn^onamus  ^  nihil prohibet  mmfcribên^m  ktH 
çmmajacert  f  fivi  na^raMw^fly^ P^T  if^^^^^tum 
morbi  hujufmodi  iofortunium  ti  {tcçcjfyit  :  nuUq^^ 
difcrimine  ^  neque  in  mafculis  ».  fHqùc  ia  ((Rmuiâ  ^ 
Uçninii^ACçijfiimwncfVMadii^ 
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îï  eût  cettô  faculté ,  pourvu  qu*auparavant 
il  eût  appris  à  écrire ,  de  forte  qu'il  fût  en 
état  d*exprimer  par  écrit  fes  dernières  vo- 
lontés.  Mais  (î  quelqu*un  étoit  (împlcmenc 
fourd  ou  (împlement  muet ,  foit  qu*il  fût: 
tel  de  naiflance  y  foit  qu*il  le  fût  devenu 
par  accideiit,  alors  Juftinien  lui  permet* 
toit  de  tefter  de  la  manière  que  la  nature 
âvoit  laifl^e  à  fa  difpoiîtîon ,  loit  par  écrite 
foit  de  vive  voix.  Cette  Conftit\ition  ex- 
cepte le  muet  qui  ne  fait  pas  écrire  ;  ce  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ^ 
qu'un  muet  j  dans  ce  cas ,  ne  pouvoit  pat 
obtenir  du  Prince  la  faculté  cfe  faire  lort 
teftament.  Cette  loi  de  Juftinien ,  pour  le 
dire  en  paflTant ,  contient  une  abfurdité , 
en  Ce  qu'il  a  cru  qu'un  fourd  de  naiflance 
pouvoit  parler  ,  tandis  qu'il  eft  d'expé- 
rience qu'un  jfburd  de  naifïànce  n'a  point 
i'ufage  de  la  parole  ^  &•  qu'il  eft  tout  à  Ja 
fois  fourd  &  muet.  Voyez  Pline ,  lih,  i  a 
Natural.  Hifior*  cap.  69.  Revenons  à  l'im- 
pôt fur  les  fuccdîîons. 

Le  nombre  de  ceux  fut  la  fucceflïoh  de 
qui  fe  levoit  cet  impôt,  fe  trouvoit  en- 
core reflèrré  dans  des  bornes  trop  étroites* 
Dans  le  fein  de  ce  vafte  Empire^  tous  les 
étrangers.  Latins^  aJliés  &  habieans  àe% 
provinces ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ne 
jouifïbîent  pas  du  droit  de  bourgcoifîe, 
étoient  exempt^  de  l'impôt  fur  les  fuccef-: 


*£ons.  Ccft  pourquoi,  pour  que  toiîé  Ic 

f^artageaflenc  également,  jGaracalIa  vou- 
ât que  la  condition  de  tous  fut  égale ,  Se 
accorda  le  droit  de  bourgeoifie  à  tous  les 
fujets  de  l'Empire  Romain.  C*eft  ce  que 
^itexpreflement  Dion  Caflîus  immédiate- 
ment à  la  fuite  du  paffage  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  Voici  comme  il  con- 
tinue,  in  Excerpds  apud  Valef.  pag.  7  : 

Où    mXA^TCCt)    VcOfJLOLlOVÇ   TTCtVTaç    TOVÇ  ÎV    tH 

^P/t^  o^^^oiJ  Xoyod  fjitv  TifjiSv  îpycû  cTè   ottcùç 

To  rouç  z;îvovç  rct  TroXktt  avrct>v  juti  cjuvre- 
Xîlvy  cLTriS'îi^îv*  C'eft-à-dire ,  félon  la  ver- 
fion  de  Valois  ;  Cujus  rei  causa  etiam  brju 
nibus  qui  in  orbe  Romano  erant ,  civitatem 
dédit  ;  fpecie  quidem  ipsâ  eis  honorem  tri^ 
buens^  jed  rêver  à  ut  fifcum  fuum  augeret: 
quippe  cùmperegnni  pleraque  horum  ve3i^ 
galium  non  penderent.  Ce  paflTagc,  comme 
Valois  le  remarque  fort  bien  ,  fait  voir 
d*une  manière  évidente,  quel  eftJ*Anro- 
nin  dont  parle  Ulpien  dans  la  loi  17  au 
Digefte ,  ae  Statu  hominum  :  In  orbe  Ro-^ 
mano  qui  funt ,  ex  Conflitutione  Impera-- 
toris  Antonini  Cives  Romani  effeBi  funt. 
Il  faut  cependant  avouer,  qu'avant  même 
que  Henri  Valois   eût   mis  au  jour  les 
Kecueilsde  Conftantin  Porphyrogenete, 
4éja  quelques  Savans  avoient  reconnir  A  n- 
tonin  Caracalla  pour  auteur  de  cette  loi. 
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Onuphre  Pavini  ,  in  Imperio  Romano , 
cap.  24,  dit  :  Senatum  quoque  divifit  (  Conf^ 
tantinus  );  cîim  enim  univerlb  orbi  Romano 
civitas  dià  ah  Antonino  Caracalla  Impera-^ 
tore  data  fuijfet ,  Senatores  omnes  lecli  ex 
Occidentalis  Imperii  provinciis  Ronne  r^- 
manjèrunt^  ex  Orientalis  vero  Confianti- 
nopoli  :  ce  qu'il  répète  à-pcu-près  dans  les 
mêmes  termes ,  de  Comitiis  Impefii^  cap.  4, 
pag.  44.    Ce  même  Auteur ,  de  antiquis 
Romanorum  Nominibus^  feâ:.  de  Servo^ 
TUm^  Libertorum  &  novorum  Civium  NomU 
nibus ,  s'exprime  ainfî  :  Verian  cicm  Anto^ 
ninus  Caracallus  Impcrator  Conjlitutionem 
edidijfetj  quœ  libro  primo  Digejlorum  fub 
titulo  de  Statu  hominum  refertur^  quâ  om* 
nés  eos  qui  in  orbe  Romano  ej^ènt  ^  Cives 
ejfe  volait  ;  tum  pro  cujufque  arbitrio  no^ 
mina  fumpta ,  fi'c.  Cigalinus  ,  dans  une 
préface  qui  eft  à  la  tête  de  THiftoire  Na- 
t4irelle  de  Pline,  parlant  de  la  patrie  de 
ce  Naturalifte  ,  pag.  43  ,  edit.  Grohov. 
dit  :   Pofl  communicatam  ab  Antonino , 
quem  Caracallam  fuijfe  nonnulli  prodidêre , 
cunBis  imperio  fuo  fubjectis  nationibus  Ro- 
manam  civitatem ,  Digejlorum  libro  primo ^ 
titulo  quinto  de  Statu  hominum ,  Ulpianus 
âuSoreft.  Et  Samuel  Petit;  dans  Ton  Com- 
mentaire fur  les  Loix  Attiques  ,  lib.  1 , 
tit.  5  ,  de  Civibus  aboriginihus  &  adfciti-- 
tiis  y  pag.  136,  s'explique  de  cette  manière 
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fur  la  loi  d'Ulpicn  :  At  vero  Is  AntoninUi^ 
qutm  nuSorem  hujus  Çânjlitutionis  laudai 
Ulpianus  ^  cjè  ^  aut  ego  valdè  f aller ,  An-^ 
toninus ,  Dii^i  Severifilius  ^  quo  imperanté 
fcripfit  Ulpianus  ;  nom  Antoriinum  ^  Jtvé 
isjit  Plus ,  ^ve  Marcus  Aurelius ,  non  itA 
nomlnare  Jolet  Ulpianus.  Addt  qubdcolo^ 
nias  Divus  Severus ,  adeoque  etiam  An^ 
toninus  ejus  filius^^  mukas  ficerunt  jutii 
Italici  :  kabes  ex  Ulpiano  ^  lib.  i  de  Gen-» 
fîbus ,  &  ex  Paulo  qaoque  ^  11b.  i  de  Cend- 
bus ,  quorum  verba  Uguntur ,  leg.  pritn.  (  i  ) 


i«Mi 


(i)  Loi  i^  Dig.  lib.  50,  tir.  15  deCenâbusJ 
Ulpianus  y  lib.  i  dç  CenHbus  9  Scitndum  ejl  tfle 
quafdam  tolonias  furis  Icaliei,  uteft  in  Syria  Phm^ 
niu  fphndidiffima  Tyriôrum  €olonia  ,  unde  mihi 
origo  ^ ,  nobilis  regionibus  j  feriefœculorum  ami-^ 
quijjima  ;  armipouns  }  fmderisy  quod  cum  Roma-» 
nisptrcuffity  tenacijptna  :  huicenim  Divus  Sevenw 
&  Imper ator  nofltr  y  ob  egnglam  in  Rcmpublicdm 
Jnipcriumque  Romanum  injignem  fidem  ^  jus  Irait-' 
cum  dcdit*  §•  I  i  Sedn  Bcrytcnjîs  eolonia  in^adenÉ 
provincia  Auguflibenejiciis gratiofa  :  &  (ut  Divus 
Adrianus  in  quadam  orationt  ait  )  Auguftanâ  eo- 
lonia quA  jus  italicum  habeté  $.  1  :  Ejl  &  Hdiô^ 
politana ,  quA  à  D.  Severo  ptr  btlli  civilis  atca^ 
jiontm  Italicae  colonix  Rgmpublicam  aceepit*  §•  J  $ 
EJi  &  Laodicena  eolonia  in  Syria  CctU,^  cui  Divus 
Severus  jus  Italicum  ob  belli  civilis  mérita  conécf' 
fit.  PtoUmenjîum  ehim  eolonia  ,  quA  inter  Phœnl^ 
cem  &  PaUjlrinam  Jîta  efl  >  nikil  prêter  eolonid 
nomen  habet.  §•  4  :  Sed  &  Emifenk  civitatl  Phœ-^ 
nices  Imper ator  nojlerjus  cohnié  dédis,  jnrisqtu 
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&  lege  aSavâ  (  i*)  l>igefior.  de  Cenfibus. 
Atqui  uhi  omnes  orbis  Romani  incola  faSi 
funt  Cives  Romani  y  defiit  jus  lîalicumy 
quo  diftinguebantur  à  Civibus  Romanis. 
Quare  exijlimamus  Anfoninum  IntperatO'^ 
rem^  JDivi  Severi  jilium  ,  auUonm  djc 
hujus  Conjlitutionis ,  àntequam  ederet  UU- 
pianus  librum  ix  âdEdiSum  {ex  quo  dc-^ 
fumptaefl  lex  1 7  Dig.  de  Statu  hominum  ) 
Jed  pojjtquam  idem  Jcripfit  librum  primum 
de  Cenfibus.  Ce  Commentaire  de  Samuel 

lialici  eam  fecit.  §•  5  :  Eft  &  Palmyrena  civiias 
in  provincia  Phdnicc  prope  barbaras  gcntes  &  na* 
iiones  collocatà^  §.  6  i  in  Patdfiina  du£  fiurunt 
çolo'nU^  &  Cacfarienfis>  &  i£Iia  Capitolina ,  72</ 
ntuirajus  Italicum  haitê.  §>7  :  Q.  ^ tto^ue  Severus 
in  Sebajlenam  civi totem  coloniam  dcduxit»  §.  8  : 
Jndicia  quoquc  Ztrntnfium  colonia  à  D*  Trajano. 
deduSûj  juris  ftalici  efi^  §*  9  •  Zarmi^egtthufa. 
quvquc  êjufdem  juris  ift  :  item  Napocenfis  colonia 
&  Apultnjîs  ,  &  Patavicenjîum  yicus ,  ^jui  à  Divo 
Severo  jus  colonia  impuravit*  §•  io  :  Efi  &  in 
Bithynia  colonia  Apamtna ,  ^  in  Ponto  Sino^ 
penjis.  §•  1 1  :  £Jt  &  in  Cilicia  Sclinus  »  &  Traja^ 
nopolis. 

(1)  Loi  S^Dig.  de  Cenfibus^  Pàulus^  lib.  2  de 
Cenubus.    §.  4  :  Ejufdcm  juris  (  lialici)  &  Ty-m 
riorurn  civitas^  à  Divis  Severo  &  Antonino  faSa 
ttt.  §^  5  i  D.  Ânconinus  Antiçcjunfes  colonos  fecit 
lalvis'icribuus.  §.5  i  Imper ator  /ioy?er  Antoninus- 
civiiatem  Emifenorum  coloniam^  &  juris  IxdMçx  fecit. , 
Et  in  §.  II  ibid.    In  Africa  Carthago  »  Utjicea^  * 
Leptis  magna  À  Diyis  Severo  &  Ancônino  juris 
harùifaaafunt^        ,    ..  , 


\ 
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Petit  parut  à  là  vérité  au'moîs  de  Janrîeè 
de  l'année  1^35,  ëc- Henri  Valois  publia 
le  ConftaVirin  Pbrphyïogenetc  dans  le  cou- 
Fant  de  Tannée  précédente;  mais  il  n'eft 
pas  vFà^ilembkWe  que  dans  un  (î  court  cf- 
pice  de téms.  Sarouel  Petit  ait  pu  conful- 
ter^ouF'  fan  ouvrage^  l'édition  de  Valois  , 
&  que  cet  ouvraèe  ait  vu  fe  jour  au  mois 
de  Janvier.  D'aïUeu-rs  it  eft  à  remarquer 
rfaos  ce.paffage  d«  Samuel  Petit ,  que  les 
iwùtké&^dont  il  fe  ftat  ^  font  entièrement 
itrdéperrdanrcs  du  fragment  de  Dion  Caf- 
fitte  que  Henri  Valois  a  recouvré,  &  ne 
font  pas  moiiis  viéioriçufes  (i).  En  efFet^ 
ççîte  l(>i  première  ai  çèxtç  loi  huitième  au 
Pigefteife  Cenfibus^  que  cite  Samuel  Pc- 
tic ,  fqnrtine  ënumératîo'n  des  différentes 
colonies  qui  obtinrent  de  Septîme  Sévère 
le  droit,*  cle  bôurgeqlfîe^; ,  par  conlequçnc 
çp  df qifjîe  fut  poinç  accordé  fous  le  règne 

"  (1)  Quoiqu'il  fort  aqfpu^d'hui  inconteflrable  que 
ce^  £lu  A'nt®nin  Caracalla  qui  donna  le  droit  de 
bqurgeQJ/ie  à  cou;s  les  fujecs  4e  TEmpirç ,  nous  ne 
ISiflTéronj  pas  de  rendre  cpfepte  des  différentes, 
opinions  ijûè  fe  font  élevées  â  ce  fu jet.  Nous  le 
f^oti«  dans  cette  note ,  pour  ne  point  ipterrompre 
le  fil  hiftqrtque  derimpôrdû  vingtième.  I^ous 
râ^pdrt^Jtons  les  raifdts  &4és  autorités  fiirlèl- 
qo^lesiéiiaciin^  dà.cés  opinions  ef|t  fondée  ;  nous 
cottibâ?tttpfîs  ces  raifbns  JSc .ces  autorités,' ihdé- 
pfendàmniënf  du  "témblgnajÈte  de  Dioi>  Caflîus.' 
Une  pareille  difcuflion  entre  néceffàit^meûcdiaLns^ 
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de  ce  Prince ,  généralement  à  tous  les  fu- 
jcts  de  l'Empire.  De  plu$  ^  cette  même  loi 
pt-emiere  de  Cenfibus ,  qui  cft  d'Ulpien  > 
rapprochée  de  la  loi  17  au  Dig.  de  Statu 
hominum ,  du  même  JurifconfuTte ,  prouve 
encore  que  la  Conftiçutîon  qui  donna  ce 
droit  de  bourgeoifie ,  eft  du'tcms  d'Ulpien , 
.  &i  fixe  Tépoque  de  cette  Conftirution  à 
rintcrValle  qui  s*écou!a  entre  le  Traité  de^ 
Cenjibus  de  ce  Jurifçonfulte  y  &  fon  Com- 
mentaire fur  le  vîngç-deuxicmje  livre  de 
TEdit  perpétuel.  Or  il  n*a  pu  régner  en  ce 
tems  d'autre  Antonin  que  Caracalla. 

\t  plan  de  notre  EfTai ,  qui  eft  en  même  tems  hîCm 
torique  &  critique.  ' 

<  La  pkiparc  des  Savons  f^]  ont  cru  Antonin  te 
Pieux  auteur  de  la  concembn  générale  du  droit  de 
bourgeoifie,  induits  en  erreurpar  Juftinie»  \J>]  lui* 
même ,  qui  l'attribue  expreflément  à  ce  Prince. 
Ajoutez  qu  Antonin  le  Piçux  fut  le  premier  qui 

\a\  Alcîat,  lib.  i  Di/jfunB.  cap,  it  ;  Antoine  Aagaftm," 
lib.fing.  ad  Modefîinum  ;  Pancirplc,  Varier,  lih,  i,  cap,  ^45 
Cujas  y  lib,  4  Ob/èrirat.  cap,  5  'y  CâT^ybon  i  ad  Spanianum 
in  SeptirHio  Stverp ,  çfip,  %  ,  lequel  cependant  cft  d'un  autre 
avis  i  ad  Spartianum  in  Adriano  ,  cap,  1 1  ^  comme  noos 
Je  verrons  plus  bas-,  Saumaife,  ad  Vopifcum  in  Proba^ 
cap.  14 ,  &  pluiîeurs  autres,  font  de  ce  nombre. 

[b]  Novelîe  7 S  de  Juôinien  »  cbjip*  5  :  Sicut  enîm  Ah^ 
ioninus  Piuscognominattis  (  tx^uo  niant  ad  nos  appella^ 
tio  hœcfervenit)  jus  Romana  tlvîtatis priùs  ah  unoquoqut 
fubjeéiorum  petifus  (  qu  plutôt  pfitituin  pour  le  fens  de  la 
phrafe  ,  &  pour  qiifs  I.4  yeffion  latine  fe  trouve  conforme  au 
texte  grec  )  ù  uiiiur  ex  iis  qui^ocantur  ptrcgrini  y  ad  Ro'* 
manam  ingenuitatemdcducens^  hoc  iUc  omnibus  in  conuçimc 
iilhi^Ai$  Sonavic*  •  '        . 
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Continuation  de  la  Nou. 

porta  le  nom  d^Antonin  ;  que  Ton  caraftere  de 
bonté  lui  mérita  le  premier ,  non  feulement  le  nom 
de  Ficux ,  mais  encore  celui  de  Pcrc  commun  d^ 
hommes  [a]  ,  de  Bienfaiteur  des  nations*  Or  cette 
dénomination  de  Père  commun  des  hommes^  fem- 
bloit  ne  pouvoir  mieux  convenir  qu*â  celui  qui^ 
en  donnant  le  droit  de  bôurgeoifie  a  tous  les  fu jet$ 
derEmpice  Romain,  les  traitoittous  également 
conime  fes  enfans.  A  la  vérité  cette  fuppofition 
s^évanouit  H -tôt  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  fragment 
de  Dion  Caflius ,  qui  nous  y  développé  Ci  nette* 
ment  le  vrai  motif  de  cette  conceffion  générale. 
Mais  fans  nous  prévaloir  ici  de  l'autorité  de  cec 
Hiftorien ,  il  nous  fuffit  de  faire  voir  qu'il  nous 
refte  des  monumens  qui  prouvent  qu'Ântonin  le 
Pieux  fpédalement  ne  peut  être  regardé  comme 
«l'auteur  de  cette  loi.  Telle  eft  l'infcription  rap- 
portée par  Reine/ius^  Claffi  6^  Infcript,  Ii8  > 
p/ig.  4^2  y  6c  que  voici  : 

Camerini. 

M«  MSMIO.  C.  F.  COU'  AGUIV 
PJE.  [&]  ET.  USfDIO.  CAMPESTK.I* 

HOSYXTI.  DlYi;  HADHIAMI. 

f  ATHIS.  SENATOmS.  P1L£.  COH. 

II.  fL.^BMTTON.  EQUITAT, 

,  ELECTO.  A.  DIVO.  HADHIAMO. 

JÇT.  MISSO.  IM.  EXPEDITIONEM.  BR.1^ 

TANKICAM.  TRIB.  COH.  r.  HISPA 

MOU.  IQ.UITAT.  P&X.  ALJE.  !• 
GALLOI..  ET.  PAXMONXOI..  CATA 
^HRACTJBt  PHOC.  AUC  P&A^. 
'■      '      '    '  >    CLASSIS.  BUXTAMMICJE.  PKOC* 

PB.OYINCIJB.  BUITAMMI^.  » 

SQUO*  PUBLICO*  PATHONO.  MUNI 
«IPI.  YICAMI.  CSMSOIL.  [c]  GLACEHSBC*  . 
CONSECUTI.  AB.  INDUX.CZNTIA* 
ÇPTIMX.  M.AXIMIQUE.  IMP.  AMTO 
MINI.  AUG.  PlXiBEïlEFlCIO  .IMTERi 
P&ETATXONfK.  trUS.  PILIVILZGIA.      ^'1  "' 
<Qt7XB\7S.  XN*  TUH'E;  CXVIUM;  AUCTI.     *  "  , 

CONFIILMATIQUV.  SUNT.  L.  D.  D.  D. 

[a\  Atttclittf  Yiâor  ^  in  Epïtom  de  Atuonmo  Pîo  {  C<^ 
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Continuation  de  la  Note. 
Cette  infcripcion  efl:  un  monument  que  U' ville 

liVft  point  ici  r  Aurclius  Vi^or  it  Schott.)  Adeo  tremenùhus 
€ûm  (  Antoninum  Pium  )  atfue  amantlbus^tunHis  Regrbus^ 
naùonibusaue  &  populu ,  mpxcDtcmfcu  patronum  rnagisp 
fuâm  dommum  imperatonmve  repuiarent. 

[b]  Reinefius  obferve  qae  la  féconde  ligne  ic  cette  in(^ 
Ctiption  eft  conçue  de  manière  qu'il  fcmble  d'abord  qu'il  y 
foit  queftion  de  deux  perfonnes.  Les  compilateurs  qiii  onc 
copié  cette  féconde  ligne  y  iehoroient  fans  doute  »  ajoutc-t-i! , 
qu  un  même  homme  chez  les  Romains  pouvoit  avoir  jufqu'à 
m  noms  ;  &  tout  de  fuite  Reinefius  en  rapporte  plufîeurs 
exemples  :  d'oii  il  conclut  que  le  M.  Manîus  dont  il  cfl  ict 
queftion  «  non  feulement  s'appelle  ainfi  du  nom  de  fon  père 
naturel ,  mais  encore  L,  Tufidius  Campeficr ,  dh  nom  de 
fon  père  adoptif  »  qui  fut  Tribtm  de  la  dixième  Légion  fur«> 
nommée  Gemella  ou  Gemîna,  &  que  nous  trouvons  revéca 
de  cette  qualité  dans  Tinicription  rapportée  par.  Grucer  ^ 

M.  XrLMO:  PUTBOLANp. 


L.  TUSIDIO.  CA.MPESTRI. 

TRIBUMO.  LIG.  DBCIMAB.  6BMS 

NAE. 


'   Maïs  quoiqu'il  fut  très  ordinaire  chez  Us  Romains^  m^wt^ 
féul  homme ,  lorfqu'il  avoit  été  adopté ,-  eut  jufqu'à  (ix  oa 
(èpt  noms,  Bc  quoiqu'on  trouve  dans  Gruterun  L,  Tufidius 
Campe  fier ,  nous  fommes  néanmoins  perûiadés  que  ce  nom 
ajouté  à  celui  de  Mœntus^  a  perdu  fon  prânom  :  &  en  effet , 

Êarmi  les  exemples  d^une  Foule  de  noms  donnés  à  un  feuî 
omme  »  &  cités  par  Reinefius  »  il  n'y  en  a  pas  un  feul  ovL 
ct^  noms  foient  féparés  par  un  nouveau  prénom.  Nous  pen« 
fons  donc  que  ce  Manius  s'appelloit  M.  Manius  Agrippa 
Tufidius  Campeper ,  par  conséquent ,  que  Reinefius  corrige 
mal  l'ET  de  la  féconde  ligne  de  Tinfcription  :  nous  fommes. 
plutôt  difpofés  à  croire  que  F£  efl  une  faute  du  Sculpteur»' 
qui  a  répété  l'E  qui  précède.  Toute  cette  file  de  nom^  alors 
en  ufage,  fe  mectoit  à  la  fuite  d'un  feul  prénom.  L'autoritil 
du  Recueil  d'infcriptions  de  Doni  vient  à  l'appui  de  notre 
fentimenr.  Cet  Antiquaire,  rapportant  celle-ci,  met  à  la- 
ftconde  ligne,  PiE  TUSIDIO,  ce  qui  lève  la  difficulté;  8c 
en  général  il  nous  donne  toute  l'infcription  d'une  manière' 
beaucoup  plus  correâe  que  Reinefius. 
[cl  Ccnjor*  GUccnfcs^  cft  une  faute  :  il  faut  lire  Cc/}/c^' 
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(de  Camcnno[a]  {Camerinum)  érigea  en  Than- 
lieur  de  Mxnius,  Ton  bienfaicear  &  fon  patron. 
Valere  Maxiqsé  [b]  rapporte  que  Caius  Mariu^ 
àyoic  déjà  accorde  le  droit  de  bourgeoiHe  à  deax 
cohortes  de  cette  ville.  Mais  (  bénéficia  inurprt'- 
sationis  )  par  les  bons  offices  de  Msnius ,  oui  an- 
ciennement avoir  reçu  chez  lui  &  exercé  les  devoir^ 
de  rhofpitalité  enverj  i£lius  Adrianus ,  perel  de 
l'Empereut  Adrien ,  tous  les  habitans  de  Camt", 
rino  obtinrent  de  l'Empereur  Anionin  le  Pieux  ce 
droit  de  bourgeoise  :  in  jure  civium  aucli  confira 
manque  fum ,  dit  Tinfcription.  Or ,  fî  le  droit  de 
bourgeoise  eût  été  accordé  d  tous  les  fujets  de 
FEmpire ,  la  ville  de  Camerino  n'eut  point  érigé 
Qti  monument  public  »  comme  pour  une  grace^ 
faite  à  elle  en  particulier. 

Nous  ne  diflimulerons  cependant  pas  que  nous 
avons  un  momiment  de  même  genre ,  qui ,  au 
premier  coup  4'œil ,  paroît  favorable  à  ceux  qui  y 
d'après  Juftini^n^  ont  cru  Antonin  le  Pieux  auteur 

rideenffs.  Cenforîacum  itoxi  an  âom  de  ta  vîlle  de  Came^ 
finum  :  on  diltbic  Camerinum  Ctnforiaeum,  Doni  >  que  nous 
venons  de  citer  dans  la  note  précédente ,  écrit  en  un  (cul 
mot  &  (ans  réparation ,  Ccnforglacenfes,  Ccft  une  Cauce^ 
témoins. 

Nous  avons  fuppléé  dans  la  dernière  ligne ,  une  L  qui 
manque  dans  la  leçon  de  Reirtefîus,  &  qui  doit  précéder ,  à 
Tordiriaire ,  les  trois  D ,  pour  (ignifier  Locus  datus  Decnto 
Decurionum. 

[a\  Camerino  {  Camerinum  )  petite  ville  d'Italie  dans  les 
£tats  du  Pape  »  fort  ancienne ,  &  (icuée  fur  une  montagne, 
proche  TAppennin  &  la  rivière  de  Chiento, 

[y]  Valere  Maxime ,  lib.  y  ,  cap.  i ,  num.  8  :  Duas  etiam 
Camertium  cohortes  ^  mira  virtute  vim  Cimbrorum  fujUnen-' 
tes^  in  îpfa  acte,  adversùs  conditionem  fadcris  (  C.  Marïus) 
civitati  donavit. 
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de  la  lai  en  queftion  :  c  eft  une  médaille  qui  xe^- 
prcfente  cet  Empereur,  §c  qui  femble  avoir  €t|ê 
frappée  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
menr.  D'un  côré  on  lie  :  antoninus.  aug.  pius,. 
p.  p.  TRiB.  P.  coss.  III.  &  de  l'autre  :  s.  p.  q.  «i. 
AMPLiATORi.  civiuM.  Golxzius,  dans  ïoB  Tdfor 
d^ Antiquités ,  cite  cette  médaille  ;  mais  cpm^pi^ 
l'authenticité  de  cette  coUéâion  eft  très  faipeâie 
aux  Savans  &  ne  fait  point  autorité  ,  pour  écarçer 
tput  fcrupule  à  l'égard  de  cette  médaille  «  i3:0Us 
dirons  que  Spanheim  (Ezéchiel  )  TuadeSipkifi  fa- 
vans  Antiquaires  du  dix-fepcieme  (iecle-y  raeonia 
qu'environ  vingt- trois  ans  avant  qu'il  écrivît  /o^i 
Traité  dt  Orbe  Romano ,  les  troupes  impériales 
travaillant  anxforriikations  de  Bonne ,  ^roav^nc 
dans  des  fouilles  qu'elles  firent  à  cetre  occaïtori*, 
un  nombre  confîderable  de  médailles  du  boh  corm, 
parmi  lefquellesétoit  celle  dont  nous  parlons,  'fêé- 
îbnne  n'ignore  que  tout  le  canton  connu  àujèai?- 
d'hui  fous  la  dénomination  de  Cercle  du  Bas  Èhin 
&  de  Weflphalie^  fut  le  féjour  des  armées  Rocnai- 
nés.  Ces  médailles  furent  portées  au  Duc  delièBfr* 
nonville.  Général  des  troupes.  Spanheim  étoit 
pour  lors  à  Cologne  ^  où  iè  tenoient  des  cbriférêri- 
ces  pour  la  paix  :  il  fe  tranfporta  au  canîp  du  Ditt 
de  Bournonvillequi  les  lui  montra.  L'authentické 
de  cette  médaille  une  fois  bien  conftatée,  ce  mo- 
nument femble  être  d'un  grand  poids  pour  appuyer 
le  fentimenc  que  nous  combattons.  L^exprefGon 
Ampliatqri  lui  eft  d'autant  plus  favorable ,  que 
Juftinreo»  long-cems  aptrès  Anronin  le  Ptet^x,  s'en 
eft  fervi  dans  ce  fens  là ,  liirfque  par  la  loi  féconde 
au  Code  Communia  de  M anumi'ffîonihus ^  il  donnée 
à  tous  les  affranchis  le  dro^t  de  bpurgeoifîe  ,.de 
quelque  manière  qu'ils  fuflent  parvenus  à  la  h- 
berxé  '..AmpHandajn^nim.magis  civitatemncfiram  ^ 

liv 
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quàm  mînuendam  tffi  unftmùs.  Mais  (î  Ton  y  fait 
attention  ,  ces  paroles ,  Ampliatori  civium ,  ne 
fignifientrien  autre  chofé,  (inon  que  le  nombre 
des  Citoyens  Romains  fut  augmenté  par  Antonin 
le  Pieux;  c'eft-à-dire,  que  plufieurs  fujets  de 
l'Empire,  qui  jufques- là  n'avoient  pas  joui  du 
droit  de  bourgeoifie ,  Tobiinrent  de  la  bonté  de 
ce  Prince.  Il  en  eft  de  n)ême  d'une  très  ancienne 
infcription  pofce  fur  les  murs  de  la  ville  de  Triefte 
dans  riArie,  en  face  de  la  porte  S.  Laurent,  & 
rapportée  par  Gruter  [a]ypa^.  408 ,  num.  i,  Il  eft 
dit  dans  cette  infcription  qui  eft  du  tems  d'Anto* 
nin  le  Pieux  ,  qu'un  certain  Fabius  Severus  ^  natif 

[4]  Nous  ne  citons  dans  le  contexte  de  la  note ,  que  le 
fragment  de  Tinfirription  qui  a  un  rapport  dirc6b  avec  le 

i^Otnt  que  nous  difcutons  en  cet  endroit  ^  mais  comme  la 
câure  de  tout  le  monument  contribue  encore  à  fixer  le  fens 
du  morceau  que  nous  ayons  {apporté,  nous  donnerons  en 
féconde  note  riafcription  entière ,  d  après  Gruter ,  pag,  408» 
num.  I. 

Nous  prévenons  le  Leâeur ,  que  les  lignes  de  rinfcription 

{te  feront  point  ici  diftineuées  de  la  même  manière  que  fur 

le  marbre  »  à  caufe  de  leur  extrême  longueur  qui  ne  nous 

permet  pas  de  renfermer  chacune  de  ces  lignes  dans  une  des 

.nôtres.  ^ 

'jtntiqui/^ma  infcripùo  in  muro  Tergeflma  civitatis^  antt 

portam  S.  LaurentiL 

KL.        N0VE"MBR. 

HISPANIUS.  LENTULUS.   NEPOS     II.   VIR. 

3UR.       DXC.  V.    F. 

TABIUM.  SEVERUM.  CLARISSIMUM.  YIRUM.  JAHPR1« 
I>BM,  IN.  REMP.  NOSTRAM.  BENEFICIA.  CONTUtlSSE.  UT. 
QUI*  A.  PRIMA.  SUA.  StATIM.  iETATE.  ID.  EGERIT.  UTI. 
IN.  TUENDA.  PATRÏA.  SUA.  ET.  DIGNITATE.  ET.  ELO- 
qVlNTIA.  CRESSERET.  NAM.  IT4.  MULTAS.  ET.  MAGNI-» 
ÏICAS.  CAUSAS.  PUBL.  APUT.  OPTIMUM.  PRINCIPEM.  AN- 
TONINUM.  Aqc.PlUM.  A.DSKRUISSB.  EGISSE.  TICISSEr  SiNB. 
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'^e  Tergefte  (aujourd'hui  Triefte,  ville  d'Italie 
dans  riftrie) ,  obtint  un  garni  catalique  a0- 

TRIBUTI    a    DIVO   AyCUSTO    PIO    RBIP..  NOSTRiB 

(  c'eft-à-dire  ,  TtrgefianA)  prout  Qui  meRuissent 

triLO.  ^RARI.  MOSTRI.   IWENDlO.  UT.  QfJAH^TÎ.  ÀDMO* 

dum.  adolescent.  senilibus.  tamem.  et.  pertectis. 
Operibus.  ac.  tactis.  patriam.  sùam.  mosq.  insuper* 
siri.  unitersos.  obstrinserit.  nvnc.  vero.  tam. 
grandi.   bene7icio.  tam.    salubri.  ingenlo.   tam. 

PERPETUA.  UTILITATE.  REMP.  N-  ADEECISSE.  UT.  OMNU. 
PRiKCEDENTIA.  EACTA.  SUA.  QUANQUAB&.  IMMENSA.  ET* 
XXIMIA.  SINT.  JFACILE.  SUPERARIT.  NAM.  1K.  tiOC  QUOQ. 
MIRABILEM.  ÉSSE.  C.  V.  YIltTUTEli.  QUOD.  COTIDIE* 
bÊneIACIENBO.  et.  in.  PATRIA.  SUA.  TUENDA.  IPSC  SF* 
VINCAT.  ET.  IDCIRCO*  QUANVIS.  PRO.  MENSURA.  BÈNfi- 
PICIORUM.  ElUS.  IMPARES.  IN.  REEERENDA.  GRATIA* 
SIMUS.  INTERIM.  TAMEN.  pRO.  TÉMPORE.  VEL.  EACUL* 
TATB.  UT.  ADJUVET.  SiEPE.  lACTURUS.  REM-  VENERAN- 
DAM.  ESSE.  C.  V.  BENIVOIeNTIAM.  NON.  UT.  ILLUM. 
PRONIOREM.  HABEAMUS.  ALIUT.  ENIM.  VIR.  ITA.  ilATUS. 
^ON.  POTEST.  EACERE*  SED.  UT.  NOS.  JUDICANTIBUS* 
GRÀTOS.  PRiEBEAMUS.  ET.  DIGNOS.  TALI.  DECORE.  TA* 
IIQ.  PR:«SlDlO.  QUOD.  EIERI.  PLACERfc.  DECERE.  Q.  P.  P. 
P.   E.   R.   !•   C.  PRIMO.    CENSSNIE.  CALPBRNIO'* 

CERTO.  SPATIO.  CUM.  FABIUS.  SEVERUS.  VIR.  AMPLISSI- 
MUS.  ADQ.  CLARISSIMUS.  TANTA.  PIETATE.  TANTAQ.  AD* 
PECTIONE.  REMP.  N.  AMPLÉXUS.  SIT  1TAQ.  PRO.  MINIMIS* 
MAXIMISQUE.  COMMODIS.  PIUS.  EXCUBITOR.  ATQ.  OM- 
NEM.  PRiSSTENTIAM.  AUXERlT.  UT.  MANIFESTUM.  SIT. 
XD..EUM.  AGERE.  UT.  NON.  MODO.  NOBIS.  S£D.  PROXI- 
MIS  QUOQ.  CIYITATIBUS.  DECLARATUM.  VELIT*  ESSE.  SX. 
NON.  ALIQUAM.  PATRiiE.  SUiBà  GRATIAM.  ET.  CIVILIA* 
STUDIA.  QUJI.  IN.  EOk  QUANVI5.  ADMODUM.  JUYENË. 
TAM*  SINT.  PERACtA.  ATQ.  PERPECTA.  AC.  SENATORIAM. 
DIGNITATSM»  HAC.  MAXIME.  EX:.  CAUSA.  CONCUPIVISSÉ. 
UTI.*PATR1AM.  SUAM.  CUM.  ORNATAM.  TUM.  AB.  OMNt- 
BUS.  INJURIIS.  TUTAM.  DEEENSAMQ.  SERYARET.  INTERIM. 
APUT.  lUDlCES.  A.  CJESARE.  !t>ATOS.  INTERIM.  APUT* 
2YSUM.  IMPERATOREM,  CAUS1S*  PUBLIClS»  PATROCINAN* 
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^AIIA  ABSQUE  CENSU  FER  iEDILITATIS  GRADU|C 
JN  CURIAM  NOSTAAM  ADMITTERENTUR  »  AC  PER 
HOC    CIVITATEM    RQMANAM     ADIPISCERENTUR* 

Et  un  peu  plus  bas  :  et  universa^c  r.  p.  n.  (ceft- 

J^a.  QUAS.  CU.M.  !U$TITIA.  DIYINI.  PKINCIPI8.  TVM.  SU^. 
XXIMIA.  AC.  PRVDENTJSSIMA.  ORATIOME  SEMPER.  AD. 
nos.  CUM.  VICTORIA,  FIRMIORES.  REMISIT.  EX.  PROXI- 
HO.  VERO.  UT.  MANIEESTATUR.  CARMINIBUS»  LlTERlSq. 
ANTOMINI.  AUG.  PII.  TAM.  FELICITER.  DESIDERIUM.  PU* 
XLICUM.  APUT.  EUM.  SIT.  PRÛSEQUTUS.  IMPETRANDO. 
OTI.  CARNI.  CATAMQ-  ADTRIBUTI.  A.  UIVO.  AUGUSTO* 
7IO.  REIP.  MOSTRiE.  PROUT*  QUI.  MERUISSENT.  TALIA» 
JkBSQ.  CENSU.  P£R«  JKDILITATIS.  GRADUN.  IN.  CURIAM. 
KOSTRAM.  ADMITTERENTUR.  AC.  PER..HOC.  CIVITATEM* 
ROUANAM.  ADIPISCERENTUR.  et.  iERARIUM.  NOSTRUM» 
JAM  D1TATUM.  COMFLEVIT.  ET.  UNIVERSAM.  R.  P.  N.' 
CUM.  BO.  MOKNIIS.  AMPLIAVIT.  AOMITTENDO.  AD.  HO- 
KORUM  COMMUNIONEM.  ET.  USURPATIONEM.  ROMAN^B. 
CIVITATIS,  UT.OPTIMUM.EI*.  LOCUPLETISSIMUM.  QUENq. 
Vr  SCILICET.  qui.  OLIM.  £JK.ANT.  TANTUM.  IN.  REDDITUé 
PECUNIARIO.NUNC.CT.  IN.  ILLO.  IPS.O.  DUPLICI.  qUIDEM. 
PER.  HONORARIJB.  NUMERATIONEM.  REPERIANTUR.  UT« 
ZT.  IP5I.  SINT.CUM.  QUIBUS-  MUNERA.  DECURIONATUS. 
VT.  PAUCIS.  lAM.  ONEROSA.  HONESTE.  DE.  PLANO.  COM* 
PARTIAMUR.  AD.  CUJUS.  QUiDiM.  GRATIAM.  HABENDAM. 
ITT.  IN.  SEÇULA.  PERMANSURAM.  EJUSMODI.  BENEFICIO. 
OPORTUERAT.  qUIDEM.  SI.  FIERI  POSSET.  AC.  SI.  VERS- 
CUNDIA.  CLARISSIMÎ.  VIRI.  PERMITTERFT.  UNIVSRSOS. 
NOS.  NOBILIUM.  IRE.  ET.  GRATIS'.  LEGITIMAS-  L.  L.  JUXTA. 
OPTIMUM.  PRINCIPEM.  AGERE.  SED.  qUONI  AM.  CER^UM. 
BST.  NOBIS.  OMEROSUM.  £1.  FUTUKUM.  TALE.  NOSTRUM. 
OFFICIUM.  ILLUD.  CERTÇ.  PROXIME.  FIERI.  OPORTUNO* 
TRIUMPHO.  STATUAM.EI.  AURATAM.EqUESTREM.  PRIMO. 
qUOq.  TEMPORE.  IN.  CELEBERRIMA.  NOSTR^.  URBIS.  PA^- 
TE.  PQMI.  ET.  IN.  BAS!.  EÎUS.  HANC.  NOSTRAM.  CONSEN- 
SIONEM.  ATq.  HOC.  DECRETUM.  INSCRIBI.  UTI.  AD-  POS- 
TEROS.  NOSTROS.  TAM.  VOLUNTAS.  AMPLISSIMI.  VIRI. 
qUAM.  FACTA.  PERMANEANT.  PETiq.  A.  FABlb.  VIRO. 
IGKEGIO.  PATRE.  SEVERI.  UT.  qUANDOqUID£M..ET.  COI4* 
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â-dire  »  Rempublicam  noftram  )  CUM  BO"  MifiNiiS 

AMPLIAVIT,  ADMITTINDO  AD  HONORUM  COM- 
MUNIONEAI  ET  USURPATIONEM  ROMANjE  ClVITA** 
TIS  ,    UT   OPTIMUM  ET  LOCUPLETISSIMUM  QUEN^ 

QUE,  &c.  On  voit  prepiiérement  par  l*cpirhete 
Divus  jointe  au  nom  <l*Antonin  le  Pieux,  qnelors 
cie  i'infcription  cet  Empereur  étoic  mort  ;  en  fe-»- 
cond  lieu  „qu'il  eft  queftion  du  droit  de  bourgeoi* 
fie  acquis  par  la  voie  d'une  Magiftracure  exercée» 
favoir ,  de  TEdilitc ,  en  venu  dû  droit  de  Latium 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &:  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  du  droit  de  bourgeoise  accordé  indiftinc* 
tement  à  tous  les  fujets  de  l'Empire. 

Nous  prouverons  avec  la  même  facilité ,  que 
l'opinion  de  ceux  qui  regardent  le  fécond  Anro- 
nin ,  c'eft'à-dire ,  Marc  Aurele ,  fpcccflèur  immé- 
diat d'Anronin  le  Pieux ,  comme  l'auteur  de  cette 
loi ,  n'a  pas  un  fondement  plus  folide«  Cafaubotl 
eft  du  nombre  des'  Savans  qui  ont  embrafTé  cette 
féconde  opinion.  Dans  fes  notes  fur  Spattien ,  in 
Septimio  Stvero ,  càp.  i ,  il  penche  ptour  celle  que 
nous  venons  de  combattre  ;  mais  in  Adriano , 
cap^  it ,  il  adopte  cette  dernière ,  à  l'occafion  et 
ces  paroles  de  Spartîen  for  Adrien ,  Latium  multis 
civitatibus  dcdity  Voici  la  remarque  que  fait  Ca-* 

> 

MENTUM.  HOC.  IPSIUS.  SIT.  PROVlBENTî;*.  (^TTA.  RBMP; 
KO.  lN?ATlGABILI.t:0RA.GUBER)9AT.CT.  IN.  HOC.  PRiUS. 
PUBLICI.  BENKTICXI.  QUOD.  ÎT.  NÔBIS.  ET.  IMPFFIO.  CI* 
TEM.  PROCREAVXT.  ATQ.  FORMAYIT.  CU|9S,  OPlRA.  STU- 
DIOQ.  UT.  ORNATIORES.  IN.  D1ES.  NOS.  VLACIS,  MAGISQ» 
SENTIAMUS'.  UTI.  EA.  FLACUISSE.  JN.  HANC.  REM.  ADDI«- 
TUM.  SXrUM.  LEGARI.  MAKpARIQ.  PeRMITTAT.  SIBI.  UTI. 
GRATIAS.  PUBLICE.  CLaRISSIMO.  VlRO.  MANI>ATU.' NOS« 
TRO.  AGAT.  ET.  GAUDIUM.  UNIVERSORVM.  SlNGtJLÔ* 
»UMQ..  AC.  VOÏ.UNTATEM.  UT.  MAGISTERE.  TALIUM,  RE- 
RUM.  IN.  NOTITIAM,  EIUS.  PEREERÀT.  CENSUERUNT. 
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faubpil  :  Nondum  tnim  jus  civitatis  promîfcuurk 
fuit  commune*  Atqui  non  dcfunt  qui  Uadriano 
tribuant  illam  Ugem  ,  per  quam  civitas^  omnibus 
data^  quos  &  hic  locus  rtjtUit^  &  JurifconfuUi 
qui  Marcum  Antoninum  faciunt  auSorcm ,  [uffra^^ 
gante  Aurtlio  ViBoru  Par  les  Jurifconfulces  ,  il 
entend  fans  doute  Ulpien  dans  la  loi  17  ^  D\g,  de 
Statu  hominum.  Si  ce  Jurifconfulte  ei;t  ajouté  le 
prénom  Marcus ,  comme  fait  Cafaubon ,  la  chofe 
feroit  évidente  ;  mais  il  eft  confiant ,  &  c'eft  une 
obfervation  que  le  célèbre  Jérôme  Bignon  fit  faire 
à  Henri  Valois ,  que  lorfqu'Ulpien  veut  parler 
d*Antonin  le  Preux  ou  de  Marc  Àurele ,  il  a  tou* 
jours  foin  dé  joindre  ces  mots ,  Divus  Pius ,  011 
jDivus  Marcj^s  ;  ou  bien  y  fi  par  le  mot  Antoninus 
il  entend  Antonin  le  Philolophe,  c'eft-à-dire, 
Marc  Aurele  ,  il  7  joint  prefque  toujours  le  noni 
d*un  autre  Empereur ,  qui  aide  à  dtftinguer  celui* 
ci ,  comme  dans  la  loi  16  ^  Dig.  de  Sponfalibus  : 
Imperatores  Antoninus  &  Commodus  ;  &C  in  Frag. 
iit»  z^ ,  §,  7  :  Imperatorum  Antonini  &  Commodi  -. 
cratione  recitatd.  ToiBes  les  fois  »  au  contraire  » 
qu'il  veut  défigner  Caracalla ,  il  fe  fert  tout  fim« 
plement  du  mot  Antonin.  Il  feroit  aifé  de  prouvet 
<)ue  tel  eft  conftamment  fon  ufage  »  par  un  nombre 
infini  d'exemples  :  nous  nous  contenterons  de 
deux»  Dans  la  loi  4 ,  §•  5  au  Digefte  de  Officia 
Proconfulis ,  Ulpien  dit  :  Imper ator  nofier  Anto-^ 
ninus  Augufius ,  tjui ,  fi  l'on  confidère  le  tems  où 
V cette  loi  fut  écrite  9  né  peut  erre  que  Caracalla. 
Le  fécond  exemple  eft  plus  fenfible  encore  :  lious 
le  tirons  de  la  loi  5 1  au  Digefte  de  Donat^  inter 
vir.  &  uxor.  où  ce  même  Jurifconfulte  dit  :  Impe^ 
rator  nofier  Antoninus  Augufius ,  ante  exctffum 
Divi  Severi  patris  fui.  Nous  pourrions  afourer  la 
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loi  zft  au  Die.  de  Senaiontus ,  &  plufîeur$  autres; 
le  Jurifconmlre  Çaias ,  qui  fleurit  fous  Caracalia 
&  qui  lui  furvécut ,  appelle  au(G  ce  Prince  touc. 
fimpleoienc  Antonin^  dans  la  loi  ^1  auDig.  de, 
jPonau  intcr  vir,  &  uxor*  Sc  non  JTeulement  les 
Jurifconfultes  >  mais  encore  d'autres  Ecrivains  9 
en  fe  fervanc  du  moi  d' A neonin  3  ont  voulu  dér 
iigner  Caracalia.  Saumaife  »  ad  Spartianum  in. 
Scviro  y  cap*  1 8  »  remarque  que  Philoftrate  a  mis 
Antùnin  pour  Caracalia. 

>  Cafaubon  ,  dans  ù,  note  >  ajoute  :  Sufragantê 
Aunlio  ViBort.  En  effet ,  Âurelius  Vidor  [^J  ^  in 
Marco  f  dit  \  Data  eunSis  promifcui  civitas  Ro* 
mana»  U  fe  peut  faire  que  cetHiftorien,  trompé 
par  la  re(Ièmblance  du  nom  ^Antonin^  ait  cra 
Antonin  le  Philofophè ,  c'eft-à-dire ,  Marc  Au- 
rele ,  auteur  de  la  loi  en  queftion  :  ce  ne  feroic 

Ifas  la  premiere.fois  qu'une  pareille  rellèmblance 
'auroit  induit  en  erreur.  Nous  voyons^  in  Didio 
Juliano  y  Qix'il  avance  avec  confiance ,  que  l'Em^ 
perour  Dioius  Julianus  eft  l'auteur  de  l'Edit  per* 
pétuel  ;  &  cependant  il  n'eu:  pas  douteux  que  cet 
Edit  fut  çompofé  fous  Adrien  par  le  Jurifconfulte 
Salvius  Julianus  :  ainfi  le  témoignage  d'un  Auteur 
qui  eft  fouvent  peu  exaéfc ,  n'eft  pas  d'un  grand 
poids.  Mais  on  peut  entreprendre  de  juftifier  Viâroc 
en  cette  occa(!on-ci ,  de  foutenir  que  par  ces  pa-* 
rôles ,  JJata  cunctis  promifcuè  civîtas  Romana , 
il  n'a  pas  prétendu  que  ce  fut  Antonin  le  Philo- 
fophè qui  donna  le  droit  de  bourgeoifîe  générale*. 
q|pnt  à  tous  lesfujecs  de  l'Empire ,  mais  (eulemenc 
qu'il  accorda  ce  droit  à  ut^  grand  nombre  .  de 
perfonnes  ,  fans  faire  aucune  diftinAion ,  fansi 
confidérér  de  quelle  nation  étoienc  ceux  qui  le 

[a\  CzSl  ia  l'ÀorclittS  Viâor  de  Schott. 
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^vcmà<nmi  %w  lieu  que  les  autres  Empereurs  s'y 
lendpient  pluA  «difficiles*  Le  mot  pwmijctà  fignifiey 
iiaps  9i}çiine  diftinâLion  de  pe];fonnes  ni  de  condi* 
|iQt)$f  Nçtisi^pyonscemorepiployédans  ce  fensià 
par  Tiie  UveC^] ,  lib^  i^cap.  43 ,  &  par  Suétone  » 
(/2  ÂuguflQlb^î  ÇAp%  44 ,  &  iis  Damuiano  [c],  c/?/?.  8» 
De  cgtce  maniei^e  y  Viâor ,  dans  ce  paffage  5  ne 
vpudrQÎr  pas  dire  ancre  choie  que  ce  que  dit  Capi- 
f olin  du  mhïm.  Empereur ,  in  qus  Vua  y  cap*  24  \ 
Infinitos  ex  gentibus  in  Romanofolo  collocavit. 

Il  eft  uii  padage  de  Spartien  qui  fait  plus  de  dif- 
ficulté que^elui  de  Viâor  »  &  d  où  il  paroît  naturel 
d'inférer  que.  cette  conceiHon  générale  du  droit 
de  bourgeoise ,  fi  elle  n'eft  ni  d'Antonin  le  Pieux 
m  de  Ma£c  Aurele  ^9&àxx  moins  antérieure  i  An-*; 
tonin Carac^Ua ;  &c  quelques-uns  ont  adopté  ce 
ientimear.  Ou  Ht  dan^  Spartien ,  in  Septimio  Se^ 
vcrQ  9  cap».  X  - 1  Severiis  Africd  oriundus  ImptriurfH^ 
obtinuh»  çuicwi$as  Ltptis.^  pattf  Gttay  rkajoreâ 
£quitfis  Homaai^  ante  ci vitarem  omnibus  datàm;». 
Ces  derniers  mors  (emblent  faire  àllufion  i  la  loi 
qui  déclara  tous  lei  fujets  de  PEmpire  Cijt oyens 
Romaiss  »  &  pour  lors  cétce  loi  feroit  plus  an^ 
cieone  qu'AntQnin  Caracallâ  ^  fils  de  ce  mième  Sc« 

[Aj.TittLive.  lUi.  i,cap.  45 1  EhUde (tp hùnos sdditus^ 
Hon  ^i^  {  M'ê  ^  Romnh  fradiuan ,  i:flt9nfirvaverantJU*j 
ga)  viritm  e4dm  vi^  içdmq^^jurc  pxQmiCcv^  omnibus, 
datt^m  fft  :  fcd-  gradtif  fii&î ,  ^f  neqv^e  cxcluffis  q^ifquam 
fiffP'^gio  vidcHtur  \  (5»  w,  çran'is  pentis  primons  çiviwis 
effet,  '       '      '        . 

tores  quùUftiy  qUos  ^omxîcxA  jfeil^i'^olemne  olim  erat, 
nifi  fffc  fiifiméia  loca  fpeâare  conceffit.    •  ' 

[cj  I^  pîipp  ^  jyi  DomiiiesQ ,  c^,  $  :  Sufceptd  morum 
(orrtH'tone ,  liccntiam  thcairalcm  promifciii  in  équité  fpeÇ" 
tàndi  inhibuit.     .      * 
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▼ère  dont  il  s'agît  dans  ce  paflage  :  mais  en  même 
fems  il  faut  faire  attention  que  fi  tel  étoit  le  fen$ 
de  ces  mots ,  ante  civiioum  omnibus  datant ,  ce 
paiTagepronveroit  également  que  la  loi  en  queftion 
feroit  même  p|us  ancienne  qu'Adrien  ;  par  là  il 
prouveroit  trop ,  &  feroit  contraire  à  toutes  les 
opinions  qui  ont  été  fuiviès  fur  ce  point.  £n  effet» 
fi  Ton  calcule  les  tems.  Sévère  naquit  la  huitième 
année  du  règne  d-Ânconin  le  Pieux  ;  fon  père  fut 
en  grand  errait  fous  Adrien  ;  il  eft  donc  néceflaire 
que  fes  ancêtres  ayent  vécu  fous  des  empereurs 
beaucoup  plus  anciens  )  &  ayent  reçu  d'eux  le  droic 
de  bourgeoifie ,  comme  le  raconte  Spartien.  Or 
Ce  feroit  dans  cki  Çcrivain  une  façon  de  parler 
impropre  ^  fi ,  voulant  nous  apprendre  que  quel* 
qu'un  reçui:  de  Néron  ou  de  Veipafien  le  droit  de 
bourgeoiiie  5  îl  dilbit  qu'Û  fut  Citoyen  Romain 
avant  la  Conftitiirion  d'Antonin  ^  par  laquelle  le 
droit  de  bourgeoifie  fot  accordé  à  tous  les  fujets 
de  l'En^pire  :  il  faut  donc  donner  à  ces  paroles  un 
autre  fens.  Valois  penfe  que  le  mot  omnibus  ne 
fignifie  point  ici  tous  les  iujets  de  l'Empire  Ro-» 
ihain ,  m^is  feulem^enc  tous  les  habitahs  de  Zrp- 
tis^  aufoqrtfhui  Lebcda  ,  ancienne  ville  d'Afrique 
dans  le  Royaume  de  Tripoli.  Il  ajouta  qu'il  a  lu 
dans  un  \mnx\iâAi ^  Jtbi  au  lieu  du  mot  omnibus^ 
se  il  préfèrç  cetrè  leçon  j  la  première  néanmoins 
éft  appuyée  fur  Pautbricé  du  plus  grand  nombre  8e 
des  meilleurs  manufcrits ,  &  tous  les  Savansl'onc 
retenue.  Il  faut  avouer  que  l'interprétation  de  Va- 
lois eft  plus  commode  que  folide  :  nous  n'y  voyons 
d'autire  probabilité  que  celle  qui  réfulte  d'une  mé- 
daill^  frappée  fous  Tibère  »  &  qui  exifte  dans  I9 
Càbinèrdu  Roi.  Cette  médaille  repréfence  une  tête 
dcMçrçute>  avec  ces  mots.  CoL  FicJuULep^ 
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c^^ft-â^dire,  Colonia  ViSrix  Julia  Lepns.  Or  If 
écoic  fréquenc  que  ces  colonies  deviniiènc  par  la 
fuite  des  villes  municipales ,  &  c*eft  ce  qui  a  pu 
arriver  à  la  ville  de  Lepcis  ;  mais  comme  on  n'en 
trouve  point  ailleurs  d'autre  preuve ,  il  nous  paroîc 
que  c'eft  donner  à  ces  paroles  de  Spartien  ,  ariu 
civitatem  omnibus  datam  9  une  interprétation  for** 
cée  y  que  d'entendre  le  mot  omnibus  de  tous  les 
habitans  de  la  ville  de  Leptis ,  dont  auparavant  il 
n'avoit  fait  aucune  mention  :  il  n'avoit  parlé  que 
de  Sévère  ,  &  avoir  dit  que  Leptis  étoit  fa  patrie  , 
que  Géta  étoit  fon  père ,  &  que  \t%  ancêtres  étoienc 
Chevaliers  Romains.  L'interprétation  que  Burman 
donne  i  ces  mêmes  paroles ,  a  beaucoup  plus  de 
vraifemblance  :  il  rapporte  le  mot  omnibus  aux 
ancêtres  de  Sévère ,  dont  Spartien  venoit  de  faire 
mention  ;  ce  qui  lui  fait  corriger  ainfi  le  texte  : 
anù  civitau  omnibus  data.  Âinfi  »  félon  Burman  » 
ces  paroles  (ignifient  que  les  ancêtres  de  Sévère; 
étoient  Chevaliers  Romains ,  &  qu'auparavant  ils 
avoient  obtenu  le  droit  de  bourgeoise ,  àcaufe  des 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  a  l'Empire.  C'étoic 
la,  coutume  des  Empereurs,  d'accorder  le  droic^ 
de  bourgeoifie  aux  principaux  habitans  des  villes», 
lorfque  ces  principaux  habitans  les  avoient  bien 
fervis.  C'efl:  ainfi  que  nous  voyons ,  dans  Tacite  » . 
lib.  )  ,  AnnaU  \a\  cap.  40 ,  Julius  Florus  de  Trê- 
ves ^  &  Julius  Sacrovir  d' Autun  ^  devenus  Citoyens  ; 

[tf]  Tacite  4  lib,  3.  Aonat.  cap.  40  :  Eoâim  annoGalliarum 
civitates  ,  oh  magnitudinem  arts  alieni  ,  rebellionem  cctpta^x 
vire  :  eu  jus  exftimulator  aeerrimus  inttr  Trevcros  Julius, 
Florus ,  inur  JE  duos  Julius  Sacrovir,  Nobilitas  ambobus  ^ 
&  Majorum  bona  f^Sa ,  eàque  Romana  civitas  ,  citm  id 
rurutug  ntc  nifi  virtuti  pntium  ej/tt, 

Romains/ 
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Romains ,  & ,  lib.  1 1 ,  cap.  1 3  [^]  »  les  Principaux  de 
la  Gaule  Chevelue  [^J.  Pour  nous ,  nous  croyons 
pouvoir  ne  rien  changer  au  texte  de  Spartién ,  Se 
dire  que  cet  Hiftorien ,"  par  ces  paroles ,  anu  civi* 
tattm  omnibus  datant  »  a  eu  en  vue  la  loi  d'Anto« 
nin  Caracalla ,  quoique  poftérieure  à  Sévère  dont  il 
parle  (  ce  quieft  très  ufité  parmi  les  Auteurs  )  :  aind 
ce  pa(Iage  fignifîera  que  les  ancêtres  de  Sévère,  •& 
par  con^quent  de  Caracalla ,  qui  étoieut  de  la  ville 
de  Leptis  ,  avoient  obtenu  le  4lroic  de  bourgeoise 
avant  que  ce  droit  eiit  été  accordé  généralemenc 
à  tous  les  fu jets  de  l'Empire  ;  ce  qui  n'arriva  dans 
la  fuite  que  ibus  Antonin  Caracalla.  Ou  bien  nous 
dirons  que  Spartien ,  qui  yivoit  fous  Dioclétien  Sc 
Conftantin  y  a  cru  Antonin  le  Pieux  ou  Marc  Au-* 
rele  y  &  non  Antonin  Caracalla  ,  aiiteur  de  cette 
Constitution  qui  donne  à  tous  les  fujets  de  V^m* 
pire  le  droit  de  bourgeoise ,  Se  qui  porte  le  npni 
d'Atitonin.  Il  aura  fans  doute  été  induit  en  erreur 
par  ce  nom  d'Antonin ,  erreur  dans  laquelle  nous 
avons  vu  que  Viftor,  qui  vivoit  à  peu-près  du  tems 
de  Spartien ,  étoit  tombé  ^^aûffi  bien  que  Juftinien 
qui  leur  eft  encore  poftérieur.  Pour  appuyer  cette 
conjefture  ,  nous  obfarverons  que  Spartien  garde 
un  profond  filence  fur  cette  loi  dans  la  f^U  dcCa^ 
racalla ,  &  dépeint  ce  Prince  comme  un  monftre 

^tf]  Tacite,  lib.  ii  Ânnalium  »  cap^i)  :  ^.Vuellhj 
L.  Vipfanio  Confulibt'*  ^  cùm  de  fuppUndo  Senatu  agita" 
retur,  primoresque  G  allia  qua  Cforoaca  appellatur,  fœdera 
&  civîtatem^Romanam  prîdem  afficuti ,  jus  adipifcendorum 
in  urhe  hohorum  expeter ent  y  &c,  '     , 

[b]  C'cft  cette  partie  des  Gaules  qui  Ce  trouve  rcnfcrm^ç 
entre  les  monts  Pyrénéef ,  TOcéan  ,  les  Cévcnnes  &  le  Rhin» 
Selon  Pltric,  lib.  ii  Natyr.'Hifi,  cap.  57,*  on  lui  adonné 
cette  4énomination  à  caufe  que  les  peuples  de  ces  contréet 
portoicnt  de  longs  ckevçux» 
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de  cmaoté  ^  candis  que  dans  la  vie  de  Sévère  ,  il 
appelle  les  Empereurs  Anconin  le  Pieux ,  &  Marc 
Aurele',  les  Dieux  de  la  République,  NuminA 
Rcipublicd.  Il  eft  donc  aflez  vraifemblable  qu'il 
a  été  plus  difpofé  à  croire  cts  Princes  auteurs 
d'une  loi  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  femble  por- 
ter l'empreinte  de  la  bienfaifance  envers  le  genre 
humain ,  qu'un  tyran  &  un  infenfé.  On  fera  d'au- 
tant moins  furpris  que  cet  Ecrivain  ait  cédé  à  l'il- 
ludon  que  lui  a  fait  en  cette  occa(ion  le  nom  faine 
&  refpedable  d'Antonin  ,  fi  l'on  confidèreque  le 
même  Auteur  eft  fujet  à  fe  tromper  dans  les  Vies 
des  Princes  qu'il  nous  a  données.  Il  dit ,  par  exem- 
ple y  que  Julie  j  femme  de  Sévère  [^] ,  n'étoit  point 
la  mère  de  Caracalla ,  mais  fimplement  fa  belle- 
mere ,  &  qti'après  la  mort  de  fon  père  il  corltraâ:a 
avec  elle  un  mariage  inceftueux  ;  que  Géta  fut  le 
feul  [i]  fils  qui  naquit  du  mariage  de  Sévère  avec 
cette  Julie'^  que  Baflîen  Antonin,  c*eft-à-dire, 
Caracalla ,  &  Géta,  furent  proclamés  conjointe- 
ment Auguftes'  &  Empereurs  par  les  troupes  [c\ , 

V  T^]  Spartîen,  in  Caracalla,  capirc  lo  :  Jntereft  fcîre 
^utmadmodum  novtrcam  faam  Juliam  uxorem  duxiffc  di^ 
catur, ...  Et  plus  ba$  :  Matrem  enim  (  non  slia  dicenda 
grat  nomme  )  duxit  uxorem ,  ad  parricidium  junxît  aduU 
terium, 

[h]  Le  même,  in  Scvcro  ,  cap.  ?o  :  Hoc  meîlus ^  ^uod 
ille  (Antoninus  Plus)  filios per  ado ftîonem ^  hic  (Septimius 
Severus  )  per  fe  genitos  reSores  Romance  Reîpublîca  daret , 
Antoninumfcilicet  BaJJianum ,  qutm  ex  priore  matrimonio 
fufceperat ,  &  Getam ,  quem  de  Julia  genuerat. 

Le  mêcpc ,  in  Çcta ,  cap.  7  :  Occidereyoluii  (  Caracalla  ) 
C*  matrem  Getce ,  novercam  fuam ,  ,quod  fratrem  lugeret, 

[c]  Le  même,  in  Scvcro,  c«p  i6  :  Qb  hoc  etîam  filîung 
ejus  (  Septlmii  Severi  )  Baffianum  Antoninurn  ,  qui  Cafaf 
appeltatus  jdrh  fuerat^-  annum  decimum  tertium  agentem  ^ 
participem  Imperii  dixerunt  milites^  'Çetam  quoqui  miriora^ 
filium  Cafm^m  dixerunt^ 
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&  non.  par  l'Empereur  Sévère  ;  en  quoi  il  fe  coit^ 
tredic  lui-même  ,  en  racontant  dans  un  autre  en^ 
droit ,  que  l'un  fut  proclamé  par  larmée  [a] ,  5ç 
Tautre  par  fon  père.  Tous  ces  faits  font  démentis 
l)ar  les  autres  Hiftorietis  f^],  &  par  les  anciennes 
médailles  &c  les  anciennes  inlcriptioi^s« 

Enfin  y  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  du 
fyftcme  que  Jean  Voet  (  Voetius  ) ,  ProfeCTeur  en 
Droit  à  Herborn ,  adopté  dans  fon  Commentaire 
fur  les  Pandedkes,  ad  tit.  5  de  Statu  hominum\ 
/îé,  I  Digé  II  prétend  que  la  loi  en  queftion  eft 
d' Antonin  le  Pieux ,  ou  d'Antonin^le  Philofopfie  % 
la  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  que  ce  fut  fous  lé 
règne  de  ce  dernier  Empereur  ,  que  fut  fait  1^  Sé- 
natufconfulte  Apronien ,  l'an  de  Rome  910  ,  fous 
le  Confulat  d' Apronianus  &  de  L.  Vettiùs  Paulus» 
Le  Jurifconfulte  Paul ,  loi  16  JDig*  ad  SQum  Tn^ 
bcllianum  \c\ ,  &  Ulpien ,  in  Fragm.  [dî] ,  tit.  24  ^ 

\a]  Le  même  Spartien ,  in  Caracalla ,  cap*  i  r  Ex  duohut 
liberis  quos  Septimius  Scverusreliquu^  tretam  £*  Bofianum^ 
quorum  unum  exercitus  ,  alterum  péter  dixh  (  Cajfarcm  )  ^ 
Geta  hoftis  eft  judicatus. 

[^]  Aûrclius  ViAor  fe  trouve  d'accord  avec  Spartien; 
jfnais  les  Hiftoriens  Grecs ,  contemporains  de  ces  Empereurs» 
&  encre  autres  Dion  Caflius ,  à  (jui  ces  faits  doivent  éttc 
mieux  connus ,  les  contredifent. 

[c\  Loi  1^  au  Digefte ,  ad  S6fcum  Trebellîanum  :  Omnibus 
Civitatibus  quœ  fub  imperio  Populi  'Romani  funt ,  refiituï 
debtre  6»  poffc  harcdîtatem  fidticommijfam ,  Apronianum 
Senatufconjfultum  jubet.  Sed  &  aâlîones  in  éçs  plaçait  est 
Trcbeiliano  tr  ans  fer  ri.  Sed  Munîcipes  adeasadmittuntur. 

[d]  Ulpien,  in  îragmentis ,  tit.  14,  §•  ^8  :  Civitatibus 
omnibus  qua  fub  imperio  Prastoriani  funt ,  legari  poteft  ; 
idque  à  D,  Nerva  introduBum  ^  poflea  à  Senatu  ,  au6lore 
Adridno  diîigentiiis  confiitutum  efi.  A\\  lieu  de  Pratoriani  ^ 
il  faut  lire  Populi  Romànî\  comme  dans  la  loi  précédente  \ 
dtt  lieu  de  Adriano  ^  il  faut  lire  Marco  ^  félon  Cujas. 
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Continuation  de  la  Note. 

§.18,  nous  apprennent  qu'il  écoic  porté  par  I# 
6cnatufconfulte  Apronîen ,  que  toutes  les  villes 
de  l'Empire  Romain ,  &  les  habitans  de  ces  villes , 
pourroient  recevoir  desfidéicommis.:  or ,  du  Voet, 
cela  n'auroit  pu  avoir  lieu ,  fi  en  même  tems  on 
ne  leur  eût  accordé  le  droit  de  bourgeoifie.  Mais 
cet  habile  Profeffeur  auroit  dû  faire  attention  , 
qu'autre  chofe  étoit  le  droit  de  tefter  ,  qui  n'ap- 
partenoit  qu'aux  feuls  Citoyens  Romains ,  autre 
chofe  cel-ui  de  pouvoir  recevoir  des  fidéicommis. 
Ne  voyons-nous  pas  qu'un  affranchi ,  dont  lacQo- 
dition  étoit  la  même  que  celle  des  Latins  ^  en  verra 
de  la  loi  Junia  Norbana  ^  pouvoir  recevoir  des  fi- 
déicommis  \a\ ,  quoiqu'il  ne  pût  recevoir  de  fuc- 
ceffion  \b\ ,  qu'il  ne  fût  pas  Citoyen  Romain  [cj, 
-&  qu'il  ne  pût  faire  de  teftamenr. 

On  ne  pourroit  donc  rien  conclure  du  SénatuC- 
confiilie  Apronien  ,  quand  bien  même  il  ne  feroit 
pas  confiant  d'ailleurs  ,  qu'Antonin  Caracalla  eft 
l'auteur  de  la  loi  eh  queflion. 

Il  eft  manifefte  que  cette  diverfîté  d'opinions 
fur  le  véritable  auteur  de  la  concefGon  générale 
du  droit  de  bourgeoifie ,  tire  fpn  origine  de  la  reC- 
femblance  du  nom  d'Antonin  que  plufîeUrs  Em^ 

'  M  Ulpicn,  in  Tragm,  tît.  25*,  5-  7  î  Latini  Juniani 
fidticommijfum  capere  poffunt ,  licèt  legatum  capere  non 
fOjffint. 

[h]  Le  même,  ibid.  tit.  ix  ,  $.3  :  Cum  quo  teflamenù 
faSlio  non  eft ,  fi  quidem  mortis  teflatorîs  tempore ,  vel  intra 
diem  cretienis  Civis  Romanus  fit ,  hares  efft  potefi  :  qubd 
fi  Latinus  manfcrit ,  U£C  Juniâ  capere  hareditatem  prohi^ 
betur. 

[c]  Caius  ,  lib.  i  Iriflit.  tit.  i  de  Libcrtatibus  fcrvorum  : 
Nom  &  Latini  &  Dedititii  nec  teflamenta  condere ,  necfibi 
ex  tefiamento  aliorum  aliquid  dimijfum  poffunt  uUatenus 
vindicare. 
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Macrin ,  qui  fut  le  fucceffeur  d^Antonm 
Caracalla,  réforma  ^  à  fon  avènement  à 
TEmpire ,  une  infinité  d'abus  qUe  fon  pré- 
décefleur  avoit  introduits ,  &  cafla  plu- 
fieurs  de  fes  loix.  Dion  Caffius  (  i  )  nous  die 
qu'il  abolit  celles  qui  ooncernoient  les  fuc- 
ceffions  &  les  afFranchiflemens,  II  ne  fauc 
pas  croire  cependant  qu'il  fupprîma  Tim- 

f rôt  du  vingtième;  mais  il  ôta  feulement 
e  dixième ,  6c  rétablit  le  vingtième,  Ea 
cfFet ,  divers  paflages  qui  parlent  du  ving* 
tieme  des  fuccefEbns ,  prouvent  que  cec 

*n.      "         I  I      I  ■  ■    I  ■ Il        M^— — ■  I  w 

pereurs  \d\  ont  porté.  Cette  reffemblance  eft  caufe 
que  les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  deux ,  les  ont 
fouvent  confondus ,  &  ont  attribué  à  Tun  ce  qui 
appartenoitàrau'tre  2  ainfi,  lorfqu'on  veot^clair- 
cir  un  fait  qui  concerne  Tun  d'entr'eux ,  il  faut 
avoir  recours  aux  Auteurs  contemporains.  En  fui- 
vant  cette  méthode,  la  queftion  qui  s  etoir  éle- 
vée au  fujet  de  là  conceffion  générale  du  droit  de 
bourgeoifie  ,  fe  trouve  pleinement  décidée  par  le 
fragtîîent  de  Dion  Caffius  ,  Auteur  coritemporain 
d'^Antonin  Caracalla ,  &  très  digne  de  foi ,  qui  ne 
laide  plus  aucun  nuage  fur  ce  point. 

(i)  Dion  Caffius ,  in  Fragm*  lib.  78 ,  pag.  895 
dtVédit.  d&  1606  :  T«,  Tf  ^ipi  toiç  KXlifoiç^  ît)  t« 


^ttùciatç» 


Id]  Ces  Empereurs  fon^Antonin  le  Pieux,  Antonîn  fe 
Plûlofophe  ou  Marc  Aurclc ,  Antonin  Vcrns,  Antonin  Com- 
mode ,  Antonin  Caracalla  ^  Antonin  Héliogabalc  >  &  An-- 
tonin  Diaducnene. 

K  iit 


/ 
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impôt  ne  fut  point  négligé  fous  les  Empe-* 
reurs  fuivans.  Lampride  (i)  nous  apprend 
qu'Héliogabale  prépofa  un  Muletier  à  la 
levée  du  vingtième  des  fucceffions.  Il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  les  Empereurs  qui 
vinrent  après  »  fe  foient  aifément  déteiv 
minés  à  priver  le  Fifc  de  ceproduit.  Ua 
TOirbre  rapporté  par  Grutcr  ^  ^pag.  28^, 
num,  4 ,  où  il  efl  fait  mention  d'un  certain 
jf ,  Vbcontius  Vicajius^  Prqcureurduving- 
çîeme,  fert  de  preuve  que  cet  impôt  fub- 
Cftoit  encore  fous  TEmpcreur  Valens.  Voici 
cette  infcription  : 

D.  N.  VALENTI. 
MAX.  PRINCIPI.    . 
SEMPER.  AUGUSTO. 
t.  VOCONTIUS.  VICASIUS.  V.  C. 

PBliEF.  URBI,  ITER.  PRiEF. 

LEG.  VI.  PRiEF.  PR.  PR.  PROV. 

GAL.  PROC.  XX.HER.  EJUSDEM. 

I.  S.  C.  D.  N,  M.  Q,  E,  jy.  D. 

Alcîat,  lib.  3  DifpunS.  cap.  6^  eft  le 
premier  qui  ait  avancé  que  l'Empereur 
Gracien  avoir  entièrement  aboli  le  ving- 
tième des  fucceffîons,-  Il  fe  fonde  fac  un, 
paffage  d'Aufone  ,  dans-  le  remercimenc 
qu'il  fie  à  Gratien  pour  en  avoir  obtenu  le 


IpJ     I    II  I  >     IMI.^    I      I  m       l  t^m^mmm'^t^l^tmm'-m^»^^^^ 


(i)  Lampride  ,  in  Heliogabalo ,  cap.  ii  ;  Aà 
Viçcjimam  haridUatum  M^ulionxm  çuranjuj^u 


N 
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jQoAruUc.  Ce  Ci^rrlmènrateur  «ft  fûivi  de 
Pancirole ,  in  Notit.  Imperii  Orientalis 
-Commentarip  ^^ap.  74,  &deGoyea.,  ad 
le  g.  6%  ^^Sr  ^  legem  Faicidiam  ;  mais 
Cujas  t  ad^aulurtt ,  lib.  4  Sentent,  tit.  6^ 
prétend  qu'AIciat  a  mal  faifî  les  paroles 
4'Aufone,  lui  reproche  d'abufer  fouvenc 
àit%  |)a(Tages  des.  Auteurs  qu'il  cite ,  &  d'en 
faire  de  fauflçs  applications.  Voici  Y^nr- 
jdrôit  d*Aufoné  (1)  :  VeliLludunum  cujuji 
modi  ejl  de  condonatii  refiduis  tributorum  t 
Quod  tu  quant  cumulatâ  bonitate  fecijli  l 
Quis  unquam  Imperatorum  hoc  provinciU 
fuis  aut  uberiore  tè  indulgehtiâ  dedit\  eut 
certiofe  Jècuritate  profpexit ,  aut  prudentiâ 
(onfultiore  mûnivit  /  Fecerat  &  Trajanus 
olim  :  Jèd partibus  retentis^  non  kahebat 
tàniam  obleâatixmem  concejfi  debiti  partio  ^ 
quanta  Juèerat  amaritudo  firvati.  Et  An» 
toninuf  indulferat  ijed Imperii^  non  bene^ 
ficii  f^cce^r  invidit  :  qui  ex  documentis 
tabuli^^  popuii\,  condonata  repêùrit.  iï 
nousfembie  qu'on  ne  peut  inférer  de  ces 

f paroles  ,  qu'Aufone  veut  parler  de  Tabo- 
icion  du  vingtieaie  dont  il  ne  fait  aucune 


(t)  La'  haraiigtie  d'oà  ëe  paflfâge  ed  tiré  3^  e(t 
intitulée  :  Aujorniad  Gratianum  Jmptratorem  difi 
cipulîon  gratiarum  aSio  pro  Confulatu*  C'eft  un 
panégyrique  de  ce  Prince  ^  &  le  paiTage  fe  lie  au 
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mention.  Ce  quî  a  induit  en  erreur  Alciat 
&  les  autres ,  c'eft  qu'ils  ont  lu  que  Trajaa 
&  Ântonin  avoient  ajouté  à  Pimpôt  du 
vingtième  beaucoup  de  modifications.  Or, 
dans  cet  endroit  ci,  Aufone  compare  8c 
élève  la  bienfaifance  &:  la  libéralité  de 
Gratîen  au-deflus  de  celles  de  ces  Princes  ;, 
mais  il  ne  dit  rien  du  vingtième  ;  il  parle 
en  général  de  la  remîfe  des^^eliquats  d*im- 
pôts#  Trajan  (j)  &  les  deux  premiers  An- 
tonins  (  i)  s'étoient <iéja  fîgnalés  à  ce  fujet , 


(i)  Pline ,  dans  fon  Panégyrique  de  Trajan^ 
parle  de  cette  remife  des  reliquats  d'impôts  qu  oo' 
avoit  néglige  de  payer  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Nous  avons  ett  occcafîon  de  rapporter 
plus  haut  ce  padage  de  Pline. 

(z)  Voici  ce  que  la  Chronique  d'Alexandrie  ^ 
pag.  60} ,  iditiçn  de  Van  I<^i4,  dit  d' Antonin  le 
Pieux  :  • 

IN  A.  /<r',  /  ifJ.  AafyH  kj  Mt^vttKivw» 

T«TO/ç  7ti7ç  v'jrarotç  cipioiç  iyivîTO  rSr  XpîofisXîrcdi^ 

Ceft-à  dire  :  l/id.  XI K  Ant*  P^X.  Largus  & 
Mejfalinus  Confuls» 

Sous  ces  Confuls  on  fit  nmi/i  des  dettes ,  &  lei 
billets  des  créanciers  funnt  brûlés  par  ordre  d^An,r 
tonin  Augufie* 

Et  Dion  Caflîus ,  lib,  7 1 ,  pag.  814,  ccrîvanjt  la 
vie  d' Antonin  le  Philofophe  ,  s'exprime  ainfii 
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:&  Gratieri  fuivît  leur  exemple/  Quelques 
'Savaiis(i)  reftreîgnent  cette  libéralité  de 
Gratien  à  la  remife  du  reliquat  de  l'impôt 
idu  vingtième  ;  mais  l'expreflîon  d'Aufonc 
-dé  ccndonatis  refiduis  mhutorum ,  eft  gé- 
:îîérale,  &  s'applique  aux  rçliquatsdc  toute 
cipece  d'inipotsi 

r  II  eft  dimcife.de  déterminer  par  qui  cet 
âmpôt  du  vingtième  fur  les  fucccflîons  fut 
«enfin  aboli.  Juftinien ,  dans  la  loi  dernière 
^uCode  de  EdiUo  D.  Hadriani  tollendo^ 
Jm  y  vicejimam  è  Rèpublica  receffiffe  :  c'eft 
^pourquoi  Cujas  y  ad  leg.  17  Dig.de  verhon 
^g^if  penfe  que  ce  vingtième  fut  ôté  par 
Juitinien  ;  ce  qui  à  la  première  vue  paroSt 
aflez  vraifemblAblc ,  quoique  ces  mêmes 
paroles ,  è  Rèpublica  recejjijje ,  pui{Ic%t  auffi 
«*eîitehdre  dVn  tems  antérieur  à  ce  Prince^ 


À'J'piàLVov  ;  3^^  vrivrœ  ra  ^epî  Avrciv  yfifjLfjutrtt  iv  'Si 
liyofS  Ketu^vAi  iKixîvn.  C'eSi-^'àive-:  Ces  ckojès 
itant  terminits ,  jlntçnln  U  Pkilofophe  fit  Tcmîji 
à  tout  U  monde  ,  même  de  ce  qui  étoit  du  au  fifc  & 
au  trefor  puhlic  dej)uis  quarante  *- Jix  ans  ^  fans 
£bmpHP  les  feî^e  années  de  remîfe  faite  par  uidritn^ 
16*  il  ordonna  que  toutes  les  cedules  quiconumoiem 
ces  dettes  ^fuiïent  brûlées  dans  la  pi  ace  publique* 

(i)  jufte  Lipfe  &  Elie  Vinet  font  de  ce  nombre; 
!e  premier  ^  dans  fon  Commentaire  du  Pané^- 
riquede  Pline;  le  fécond ,  dans  fon  Commentane 
du  Panégyrique  d*Aufone ,  ou  de  fon  Remerci- 
ment  à  i'Empereur  Gratien ,  ppur  en  avoir  obtena 
leConfulat« 
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Il  cil  confiant  qu'on  ne  trouve  tinlle  p2ft 
que  ce  vingtième  ait  fubfifté  après  Juftî- 
nien  ;  &  comme  les  £mpereurs  qiit  l!ar- 
voient  précédé ,  avoient  fait  difFérenti» 
loix  au  fu jet  de  cet  impôt ,  &  que  les  Jju>- 
rifconfultcs  en  avoient  fouvent  parlé  dans 
leurs  Ecries,  Tribonien  a  pris  foin  de 
fupprimer  le  nom  de  vingtième  dans  tous 
les  textes  où  il  en  étoit  fait  mention,  eh 
changeant  quelques  mots  de  ces  textes^)^ 
ou  en  les  accommodant  à  d'autres  .cas. 
Malgré  cette  précaution  ,  on  en  découvre 
encore  quelques  vcftigcs  dans  dîfférentcjs 
loix.  ^ous  avons  déjà  expliqué  plufîeurs 
de  ces  loix  relativcnient  à  cet  impôt;  il 
nous  en  ren:e  encore  quelques-unes  dont 
nous  allons  rendre  compte. 
.  Deux  Jurirconfultês  font  cités  dans  le 
Digefte ,  pour  avoir  commenté  la  loi  dvi 
vingtième.  Le  premier  efl:  Aqlus  Ofilius  ^ 
dont  il  ed  parlé  dans  la  loi  i ,  §.  44  -Dîg^ 
de  Origine  Juris  (  i  )  ^  où  il  eft  dit  que  ce 

.'. — . 

^  (i)  Loi  1 ,  §.  44  Dig,  àù  Origine  Juri$ ,  1U>- 1;  » 
tic.  1  :  Ex  his  auditoribus  plurimkm  a$sSotit4n$ 
habuit  Alftnus  Varus  &  Aulus  Ofilius  ;  ex  qUibu$ 
Varus  &  Confulfuity  &  Ofilius  in  equtftri  ortiint 
perfcveravit.  Is  fuit  C^ari  familiarijjîjnus ,  ^  lir 
bras  de  Jurexivili plurimosy  &  çùi  omnem  parttm 
eperis  fundannt ,  reliquit*  Nom  de  legibus  vi^ 
céfimx  primus  confcribit ,  de,  jurifdiHione.  Idem 
Ediclum  PrAtoris primas  diligenter  compofuiu 
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Jurifconfulte  vécut  avec  Ccfar  ' Aagufl» 
dans  la  plus  grande  intimîcé  ^  qu*il  écrivit 
beaucoup  fur  le  Droit  civil ,  &  que  fur-tout 
il  fiit  le  premier  qui  commenta  le;  loix  du 
vingtième.  Baudoin,  dans  fon  Traité v/e 
lege  Julia:^  de  vicejima ,  remarque  à  cette 
occafion ,  qu*ii  y  a  toute  apparence  qu'il 
le  fit  à  Ja  prière  d^Augufte ,  pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  nouvelle  loi  aux  yeux 
aes  Sénateurs  &  du  Peuple  Romain  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  que  dit  la  loi  % 
•  de  Origine  Juris ,  fur  Ofilius  au  fujet  des 
loix  du  vingtième  ^  doive  s*entehdre  de  la 
loi  du  vingtième  des  fucceffions ,  quoique 
ce  foit  le  (entiment  unanime  des  Interprè- 
tes j  nous  pcftfons  qu*il  s'aeît  plutôt  de  la 
loi  du  vingtième  du  prix  des  efclavçs  af- 
franchis,  ou  de  quelques  autres  loix  plus, 
anciennes.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  foit 
poffible  qu'Ofilius  ait  écrit  fur  la  loi  du 
vingtième  des  fucceffions  3  peut-être  même 
ncPa-t-ilpas  vue.  Ce  Jurifconfulte ^étoit 
contempoiraiR  de  Servinç;  Sulpîcîus,  & 
tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  plus 
célèbres  JuriCcon  fuites  ati  commencement 
de  la  guerre  que  Céfar  fit  dans  ks  Gaules  ; 
c'eft  ce  qui  réfulte  d*une  Epitre  de  Cicé* 
ron  (  I  ) ,  lib.  7  Familiarium  Epijioîaruni , 


(1)  Ciçéro.n  ,  lib.  7  Familiarium  Epidolarum  | 
Epift.  xz  \Si  bonorumTurpUupoJ[fe£îoacm  Q\Cdpi^ 


lytf  De  L*lMtÔT 

Epift.  11.  II  écoic  donc  d'an  âge  déjà 
avancé  environ  foixante  ans  avant  la  loi 
du  vingtième  des  fûccefEons ,  faite  par 
Auguftcdéja  fort  vieux,  Tan  de  Rome  7  5 9* 
Or  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'Ofilius  aie 
poufle  fa  carrière  auffi  loin ,  fur-tout  Pline 
ne  le  citant  pas  parmi  les  exemples  remar- 
quables de  gens  qui  ont  vécu  long  tems  y 
quoique  parmi  ces  exemples  il  fafle  men- 
tion de  Clodia  ,  femme  d*Ofilius ,  lib.  7 
NaturaL  Hifl.xap.^%  (i).  Quoi  qu*ii  en 
foit ,  il  ne  nous  refte  rien  de  ce  Jurifcon- 
fulte  dans  le  Digefte ,  qui  regarde  cesloix 
du  vingtième  ;  on  y  cite  feulement  {t.%  Li- 
vres Juris  partitif 

iEmilius  Macer  eft  le  fécond  Jurifcon- 
fulte  cité  dans  le  Digefte  ,  comme  ayant 
écritTur  la  loi  du  vingtième.  41  avoir  corn- 
pofé  fur  cette  loi  deux  Livres  de  Com- 
mentaires^ d'où  font  tirées  cinq  loix  que 
Tribonien  a  inférées  dans  les  Pandectes. 
Nous  avons  eu  occafîori  d'en  expliquer 
quatre;  favoir,  la  loi  68  Dig.  ad  legem 
Falcid.  la  loi  37  Dig.  de  Religiofis  j  &c^ 

PrAtoT  ex  EdiSofuo  dédit  :  negare  aiebat  Seryïum 
tabulas  tefiamenti  effi  eas  ,  quas  inftituiffet  is  quh 
.  faBionem  tejlamenti  non  habuerit  :  hoc  idem  Ofi,^ 
Hum  dicere  ,  &c. 

(2)  Pline,  lib.  7  Natural.  Hift.  cap.  48  :  Clodia 
Ofilii  ccntum  &  quindecim  annos  exceffit  t  hâc 
quidem  etiam  enixa  quindecies* 
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la  loi  154  Dig.  de  verborum  Jignif.  &  la 
loi  7  Dig.  Qui  tefiamtma  facere  pojfunt. 
11  nous  rcfte  à  parler  de  la  cinquième  ;  c'eft 
la  loi  î  3  Dig.  de  TranfaMionibus ,  dont 
voici  les  paroles  :  NuUi  Procuratorum 
Principis ,  incohfulto  Principe ,  tranfigerc 
licet.  Cette  loi ,  conçue  ici  d*unc  manière 
générale ,  félon  Maccr ,  étoit  reftreinte  au 
feul  vingtième.  Ce  Jurifconfulte  nous  ap- 
prenoit  dans  cette  loi ,  qu'il  n*étoit  pas 
permis  au  Procureur  de  Céfar  de  tranfîger 
fur  k  vingtième  avec  les  héritiers,  mais 
qii'il  étoit  obligé  ,  pour  ne  pas  ouvrir  une 
voie  à  la  fraude  &  à  la  colludon  y  de  lever 
cet  impôt  fuivant  la  jufte  eftimation  des 
forces  de  la  fucceffion.  Et  en  effet ,  le 
Procureur  de  Céfar  eft  prépofé  pour  veiller 
av^  foin  aux  intérêts  du  Fifc ,  &  non 
pour  aliéner  ;  ainfi  la  donation  \  la  vente , 
ou  la  tranfa^ion  qu'il  fait ,  eft  nulle  de 
plein  droit,  hi  i  ,  §.  i  Dig.  de  Officio 
Procuratoris  Cafaris  (  i  ). 

Outré  ces  loix ,  nous  allons  en  parcourir 
quelques-unes  où  l'on  apperçoit  des  verti- 
ges de  la  loi  du  vingtième ,  quoiqu'ils  y 
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(i).Loi  I ,  §•  I  Dig.  de  Officio  Procuratorîg 
Cafaris  \  SivcnditioniSy-vtl donationis^ vtltranfac- 
iionis  causa  qiiid  Agat  (  Procurator  Csfaris  )  nikit 
agit  :  non  enim  alUnare  ci  rem  Cafaris  ,  fcd  dili^ 
gcnur  gercn  jcû/nmifum  cji* 
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foienc  d'une  manière  plus,  obfcureé  Telle 
cft  d'abord  (i)  la  loi  114,  §.  14  DigeJÎ. 
de  Legatis  i  »  que  Cu jas  ^  lib.  5  Obfcrvau 
cap.  16  ^  rapporte  au  vingtième  des  fuo 
ccffions.  Il  eft  dit  dans  cette  loi ,  qu'une 
défenfè  d'aliéner,  faite  par  tcftament  ou 
par  codicille ,  ne  doit  point  tourner  au 
préjudice  des  créanciers,  ni  duFifc.  Elle 
tournoit  au  préjudice  du  Fifc ,  en  ce  que 
les  héritiers  à  qui  le  teftateuravoit  ordonné 
de  ne  point  aliéner  telle  chofe  de  la  fuc- 
ceffion  ,  s'imaginoient  en  même  tcms  que 
cette  chofe  étoit  exempte  du  vingtième , 
par  la  raifon  que ,  (i  l'on  en  déduifoit  le 
vingtième ,  dès-lors  il  y  avoit  aliénation 
de  la  portion  qui  revenoit  au  Fifc,  Mais 
les  Empereurs  Sévère  &  Antonin  décî- 
dèrentque,  fous  ce  prétexte ,  on  ne  pou- 

im ■  I  '       ■     '  ■ ■  '  ■ '  '     Il  iiii    II   !■ 

(i)  Loi  114,  §.  I  Dig.  lib,  30,  de  Legatis  i  : 
2?ivi  Scvtrus  &  Antoninus  refcrîpfcrunt ,  cas  qui 
teftamcnto  vttant  quid  alunari^  nec  caufam  cxpri* 
munt^  propur  quam  id  ficri  vtlint  ;  niji  invcnitur 
pcrfona  ,  cujus  nfpeclu  hoc  à  tejtatore  dijhojitun^ 
efi  y  nulUus  ejjc  momenti  fcripturam  y  qiuaji  nudum 
prétceptum  nllqumnt  :  quia  tahm  tegem  ttfiamento 
non  pojfunt  dUere,  Qubd  fi  liber is  ,  aut  poficris  , 
aut  Ubcrtisy  aut  hAndibuSy  aut  aliis  quibuTdam 
perfonis  tonfuUntes ,  ejufmodi  voluntaum  Jignifi^ 
cartnt ,  cam  fcrvandam  ej/e.  Seà  haec  neque  credi- 
loribus ,  neqiie  fifco  fraudi  efle  ;  namfi  Aafedis^' 
propter  tefiatoris  cnditoreSy  bona  venitrunt  y  fortu^ 
nam  communcm  fidcicomrfii£krki  quoqut  ftquuntur^ 
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voir  nuire  au  Fifc ,  parce  que  les  hiriciers 
poarroicnr  payer  le  vingtième  fur  ce  qui 
rcftoic  de  la  fucccffion  ;  &  fî  ce  qui  reftoic 
ne  fnffîfoit  pas ,  qu'il  ne  fajloit  pas  obferver 
la  défenfe  d'aliéner  ;  car ,  de  cette  manière , 
ce  fer  oit  grandement  frauder  la  loi  du  ving-. 
tieme ,  puifqu'un  teftateur  pourroit défen- 
dre l'aliénation  de  tous  fe^  biens.  De  même 
encore  dans  ce  cas ,  le  teftateur  qui  auroic 
beaucoup  de  dettes,  pourroit  fruftrer  fcs 
créanciers  9  fî ,  à  raifon  de  la  défenfe  d'a^ 
liéner ,  ces  créanciers  ne  pouvoient  recou- 
vrer ce  qui  leur  éroit  dû.  Or ,  comme  cela 
feroit  déraifonnable  &  injufte ,  les  £m-* 

{^ereurs  Sévère  &  Antonin  Caracalla  vou- 
urcnt  que  la  défenfe  d'aliéner  ne  nuisît  ni 
aux  créanciers ,  ni  au  Fifc.  C'eftainfîqua 
Ton  doit  expliquer  cette  loi  relativement 
à  l'impôt  du  vingtième  fur  les  fuccefliens*. 
Rœvard  ylib.  3  Kar.  cap.  1 6,  prétend  qu'oa 
doit  l'entendre  du  vingtième  des  chofes 
mifes  en  vente  ;  mais  Cujas  ^  lib.  9  Obferv. 
cap.  24,  rejette  avec  raifon  cette  interpré- 
tation ,  lui  oppofant  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
-  de. vingtième  impofé  fur  les  chofes  qui  {« 
vendoient  à  l'enchère  dans  la  place  pu- 
blique ,  mais  feulement  un  cinquantième 
fur  les  efclaves  qu'on  vendoit ,  ou  un  cen- 
tième fur  les  autres  effets  mis  en  vente  ;  &; 
ç'eftce  que  nous  aurons  occafîon  d'établie 
dans  ûotce  Second  £{&i.  Rœvard,  pouff 
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appuyorfbn  fentîment,  allègue  une  Lettre 
de  Pline,  dont  il  n*a  pas  bien  pris  le  fens  : 
c*eft  la  quatorzième  du  feptieme  livre.  Elle 
eft  adrefïBe  à  Corellia ,  ôc  voici  ce  qu'elle 
contient  :  Tu  quidem  honeflijjimè  ,  quod 
tam  impensè  &  rogas  &  exigés ,  ut  accipi 
jubeam  à  te  pretium  agrorum ,  non  ex  fep-- 
tingentis  miUihus ,  quanti  illos  à  liherto 
meo^  Jed  ex  nongentis  ^  quanti  à  Publi- 
canis  partem  vicefîmam  emifti.  Inviceni 
ego  &  Togo  &  exigo ,  ut  nùnjblùm  quidte  , 
veràm  etiam  quia  me  deceat  ajpicias  y  pa^ 
tiarisque  me  in  hoc  uno  tibi  eodem  anima 
repugnare^  quo  in  omnibus  obfequi  foleoi 
Vale.  Il  n*eft  point  ici  queftîon  d'un  ving- 
tième oui  fe  prélèvoit  fur  les  chofes  ven- ' 
dues  à  lenchere  dans  la  place  publique  ou 
dans  les  marchés  j  mais  du  vingtième  des 
fucceffions.  Cela  devient  évident  fî-tôt  que 
l'on  rapproche  cette  Lettre  de  la  onzième 
Lettre  du  même  livre ,  adreffée  à  Faba- 
tus  (  i  ).  II  paroît  par  cette  dernière  j  qu'il 

■ 

(i)  Pline ,  lib.  7,  Epîîl.  11  :  C,  Plinius  Fabato 
Profocero.  Miraris  qubd  Hermès  libertus  meus  y 
hdreditarios  agros  ,  quos  ego  Jujeram  profcribi  , 
non  expeclatd  auSione  pro  meo  quincunce  Jiptin^ 
gentis  minibus  CoreUid  addixerit  :  adjicis  pojfe  eos 
nongenti^  millibus  venire  ,  ac  tanth  magis  quduris^ 
an  quodgeffit  ratumfervem.  Ego  verbfervo  :  quibus 
ex  caufis  y  accipe.  Cupio  enim  &  tibi  probatum  ^ 
€t  cohxredibus  meis .  cxcuf(uum  ejfe  ,  qubd  me  ah 

«'agic 
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s*agit  ici  de  terres^  qpe  Pline  ayoit  eues 
d'une  fucceffion  fujettc  à  l'impôt  du  ving- 
tième. Pline,  par  le  miniftere  d'Hermès 
fon  affranchi ,  avoit  vendu  à  Corellia  les 
cinq  douzièmes  qui  lui  revenoienc  de  cette 
fucceffion ,  la  fomnie  de  fept  ce^s  mille 
fefterces ,  c*efl:  -  à  -  dire  ,  environ  foixantc 
&  dix  mille  livres  de  notre  monnoie.  Ce 
prix  étoit  modique  ;  ces  cinq  douzièmes 
auroient  pu  être  vendus  neuf  cens  mille 
fefterces ,  ou  quatre-vingt-dix  mille  livres 


mis  majore  officlo  jubentefccerho.  Cortllïain  enim, 
fummâ  rcvcrentiâ  d'Uigo  :  primùm  ,  utfororcm  Co-^ 
rellii  Rufi ,  cujus  mihi  mçmoria  facrofanUa  cjl  ; 
dcindc  y  ut  matri  mcA  familiarijjimam.  Sunt  mihi 
&  cum  marito  ejus  minutio  Fufço\  optimo  viro  ^ 
vetera  juror  :  fuerune  &  cum  filio  maxima  ,  adeo 

Îuidcm  y  ut  y  PrAtore  me  ,  ludis  mets  pr&federit^ 
Ïac  cîimproximl  ifiicfuiy  indicavit  mihi  cuperejc 
aliquid  circa  Larium  nojlrum  pojjidere.    Ego  illi 
ex  prétdiis  mets  quod  vellet  y  &  quanti  velLet  y  ab^ 
mil  y  exceptis  maternis  paternisque  ^  his  enim  céder ^ 
ne  CoreliiA  quïdem  poffiim.   Igitur  cîcm  abvenijfet 
mihi  h<ereditas  in  quapradia  ifla  yfcripjiei  venalia 
futura.  Has  epiflolas  Hermès  tulit ,  exigentiqul  ut 
Jlatim  portionem  meamjihi  addiceret  y  paruit.  Vi^ 
des  qubd  ratum  habere  d&beam ,  quod  libertus  meus 
meis  moribus  gejjît*  SùpereftuttohAredesâtquo  anima 
ferant ,  feparatim  me  vendidiffe  quod  mihi  Ucuit 
omnino  vendere.  Nec  verb  coguntur  imitari  meum 
txcmplum  ;    non  enim  illis  eadem  cum  CorelLia 
jura.  Pojfunt  ergo  intueri  utilitatem  fuam  y  pro  qua 
mihi  fuit  amicitia*  VaU% 

1 
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de  notre  monnoie.  On  voit  que  les  Publi- 
cains  qui  avoient  affermé  le  vingtième  , 
prétendirent  qu'en  cela  on  avoit  fraudé  le 
Fifo ,  &  quMls  voulurent  prélever  le  ving* 
tieme  jufqu*à  la  concurrence  de  la  fomme 
<le  neuf  cens  mille  fefterces;  ce  que  Co- 
rellia  fut  obligée  de  foufFrir.  Elle  paya 
donc. aux  Publicains  le  vingtième  à  raifoa 
de  neuf  cens  mille  fefterces,  &  offrit  à 
Pline  cette  même  fomme ,  qui  étoit  celle 
à  laquelle  pouvoit  monter  cette  portion 
de  fucceffion ,  fî  elle  eût  été  vendue  félon 
fa  jufte  valeur.  Pline  ne  voulut  point  ac- 
cepter cette  augmentation  du  prix  de  la 
vente  ,  &  s'en  tint  au  contrat  de  vente 
pafïe  avec  Hermès  fon  affranchi.  Cet  ex- 
pofé ,  fait  d'après  la  Lettre  onzième,  fuffic 
pour  prouver  que  dans  la  quatorzième  il  ne 
s'agit  point  du  vingtième  des  effets  mis  en 
vente ,  mais  de  celui  qui  fe  percevoir  fur  les 
fucceffions.  Gronovius  »  dans  fon  Traité 
</tf  Pecunia  vetere ,  »  lib.  4 ,  cap.  5  ,  a  ex- 
pliqué d'une  manière  très  favante  ,  cette 
quatorzième  Lettre  de  Pline  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  croyons  ne  pouvoir. nous  dif- 
penfer  de  renfermer  dans  une  note  (  i  )  tout 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet. 


(i)  ^  quadranu  &femiffè  proficifcimur  ,ûd  quln* 
cuncerriy  non  m^gis  inulUctum  haHenus.  Egregium 
&  commcmorationc  dignum  txtmplum  duorum  mu'^ 
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Continuation  de  la  Note. 

tui  humanitatc  &  liberaiiiate  certantium  ^  càm 
poffent  y  uter  effet  malignior  j  alnrius  animo  falvo 
pudorefuo  acquiefcere  ^  efl  apud  Plinium^  lib.  7, 
epift.  II.  Hi  Plinius  ipj'e  &  Corellia  :  vicit^  qui 
de  huit  ^  quia  inéepit,  vir  ;  nec  minor  palma  ma» 
ironA  >  vel  quia  repugnavit^  &  vinci  indignç,ta  efi^ 
Verbaruâ  Fabatum  profocerum  fcribentis  :  Miraris 
quàd  Hermès  libertu^  meus  naeredicarios  agros  » 
quos  ego  judeiram  profcribi ,  non  expedata  aiic- 
tione,  pro  meo  quincunceexfeptipgentismillibus 
Corellia:  addixerit  :  adjicis  ,  po'flTe  eos  nongentis 
.millibus  vsnire  ,  ac  tancb  magis  quxris ,  an  quod 
^eflTerît  ratum  fervem.  Ad  idem  negotîum  peninet 
ejufdem  libri  epijiola  décima  quarta  :  Tu  quidem 
honeftiffimè ,  quod  cam  itnpensè  &  rogas  &  exi- 
gis ,  uc  accipi  â  te  jubeatn  precium  agrorum ,  non 
ex feptingencis millibus ,  quanti  illos à liberto meo, 
fed  ex  nongentis  »  quanti  à  Publicanis  partem  vi- 
cçtîmam  emifti.  Prafcribitur  paffim  in  argumentis 
pôjlerioris' epiftoU  ex  Maria  Cataneo  ,  ducentafep* 
tertia  CorelliÀ P linium  remifîjfe.  Neque  fentit  aliter 
Bud^us^  qui  in  tertio  de  ajfe^j'cribit  P  linium  ducenta 
millia  nummum  pro  accejffione  pretii  contempjiffe  ^ 
cmptrice  etiam  hoc  petente ,  ne  ratum  non  habert 
vider etur  ,  quod  à  liberto  fuo  geffum  état.  Accedit 
tertîus  :  »  Publicani ,  inquit ,  cùm  vidèrent  con-* 
9»  traSum  Hermetis  damnofum  fifco ,  interveniunt , 
»  ehque  dcdi^cunt  rem ,  ut  pro  feptingentis  millibus  , 
w  quibus  Hermès  addixerat  ,  nongenta  daturam  , 
w  Corellia  promitteret.  5"^^  ^àm  vicefimam  partem 
>>  tanti  emijfe  Corellia  dicitur^  non  ita  intellïgendum 
f>  ejl  ac  Ji  tota  fumma  fifco  ac  vectigali  céder e  de-- 
w  buerit  y  fed  quia  vicefima  pars  illius  fummA  eb 
v  redigenda  efl.  Nongenta  millia  fejlertiûm  five 
9>  nongenta  fefiertia  faciunt  21  millia  quingentos, 
I*  coronatos  nojlros.  Tanti  igitur  Corellia  emerat 
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^^  quincuncem  PliniL   "^icejima  hujus  fummA  ex 

»  milU  IIS  ^or*  {jnummûm  45  mi/Iiius)  conftabat: 

w  hanc  vindicabant  Publicani  Jivc  Procuratores* 

^>  Rdinqutbantur  adhuc  folvtnda  à    Cordlia  zt 

»>  millia  374  coronati{  855  miUia  nummûm  )  ;  hanc 

»  fummam  offcnbat  illa  Plïnio  :  fed  PLinius  recu" 

»  fabat ,  ratum  fervans  quod  libertus  Hermès  anth 

V  contraxerat*    Contentas  itaque  jeptingentis  mil" 

9>  libus  (  quA  17  millia  500  cor.  efficiunt)  quod erat 

y>  ad  nongentorum  reliquum  ,  hoc  eft ,  tria  millia 

»  875  coronaios  remifit<^.  Hac  hominis  elegantij^ 

jîmi  ac  viri  Jingularis  quh  largiora  Junt ,  eb  plus 

in  mis  corrigendum.  Neque  enimjive  Jeptingenta 

jive  nongenta  Plinius  accepit  vel  accipere  debuit  .* 

neque  quincuncem  PHnii  tanti  émit  Corellia  :  nequt 

yicefima  quincuncis  Pliniani  fuit  tam  grandis  : 

neque  Jive  ducenta  five  155  millia  Corellia,  Pliniu^ 

remifit.   Cur  autem  laborat  in  explicando  fermone 

qui  per  imprudentiam  CatanA  excidit?  Non  enim 

Plinius  dicit  nongentis  emijfe  à  Publicanis  Corel'- 

iiam ,  fed  ex  nongentis ,  quA  multiim  diffèrunt*  Sei 

rem  9  utfefehabet^  exponamus.  Càm  Plinio  hAre^ 

ditarii  agri  venifftnt  circa  Larium  5  ibique  Corellia 

pojfidere  optaffety  quincuncem  fuum  (  tantîtm  enim 

illi  venerat)  per  Hermam  libertum  fuum  CorelViA 

ftatim  adfcripfit ,  non  expeUatâ  qy,Bione  cum  coHa^ 

redibus.    ^s  vel  hA  poffefp^ones  univerfA  Aflima^ 

hantur  nongentis  millibus  :  quo  affe  infuas  uncias 

divifo  ,  fingulA  fuerunt  75   millium  ,   noftrorurti 

mille  oclingentorum  feptuaginta  quinque  coronato* 

Tum.  Sic  quincunx  PHnii  valuit  375  millibus ,  hoc 

èjiy   novem  millibus  370  coron.  At  ille  pro  folita 

fil  a  liber  alitate  191  millibus  66$  nummis  ,  hoc  eft\ 

7291  coronatisfemifje  ,  fuam  illi  par tem  addixit  : 

quafi  asfuifftt  7Ô0  millium ,  hoc  efl  ^  1 7 500  coro- 

nmorum  ^  &JingulA  uncÎA  quinquaginta  oclo  millid 
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3  }  }  (  hétc  enim  duodeçus  infunt  700  miltibus  ,  niji 
qubd addendifunt quatuor)  hocefi^  i^^icoronatos 
quadranum  furent.  Hoc  fignificat  Plinius ,  ciint 
fcribit  agros  pro  fuo  quincunce  ex  700  millibus 
addidtos ,  &  prerium  accipi  ex  700  ,  non  ex  900» 
*Ex  alienix  hAnditadbus  vicejîma  pars  fifco  vindi^ 
cabatur  :  earn  exigebant  Puiliçani  :  &  fie  quoquc 
€x  his  agris  hareditariis  vicefimam  partcm,  Id  onus 
quahdo  cuni  tmptiont  Jimul  fujtintbat  Corcllia  ^ 
fublicanis  non  fuit  fatïs  yïfum  >  pretîo  agronim 
omnibus  noto  recipcre  vicefimam  ijlorum  291  mit' 
lium  66%  nummûm.fefienium  y  velut  quincuncis 
è  feptingentis  millibus  :  quA  victjima  fàcicbat  14. 
^millia  583  nummos^feii  i,6^dimidiatum  coronatos* 
Non  enim  ex  liberalitate  Plinii ,  fed  ex  rei  prctio 
agros  Aflimantes ,  cxegerunt  vicefimam  quincuncis 
ex  900  miltibus ,  velut  ajje  y  decerpti  :  quA  vicefima 
erat  H  S,  oSodecîm  millium  75.0  coronatorum  ^ 
46S  dod'rantis^  Corellia  ^  rnagni  animi  fœminay 
ut  pretîum  agrorum  didicit  à  Publicanis  ^  intellexit 
fe  nobili  calUditate  y  autcallidâ  liberalitate  ,  Plinii 

f'  ctrcumventam.  Itaque  datis  ad  illum  litteris 
pensl  rogavit  pdjtulavitque  y  ut  patereiurjujlum 
fibi pretîum  Jplvi  velut  quincuncis  ex  900  millibus* 
Qtiod  îlle  tenax  honefii  propofiti  fe  conceffuruM 
negavii  y  &  quidem  ea  anima  y  quo  matroiiA  fumma 
cum  reverentia  dileSA  nihil  negare  confueffet.  Rcr* 
Tnifit  îgitur  illi  83  millia  335  nummos  y  hoc  ejl  ^ 
zo&j  coronatos  $rientem\  Hac  niji  mens  Plinii  ejl  ^ 
ne  latinus  quidem  fermo  efi  i  non  enim.  dicimus^ 
addicere  aliquidt^  mille  nummis  >  addicere  num^ 
mo  feftertio,  addicerei  feptingentis  auc  nongentis:: 
in  quibus  prdpofitio  'quidem  y  fed  non  ex>  verum 
pro  y  defideratur.  Agrl  igitur  pro  quincunce  ejt 
[700  millibus  addiciifunt ,  quorum  quinquc  partes^ 
ita  yaaiierum^  ut  as  vcluniverji  aftimentur  millibus^ 
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Cu jas  j  lib.  9  Obfervat.  cap.  24 ,  rapporte 
encore  à  l'impôt  du  vingtième ,  là  loi  fé- 
conde au  Code  de  Tranjactionibus  (f  ),  qui 
eft  de  TEmpereur  Antonin  >  ôc  adreflee  à 
un  certain  Lu£tatius.  Dans  cette  loi ,  ua 
frère  avoit  tranflgé  avec  fa  fœur  fur  une 
fucceflîon ,  au  fujet  de  laquelle  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  s'élevât  quelque  procès. 
Par  cette  tranfadîlion  le  frère  eut  toute  la 
fucceflîon ,  mais  il  reconnut  devoir  à  fa 


^ii*i 


feptlngentis.  Vicefimam  quincuncis  emerç  ex  non-^ 
genris  millibus  y  cfl  3  ita  pehderc  quihquc  partiunt 
vicejimarium  veSigal ,  quaji  duodccini  partes  veî 
as  jit  pretio  nongentorum  millium  ,  ^uod  ipfun% 
genus  efi  loqucndi  non  protritum^  Em!  enim  viçç- 
uma  videtur  eà  quddpro  vicejîmafolvitun  Sic  apui 
Ciccronem  ,  emerç  &  vehdere  decumas  ;  illud  eji 
Publicanorum  conducentium ,  hoc  drarii  locantis. 
tib.  3  in  Vcrnm  :  Dixiflec  Jiaçc ,  quae  vulgo  dicerq 
folebanc ,  non  fe  dôcûmas  emiffe  y  fed  bona  fio^ 
tanasque  aratorum.  Ee  rurfus  :■  Sed  ne  legem 
quidem  venditionis  decumarum ,  neve  vendundts 
aut  tempus  aut  locum  commutarenr.  Item  :  TJç 
vini  &  olei  decumas  &  frugum  minutarum  ,  quos 
iante  te  Quaeftores  in  Sicilia  venderç  çonfueffent  , 
Ronic-E  venderent ,  &c. 

(i)  Loi  z  Cod.  lib,  1 ,  tit.  4  de  Tranfaftionibus : 
Cùm  teproponas  cufnforort  tua  de  hAveditate  tran» 
fegifft ,  &  ideo  certain  pecuniam  ei  u  debere  caviffe  ^ 
etjî  nulla  fulffet  quAfliâ  kdreditatiSy  tamen  propter 
timorem  lïtis  tranfaclione  interpojitâ^  vecunia  recl\ 
cauta  inteUigitur  :  ^x  qua  caufa  Jj,  filco  fohijjes  ^ 
repetere  non  pojjes  :  &ji  non  folviffes  ^  tamen  ^u^^ 
içonvenireris^ 
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fœur  une  certaine  fomme  d'argent  :  en- 
fuire ,  à  Toccafion  de  cette  uicceffion  ^ 
ayant  payé  quelque  chofe  au  Fifc ,  il  con- 
fulra  TËmpereur  Antonin ,  pour  ftvoir  s*il 
pouvoit  redemander  à  fa  fœur  une  partie 
de  ce  qu'il  avoit  payé.  Antoine  Favre  ^ 
lit.  17  ConjeSur.  cap.  4 ,  penfe  que  Cujas 
fe  trompe  dans  Texpofition  de  cette  loi  i 
qu'elle  doit  s'entendre  d*une  fucceffion  pa- 
ternelle, fur  laquelle  on  avoit  tranfigé, 
&  qui  n'étoh  point  fujette  à  l'impôt  dtfc 
vingtième  ,  conformément  à  ce  que  noua 
avons  dit  plus  haut;  par  conféquent ,  que 
le  Fifc  ne  pouvoit  intervenir  ici  pour  rien* 
C'eft  pourquoi  Favre  corrige  le  texte  de  la 
loi ,  &  au  lieu  de  ces  mots ,  jififcofolvtjfes  ^ 
il  ï\o/i illicàjblviffes.  Mais  Favre  ne  prouve 
point  qu'il  foit  ici  queftion  d'une  fuccef- 
fion paternelle  ;  il  n'en  eft  pas  dit  m»  mot 
dans  la  loi  :  d'ailleurs  (a  correction  tt*efl: 
fondée  fur  lautorîté  d*aucun  manufcrit.. 
!Ain(î  rien  n'empêche  qu'on  ne  puifîe  en- 
tendre cette  loi  de  la  fucceffion  d'un  étran- 
ger on  d'un  oncle ,  ou  de  toute  autre  qui 
ëroit  fujette  à  l'impôt  du  vingtième»  Re- 
prenons donc  l'efpece  de  la  loi  d*après. 
cette  fuppofitîon.  Le  frère  qui  avoir  eii 
toute  la  fucceffion  en  vertu  de  la  tranfac- 
tion  qu'on  avoit  paffec  pour  ôter  toute 
matière  à  procès  entre  fa  fœur  &  lui ^  mais 
qui  3,  par  cette  même  traniadlion,  avoit 


; 


\ 
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reconnu  devoir  à  fa  fœur  une  certaine 
fomme  d'argent ,  fut  obligé  de  payer  au 
Fifc ,  en  fa  qualité  d'héritier ,  le  vingtième 
de  la  .fucceffion  ,  qu'il  voulut  répéter  en 
partie  de  fa  fœur^  mais  l'Empereur  An- 
tonin  décida  que  fa  prétention  étoit  mal 
fondée  ,  par  la  raifon  ,  qu'en  vertu  de  la 
trânfadlion  toute  la  fucceffion  lui  étoit 
pafTée ,  que  fa  fœur  avoit  renoncé  à  cette 
fucceffion ,  &  lui  avoit  tranfmis  tous  fes 
droits ,  &  qu'elle  n'étoit  tenue  à  rien  en- 
vers le  Fifc  ,  parce  que  la  fomme  qui  lui 
revenoit  en  argent,  ne  faifoit  point  partie 
de  la  fucceffion ,  mais  lui  écoit  due  en  vertu 
de  la  tranfa£tion  ,  laquelle  n'étoit  fujette 


à  aucune  taxe. 


Nous  trouvons  pareillement  des  verti- 
ges de  l'impôt  du  vingtième  dans  la  loi  3  % 
au  Digefte  Je  Jure  Fijfci ,  qui  eft  de  Mar- 
cien  ,  &  où  il  eft  queftion  du  droit  des 
otages.  Ce  même  Jurifconfulte ,  dans  la 
loi  précédente  (i),  avoit  dit  d'après  un 
Refcrit  de  l'Empereur  Commode,  que  les 
biens  des  otages  ^  ainji  que  ceux  despriforu- 
niers  de  guerre^  doivent  être  confifqués. 
Dans  la  loi  3  z  ,  il  tempèVe  cette  déci- 


(i)  Loi  31  Dig.  lib.  49 ,  tic.  14  de  Jure  Fifci. 
'Marcianus ,  lib.  4  Inftitutiônum  ;  Divus  Commo* 
dus  refcripjît^  objîdum  hona  y  Jîcuti  captivorum^ 
çmnimodb  in  fifcum  ^jfe  coganda^ 


^ 


i 
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ïïon  générale  par  une  exception  (  i  ).  Mais 
Jfz,  dit  Marcien  ,  ayant  obtenu  le  droit  de 
porter  la  toge ,  ils  Je  font  toujours  comportés 
à  Rome  en  Citoyens  Romains ,  alors  il  ne 
faut  plus  les  confondre  avec  Us  otages ,  & 
ce  qiiils  ont ,  doit  leur  être  confervé ,  ^ils 
^  ont  été  inftitués  héritiers  par  des  Citoyens 
Romains.  Les  otages,  comme  étrangers, 
Peregriniy  ne  pouvoient  être  inftitués  hé- 
ritiers par  un  Citoyen  Romain  ;  &  ce  qui 
leur  étoit  laifTé  ,  foit  à  titre  d^inftitution  , 
Toit  à  titre  de  legs ,  devenoit  caduc ,  c*eft:- 
à-dire ,  appartenoic  au  Fifc ,  fuivant  la 
loi  31,  qu'il  ne  faut  point  entendre , 
quoique  ce  fbit  le  fentiment  unanime  des 
Interprètes,  comme  s*il  n'étoitpas  permis 
aux  otages  de  difpofer  de  leur  patrimoine , 
&  comme  fi  au  moment  de  leur  décès, 
tous  leurs  biens  devoient^être  confifqués* 
Ce  droit  eût  été  établi  contre  toute  équité. 
laCS  Otages  avoient  dans  leur  patrie ,  des  en- 
fans  ou  d'autres' parens  qu'on  ne  pouvoit, 
fans  injuftice ,  priver  de  leur  fucceflion. 

(i)  Loi  31  ibidem.  Idem,  Iib^4  Infticucionum : 
Sed  fi  accepta  ufu  togîc  Romanaz ,  ut  Cives  Romani 
femper  egerint  y  Divi  Fratres  Procuratorikas  hdre-- 
ditatuin  refcripferunt  y  fine  dubitatione  jas  eorum 
ab  obfidis  condicione  feparatum  eife  bénéficie 
Principali  ;  'ideoque  idem  jus  eis  fervandum  quod 
habent ,  fi  à  legitimis  Civibus  Romanis  hdredis 
inflituti  fuijfent. 
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Aind  l'Empereur  Commode ,  dans  foà 
Refcrk,  voulue  feulement  que  les  otages 
tïc  puflent  rien  recevoir  eh  vertu  du  tef- 
tamentd'un  Citoyen  Romain ,  parce  qu'ils 
ëtoient  étrangers  &c  incapables  des  efFets 
civils  ;  mais  fi  par  la  conceilion  du  Prince  ^ 
Tufage  de  h  toge  (i)  leur  étoit  accordé  , 


(i)  La  toge  étoit  un  vêtement  paniculier  aux 
Citoyens  Romains.  Ils  ne  pouvoient ,  fans  crime  > 

{ prendre  un  autre  habit ,  foit  à  Rome ,  foit  dans 
es  provinces ,  foit  même  au  milieu  de  T Afie.  Tite 
Live ,  /a.  19  r  cap.  19  5  raconte  qu'une  des  chofes 
dont  Q.  Fabius  fe  fervit  pour  rendre  P.  Scipion 
odieux  9  fut  d'alléguer  qu'en  Sicile  il  avoit  quitté 
la  toge  &  pris  te  manteau  ou  le  gallium  ^  vêtement 
ï,  Tuiage  des  Grecs.  Ce  même  crime  fut  reproché 
a  Rabirius  Pofthumus  par  fes  ennemis  \  8c  nous 
voyons  que  Cicéron,  in  oraupro  Rabirio  Poflhumo^ 
emploie  toute  fon  éloquence  pour  t'en  juftifier* 
L'ufage  de  la  toge  étoit  interdit  aux  étrangers  ,  6c 
axreux  qui  étoient  réduits  à  la  condition  d'étrangers» 
Suétone,  in  Claudio^  cap.  ij,dit:  Peregrinitatis 
ftum^  ortâinttr  Ad^ocatos  Itvi  conumionty  toga' 
fumnc  an  palHatum  dicen  caufam  oponeret  y  qnaji 
œquitatem  intégrant  ojlentans ,  mutart  habitum 
fopiàs  t  &  prout  accufantur  defendereturve ,  //{/^ 
Jpt  { Ctaudius).  Et  Pline,  lib.  4,  Epift.  1 1 ,  parlant 
de  Licinien  qui  étoit  exilé  en  Sicile ,  dit  r  Idem 
tùm  Grœco  pallio  amiBus  intraffet ,  (  carent  cnint 
togœ  jtire  quibus  igni  &  aqud  interdiSum  eft)  pofl' 
quant  Je  compofuit ,  circumfpexitque  habitum  fuum  ^ 
latine  ,  inquit ,  declamaturus  fum.  C'eft  pourquoi 
les  nations  amies  du  Peuple  Romain  s'emprefsè- 
rent  d'obtenir  le  droit  de  porter  la  toge^  &  ks 
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lis  (cmbloîent  devenus  Citoyens  Romains  y 
&  pouvoienc  recevoir  des  fucceffions  pa 

■ i m 

monumens  hiftoriqnes  nous  en  fournifTent  des 
preuves»  Tertullien ,  lit.  de  Pallia ,  nous  apprend 
que  cette  faveur  fui  accordée  d  la  nouvelle  Car* 
thage.  Tacite,  /i^.  ii  Annal,  raconte  que  la  Gaule 
afpira  aux  honneurs  de  la  République ,  &ç  que  de  là 
elle  fut  appellée  Gallia  Togata;  8c  Paul  Manuce^ 
in  Epijl.  ad  Atticum  »  confirme  que  fes  habitans 
eurent  droit  de  fufFrage  dans  les  afTemblées  da 
Peuple  Romain.  Strabon  \a\ ,  liv.  f  de  fa  Géogra* 
phie  y  dit  que  plufieurs  peuples  d'Efpagne  ayant 
obtenu  le  droit  Italique^  jus  Italicum^  furent 
appelles  TogatiJloldtique.V^Li  une  fuite  de  cette 
coutume  que  fa  toge  étoit  propre  aux  Citoyens 
Romains ,  on  envoyoit  une  toge  parmi  tes  préfenS 

u'on  faifoit  aox  Rois  amis  &  alliés.  On  en  voie 

es  exemples  dans  Tacite, 
Nous  ajouterons  que  fi  la  toge  étoit  tellement 
propre  aux  Citoyens  Romains ,  qu'on  regarda 
comme  un  crime  ,  du  rems  de  Scipion  &  de  Ci* 
ccron ,  de  porter  le  patlium  ou  manteau  9  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  il  paroît  que  par  la  fuite 
les  Généraux  d'armée  purent  faire  quelque  ufage 
du  manteau.  Dans  Vopifque,Valériçn  commande 
(iue  Ton  donne  à  Aurelien  y  parmi  les  autres  cho- 
fes  i  tunicas  ducales  ruffas  quatuor^  pallia  procon^ 
fularia  duo.  Selon  cet  Hiftorien,  le  même  Empe- 
reur fit  donner  à  Prohus  pallia  Gallica  fibuiata 
duo.  Et  nous^  lifons  dans  la  Lettre  de  Commode 
à  Albin  :  Sanè  ut  tibi  injîgne  aliquod  imperialis 
majeflatis  accédât  ,   habeois  utendi  coccinei  pallii 

[a]  Strabon  ,  llv..  \   de  fa  Géographie  ,  pag.  145  de 
T édition  dt  Bafle  de  1^4^*:  Ktè  ^J  rof  «Sy^Tor  trot  Ttiirv  fiV^ 


a 
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des  legs  par  teftanSient  de  Citoyens  Ro-' 
mains  ;  mais  alors  ils  écoienc  obligés  de 
|)ayer  au  Fifc  le  vingtième,  comme  il  eft 
aifé  de  le  conclure  de  notre  loi  32,  qui 
fait  mention  d'un  Refcrit  des  Empereurs 
Marc  Aurele  &  Verus  (  appelles  Divi  Fra- 
ncs dans  le  texte  des  Idix)  adrefTé  aux 
Procureurs  de  Céfar  pour  les  fucceffions, 
Procuratoribus  hareditatum ,  dont  nous 

Î varierons  bientôt.  Nous  obferverons  que 
es  dernières  paroles  de  cette  loi  32  , 
Ideoque  idem  jus  ^  &c.  ne  femblent  ré- 
pondre ni  au  cas  propofé  dans  la  loi  3 1  » 
ni  au  commencement  de  cette  loi  32.  II 
paroît  qu'à  la  fin  de  cette  même  loi  32, 
ii  ne  s'agit  pas  de  biens  laiffés  à  un  otage 
par  teftament  d'un  Citoyen  Romain ,  riiais 
de  biens  qu'un  otage  lègue  à  d'autres  per- 
sonnes par  fon  teftament.  En  effet ,  la 
queftion  étoit  de  favoir  s'il  étoit  permis 

facultaum  me  prœfente.  Mais  6n  ne  fait  pas  prc- 
cifément  de  quelle  forte  de  manteau  il  veut  parler. 
LesProconfuls  portoient  à  la  ville  la  togcprœuxtc^, 
&  à  Tarmée  la  cotte  d'armes.  Cette  cotte  d'armes 
étant  ou  blanche  ou  écarlate.  Commode  n'accor- 
doit  rien  de  nouveau  à  Albin,  qui ,  avant  cette 
conceffion ,  avoit  le  droit  de  porter  la  cotte  d'ar- 
mes écarlate ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  fous  les 
Empereurs ,  les  Proconfuls  6c  autres  Généraux 
d'armée  n'eurent  plus  le  droit  de  porter  la  cotte 
d'armes  écarlate,  &  <jue  ce  droit  fut  xcfervé  aux 
(euls  Empereurs. 
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aux  otages  de  faire  un  teftament  &  d*avoir 
des  héritiers.  Tant  qu'ils  étoient  regardés 
comme  étrangers ,  cela  ne  leur  étoit  pas 
permis  ,  ex  jure  Quiritium  ;  mais  s'ils 
avoient  obtenu  le  'droit  de  toge^  alors  ils 
•  pouvoient  tefter.  C'eft  pourquoi  il  eût 
fallu  dire  :  Ideoque  idem  jus  eis  Jervandunt 
quodhabent  legitimi  Cives  Romani  qui  hce- 
redes  injlituijjent  ;  c'eft-à-dire  que  d^ns  ce 
cas  on  leur  confervoit  le  même  droit  qu*a- 
voîent  les  Citoyens  Romains  qui  acroient 
inftitué  des  héritiers.  Mais  la  fin  de  cette 
loi  aura  ce  fens  là  ,  fi  par  le  mot  eis  nous 
entendons  les  héritiers  ou  légataires  des 
otages ,  ou  fi  nous  lifons  comme  Favre  ^ 
dans  fà  Jurifprudence  Papinienne,  tit.  12^ 
Idem  Jus  haredibus  fervandum ,  quod  ha^ 
berent  fiy  &c.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl: 
évident  par  cette  loi ,  que  les  Procureurs 
de  Céfar  pour  les  fucceffions  confultèrent 
les  Empereurs ,  afin  de  favoir  fi  le  tefta- 
ment d'un  otage  étoit  nul ,  &  fi  par  con- 
Téquent.fes  biens ,  comme  caducs ,  étoienc 
dévolus  au  Fifc ,  ou  bien  fi  le  teftament 
étoit  bon ,  &  fi  l'on  pouvoit  prélever  le 
vingtième  fur  fa  fucceflîon  ,  de  même  que 
fur  celles  des  autres  Citoyens  Romajns,  » 
Nous  rangerons  dans  la  même  clafïè  la 
loi  première  au  Code  de  Ufuris  rei  judi^ 
cuM^Iib.  jy  tit.  54.  Notre_ conjecture  eft 
fondée  premièrement  fîir  ce  que  cette  loi 


/ 
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cft  d*Antonin ,  c'eft-à-dire ,  de  Caracall^ 
(  nous  avons  va  que  cet  Empereur  ne  fon- 
gea  qu*à  étendre  l'impôt  du  vingtième  )  ; 
en  fécond  lieu  fur  ce  qu'elle  eft  adreflëe 
aux  Procureurs  des  fucceflîons.  Voici  les 
paroles  de  la  loi  :  1$  qui  bona  fccundàm 
dictam  fententiam  profequitur ,  cas  quoque 
rationes  habiturus  eji ,  ut  qui  pofl  legiti^ 
mum  tempus  plaçitis  non  obtcmperavcrit  ^ 
ujuram  centejimam  temporisy  quod  poftea 
puxerit ,  foLvat.  On  voit  par  ce  texte  , 
que  Ton  fixa  un  tems  pour  payer  Timpôt  ; 
que ,  ce  terme  expiré ,  (i  le  débiteur  du 
Fifc  fe  trou  voit  eh  retard,  il  payoit  ccn* 
tejimam  ufaram  (i).  Cependant ,  à  la  ri- 
gueur, on  peut  entendre  cette  loi  de  toute 
ucceflîon  due  au  Fifc  pour  quelque  caufe 
que  ce  foir. 

L'impôt  du  vingtième  fut  affermé  par 

(i)  Par  cenujima  ufura^  on  entend  celle  qui 
écoic  d'un  pour  cent  par  mois  ,-  ou  de  douze  pour 
cent  par  an  ^  &  c'écoic  la  plus  forte  qui  fut  permife- 
chez  les  Romains.  On  Tappelloic  c^ntejîma ,  parce 
qu'au  centième  mois  elle  le  trouvoit  égaler  le  prin- 
cipal. Cette  ufure  répondoic  à  celle  qui ,  chez  les 
Grecs ,  venoic  du  mot  i'pt^xf^  >  ^  4^i  conHftoic 
pareillement  en  une  dragme  que  l'on  payoic  par 
mois»  'ou  douze  par  an  pour  chaque  livre.  La 
dragme  ctoic  la  centième  partie  d'une  mi/ie ,  ou 
livre  Attique.  Saumaife  a  fait  un  excellent  Traité 
de  Modo  Ufurarum  ^  auqqel  nous  renvoyons  la 
J.eâ:eur.  ' 


« 
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les  Pubiicains ,  de  la  même  manière  quf 
lesautrcsimpôts.  Pour  s*en convaincre,  il 
ne,  faut  que  jetccr  les  yeux  fur  la  Lettre  14 
de  Pline ,  liv.  7,  rapportée  ci-deflus  \>  fur 
ce  paflage  du  même  Auteur ,  in  Panegyr^ 
cap.  3  7  :  Eamdem  immunitatem  in  paternes 
bonis filio  trihuit  (  Nerva  )  ^Jimodo  reduQus 
effet  in  pattis  potejlatem ,  ratus  improbè  & 
infolenter ,  ac  pêne  impie ,  his  nominibus 
inferi  Publicanum. 

Ces  Pubiicains  formèrent  des  fociétés 
pour  l'impôt  du  vingtième  ,  comme  pour^ 
les  autres  impôts.  Nous  difcuterons  à  fond  » 
dans  une  Diflertation  à  part  y  tout  ce  qui 
concerne  ces  fpciétés  des  Pubiicains:  nou» 
nous  contenterons  de  dire  ici  que  Tentre^ 
prife  d'affermer  les  impôts  étoit  une  très 
grande  entreprife,  &  qu'elle  demandoit 
que  ceux  qui  la  formoient ,  fufient  très 
riches  ôc  euffent  des  fonds  confîdérables» 
On  afFcrmoit  en  même  tems  l'impôt  de 
toute  une  province  ,  &  on  raflembloie 
même  à  la  fois  différentes  fortes  d'impôts i 
c'eft  pourquoi  plufîeurs  Pubiicains  s'afloht 
cioient  enfemble,  afin  que  leurs  facultés 
réunies  puflènt  fuffire  a  une  geftion  d'une 
auffi  vafle  étendue.  Dans  ces  fociécés ,  les 
iins  afFcrmoient,  d'autres  leur  fervoient 
de  caution ,  d'autres  enfin  fournîflbieni 
ies  fond$.  Celui  qui  fe  rendoit  adjudica^ 
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taire  de  la  ferme ,  étoit  comme  le  Prince 
de  la  fociété ,  Princevs  Publicanorum.  Ci- 
cévon  y  in  Orat.proCn.Plancio^  num.  24, 
parlant  dir pcre  de  Plancius  ,  dit  :  Vel  quod 
erat  patcr  is ,  qui  eft  Princeps  jamdiu  Pu^ 
hlicanorum.  Cet  adjudicataire  s'appelloît 
auffi  Manceps ,  quia ,  dit  Feftus ,  in  li^ 
citatione  qui  Juperior  erat^  manu  fublatâ 
fignificabat  Je  effe  auSorcm  emptionis  :  & 
Afconius  Pedianus ,  in  Divinatione ,  ca-* 
pite  1  o ,  explique  le  mot  Mancipes  par 
ceux  de  Publicanorum  Principes.  Tout  fe 
faifoit  aux  rifques  &  périls  de  ces  Man^ 
cipes  :  ils  croient  refoonfables  de  leurs 
aâbciés  envers  la  République.  Jli  omnes , 
dit  le  même  Afconius,  ibid.  exigenda  à 
Jbciis  fuo  periculo  exigunt  &  Reipublicce 
rcprcejentanu  Ce  Manceps ,  Ce  Publicanch 
Tum  Princeps ,  éroit  différent  de  celui  que 
Ton  nommoit  Magijier  focietatis ,  le  Maî- 
tre de  la  fociété  :  c*eft:  ce  que  prouve  un 
autre  endroit  de  TOraifon  de  Q'icéxonpro 
Cn.  Plancio^  où  il  ajoute,  num.  32  ,  que 
le  père  de  Plancius  étoic  maximarumjo" 
cietatum  AuSar ,  plurimarum  Magifter* 
Nous  venons  de  voir  dans  Feftus ,  que 
AuB^or focietatis  eft  le  même  que  Manceps^ 
Le  Maître  de  la  fociété  géroic  à  Rome 
toutes  les  affaires  de  la  fociété ,.  tenoit  les 
regiftres,  arrêtoit  les  comptes,  avoit  le 

pouvoir 
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pouvoir  de  faire  des  conventions  au  fujec 
des  dettes  de  la  fociété  9  &  dans  la  province 
dont  il  avoît  affermé  les  impôts,  com- 
mertoit  un  autre  à  fa  place ,  qu'on  appelloic 
Promagijier^  c*eft  à-dire^,  Sous^^Maitre  ^ 
qui  étoit  chargé  de  lever  les  impôts  dans 
les  différentes  villes  de  la  province.  Ceci 
pofé ,  il  efl  maintenant  facile  de  prouver 
que  ces  (bciétés  entre  Publicains  avoienc 
lieu  pour  Timpôt  du  vingtième  des  fuc- 
ceflîons.  Nous  le  ferons  voir  par  deux 
infcriptions  qui  font  mention  d*un  Sous^ 
Maître  du  vingtième  des  fux:ce£îon$.  Toutes 
deux  font  rapportées  par  Gruter  ;  lune  (  i  ), 


(i)  Grucer ,  pag*  ^16,  num.  5  : 

Trans  Tibtrim ,  in  domv  privata  Civis  cujufdam 
Romani ,  tabula  matmond^ 

C«  JUHIO,  C.  F.  QUIR* 

FLAVIÀNO. 

PRiCFECTO.  AKNON^* 

PROC.  A.  RATIONltUS.  PKOC.  ' 

PRO^INClARUAf.  LUGDUNEMSI&. 

IT.  AQUITANlCifi»  PROC.  HEREblTAT# 

PROC.  HISPANIi€,  CITERIORIS.* 

P£R..ASTURICAM.  £T.  GALL^CIAM. 

PROC.  AtPIUM.  MARITIMARUM. 

PROM  AGISTRO«  XX,  HEREDITATIUM. 

TR.  V^IL.  tEG.  VII«  GEM.  PONTIF.  MINORIé    . 

MERCATORES.  FRUMENTARI. 

ST.  OLEARI.  AFRARI. 

M 


/ 
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pag.  4^6 y  mim.  5  ;  Tautre  (i) ,  fag.  454, 
num.Z.  • 

Les  Publicâins  qui  afFermoient  Timpôt 
fur  les  fuccedions,  ou  du  moins  ceux  qu'ils 
conimectoienc  à  Ja  levée  de  ce  vingtième  j 
écoienc  quelquefois  appelles  tout  Ample- 
ment Vicefimarii  ^  c*elt-à-dire ,  Receveurs 
du  vingtième.  Nous  les  trouvons  fous  cette 
dénomination  dans  une  infcription  que 


(1)  Qvxitiypag.  454 )  num*  8  : 
Auximi  ,  in  Piceno. 

Q.  PLOTIO.  MAXIMO.    [a\ 
COL.  TREBELLIO.  PELI 
DIANO.  EQUO.  ?• 
TRIB.  LEG.  II.  TRAJAN.  FORT. 
TUIB.  COHOR.  XXXII.  VOLUNT. 
TRIB.  LEG.  VI.  VICTRICIS. 
PROC.  AUG.  PROMAGISTRO. 
XX.  HEREDIT.ATIUM. 
PRiEF.  VEHICULOR. 
QQ,  P.  C.  ET.  SUO.  PONT. 
COLLEGE  CENT.  AUXIMAT. 
OB.  EXIMIUM.  IN.  MUNI 
CIPES.  SUOS.  AMOREM. 
*  L.  S.  S.  D. 


[à]  Le  TrthelUus  Maximûs  donc  il  eft  qaeftîon  daaS 
cette  féconde  m(cription,  eft  fils  on  petit -nls  d'un  autre 
Trebeliius  Maximus  qui ,  fous  le  règne  de  Néron  ;  fiic 
Conful  conjointement  avec  Séncque,  Se  dont  il  eft  paclé 
dans  Tacite ,  lit,  i  j  Annal. 


SUÏL    LES   Suc  CESSION"  S.      ly^ 

Reincfîus  (  i)  rapporte  d'après  Faiellî,  mais 
avec  des  fautes,  clajfè  13  ,  Infcript.  43  , 
pag.  711.  Fabretti  nous  Ja  donne  d'une 
manière  plus  corre£te,//2/cr//7r.  lyS^cap.  i, 
pag.  ^6.  Il  a  fuivi  la  leçon  de  Gualterus, 
Auteur  beaucoup  plus  exa£t,  &  qui  l'a 
tranfcrite  d'après  le  marbre  même. 

Jjymera ,  Juxta  Mdcm  Sanâi  JacohU 

SECUNDO,  XX.  HEU. 

VIL.  SUMMAR.UR 

BANiE.  MATRI. 

CLYMENE.COG. 

PRIMIGENIUS.  XX.  HER. 

Par  la  fuite  des  rems ,  le  foin  de  veiller 
à  la  perception  de  cet  impôt  fut  commis 


(1)  Voici  de  quelle  manière  Reinefius  rapporte 
cette  infcription  d'après  Fazeili  : 

SECUNDO.  1L%.  HER. 
VAX.  SUMMAR.  UR 

BAN^.  MATRI. 

CLYMENE.  COI. 
1>RIMÎGÊNIUS.   X5C. 

^  la  féconde  ligne  3  Reinefius  changé  la  fyllabe 
Vat.  qui  eft  faute  dans  Fazeili ,, en  celle  de  Rau 
comme  /i  Stcundus  dont  il  ed  ici  quedion  ^  éroit 
Kationalis  fumtnarum  ^  qui  e(l  la  même  chofe  que 
Rationalis  fumma  rti  y  c*eft-à  dire  ,  le  Receveur 
du  domaine  du  Prince ,  ainfi  que  le  prouve  Jacques 
Godefroy ,  ai  Ugem  a,  Cod.  Theodof.  de  DîftraS. 
pignor.  tom.  4 ,  pag.  89.  Cette  charge  étoit  d'une 

Mij 


s. 
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à  un  Magiftrat  particulier  ,  qu*on  appella 
PrœfeSus  ararii  militaris ,  Surintendant 
de  la  caifle  militaire ,  dont  nous  parlerons 

telle  importance,  que  celui  qui  Texet çoit ,  prenoic 
le  titre  de  PerfiSiffimus ,  comme  on  le  voit  par  les 
deux  dernières  lignes  de  Tinfcriptioa  rapportée  par 
Crucer  ,  pag.  181 ,  num.  6. 

FIISSIMO.  AC.  FORTISSIMO. 

ïtJNDATORI,  PACIS. 

AC.  PUBLICS, 

IIBERTATIS. 

AUCTORI. 

D.  N,  FLAVJO.  VAL. 

CONSTANTINO, 

KOBILISSIMO.  Ci£S. 

VAL,  HONORATUS.  V.  P. 

RAT.  S#  R.  D.  N.  Id!»  Q.  EJUS. 

Ces  deux  dernières  lignes  fignifient  :  Faierius 
Honoratus  y  vir  ptrfcciijfimus  ^  Ration^lis  fummœ 
r<iy  dcvotus  Numini  Majcftatique  ejus.  Nous  ob- 
ferverons  ici  en  pafTant ,  qu'il  y  avoit  chez  les 
Romains  cinq  titres  qui  régloient  les  rangs.  Le 
premier  étoit  celui  à^llluflris  ;  le  fécond,  celui  de 
Sp^Bahilis  ;  le  troifieme,  celui  de  Clarijfimus  ;  le 
quatrième ,  celui  de  PerfeEli(fîmus  ;  &  le  cin- 
quième ,  celui  à*Egregius.  Or  ,  fui  van  t  la  vraie 
leçon  de  Fabretti ,  Bien  loin  que  le  Secundus  dont 
il  eft  parlé  dans  l'infcription  de  notre  texte  ,  fut 
décoré  d'une  charge  qui  lui  donnât  le  titre  de 
PerfeSiffimus ,  il  étoit  ce  qu'on  appelloit  Fillicus 
fummarum  ex  vicejima  hœreditatlum  ndigendarum  , 
emploi  vil ,  fouvent  confié  à  des  efclaves  publics. 
Il  eft  iifieme  vraifemblable  que  lui  &  Primigenius 
éroient  du  nombre  de  ces  efclaves  publics  :  en 
effet ,  l'un  &  l'autre  n'ont  point  de  prénom. 


\ 
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Il  la  fin  de  cet  Edai^  Tous  les  autres  pré- 
pofés  à  la  levée  de  ce  vingtième,  foit  à 
Rome ,  foit  dans  les  provinces ,  étoienc 
obligés  de  reipettre  les  fommes  qui  en  pro- 
venoient ,  à  ce  Surintendant.  On  voit  que 
ces  prépofés  fubordonnés  au  Surintendant^ 
furent  partagés  en  difFérens  grades ,  re- 
vêtus de  différentes  dignités,  &  eurent 
différens  noms  ;  on  trouve  fur-tout  ccliîi 
de  Procureur^  dont  il  eft  fouvent  fait  meâ- 
tion  dans  les  Auteurs  &  les  anciens  rtaonu- 
mens  ;  &  comme  il  y  eut  des  Procureurs 
de  différens  genres,  celui-ci  le  plus  fouvent 
fe  nommoit  tout  fimplement  Procureur  de 
Céfaty  ainfî  que  dans  la  loi  i  j  au  Digeftè 
dcTranfaSion.  citée pag.  1 57.  Cette  déno- 
mination leur  vint  fans  douté  de  ce  qu*iî 
arriva  fréquemment  que  dans  les  provinces 
les  Procureurs  qui  faîfoient  valoir  •tous  les 
droits  du  domaine  du  Prince ,  furent  char- 
gésde  la  levée  de  cet  impôt.  C^efl  pourquoi 
ion  trouve  fouvent  ces  deux  fon(3:ions 
réunies ,  comme  dans  cette  infcription  de 
Gruter  ,  pag.  5  89  ^  num.  12, 

Romœ^^  in  domo  Cardinalis  Cc^^L. 

PATRIMONI.  ET., 

HERED.  ET^ 

DOMÏTI^.  PHILtlDf- 

L^  DOMITiUS..  LEMNUS.  F^ 


r 
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hœrti.  Grutcr  (  i  ) ,  vag.  359,  num.  3  ;  de 
Procurator  Augg.  fiatipnis  hareditanum  , 
Gruter  (z) ,  pag.  451  ,  num.  3»  Le  Fifc 

(i)  Grucer^  pag.  359  ,  num.  j  :  . 

/ïr/wi ,  in  Piceno. 

T.  APP^O.  T.  F.  VEL. 

ALFINIO.  SECUNDO. 

PROC.  AUGUST.  XX.  HERED. 

PROC.  ALP.  ATRECTIANAR.  [o] 

•    PR^F..  VEHICUL.  SUB.  PR>EF. 

CLASS.  PRiCT,  RAVENN.  PR. 

AL-*.  I.  AUG.  THRAC.  TRIB.  COH. 

I.  ^Llifi.  BRITTON.  PRj£F. 

COH.  IIII.  GALLOR.  PATRON, 

COLON.  FLAMINI.  9IVOR. 

OMNIUM.  AUGURI. 

II.  VIR.  QUINQ.  BIS. 

OB.  MERITA.  EJUS. 

(2)  Le  tnètne ,  pag^  451,  num.  j  : 
Ancont  y  rttrb  palatium  Legan  provinciûB!  j  in  bafi. 

PiTRONIjfi. 

SABINE. 

FlLIifi. 

t.  PETRONI.  SABINI. 

P.  P.  ÇIS. 

PROCURATOR.  AUG.G. 

STATIONIS.  HEREDITATIUMr 

ITEM.   PROVINCIifi. 

KARÇONENSIS. 

PATRON.  COLONIE, 

DECURIONES. 

[d\  Reioefios  eoDJeâure  ^a*il  faut  lire  :  Alp.  "Ret,  Cou 

Coniamm* 
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avoit  plufîeurs  de cesjlationes ,  qui  étoîent 
dîfFérens  lieux  de  recette/ où  Ton  avoît 
établi  des  offices fîfcaux,  Cujas,  ad  leg,  i 
Cod.  lib.  10,  tit.  5  :  Nefifcus  rem  quam 
vendidit .  évinçât.  Il  v  avoit  autant  de  ces 
bureaux ,  qu'il  y  avoit  de  fortes  d'impôts 
&  de  tributs.  Oe*Ià  il  efl  dit  dans  la  loi  pre- 
mière, Cod.  de  Compenfat.{i)^  qu'il  n'y  a 
lieu  à  la  compenfation  en  matière  fifcale , 
que  lorfque  le  même  bureau  qui  forme  une 
demande ,  fe  trouve  débiteur.  Quelquefois 
le  préppfé  à  la  levée  du  vingtième  des  fuc- 
cedions  avoit  pour  unique  qualification , 
celle  de  Superhœreditates  (i) ,  0  hr\  rcSv 
yM^ovof/tcùv ,  ou  il  étoit  dit  tout  iîmplement 
vicejimam  curare  (3). 

(i)  Loi  première ,  Cod.  lib.  4,  tir,  j  i  de  Com- 
penfation. Et  Stnatus  unfiiit ,  &  fœpi  refcriptum 
ejl  y  compenfatloni  in  caufa  fifcali,^  ita  dtmum 
loçum  cffcy  Jî  tadcm  fiatio  quïd  dchcat ,  quœ  petit • 
Atqut  hoc  juris  propttr  confujionem  diverforum 
officiorum  teaaciter  fervandum  «/?.  Si  quid  autem 
tibi  ex  eajlationty  cujus  mtntiontm  ficijii  ,  dcberi 
conftiterit ,  quàm  primùm  ruiphs. 

(1)  C'eft  ce  que  Saumalfe  fait  voir  d'après  Scri- 
bonius  Largus ,  dans  une  note  fur  Suétone ,  ia 
Claudio ,  cap.  i.  Voiei  fa  note  :  Sic  qui  in  Cœfarum 
aulis  obvcnicntts  harcditates  adminiftrabat ,  aut 
vicejimœ  hœrcditatum  prœpojîtus  erat^  di3us  Super 
vel  Suprahxreditates ,  0  tm  rmv  xA«f  ovo///«v.  Scri^ 
bonius  Largus  ,  cap.  41  :  Hoc  Anthsros  Tiberii 
libcrtus  Suprahareditates  remediatus  eft* 

{i)  Lampfide,  in  HeUogabalo  ^  cdp.  ii.  Nous 
avons  rapporté  plus  haut  ce  paffage,  pag.  \  \o. 
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Cette  dignité  de  Procureur  paroît  avoîf 
été  fort  confidérâble.  Nous  trouvons  fré- 
quemment dans  les  infcriptions  9  cette 
charge  remplie  par  des  perfonnes  qui 
avoient  le  titre  d'JIlufires ,  par  exemple, 
par  un  Conful ,  Gfuter  ,  pag.  ^S^^num.  1  : 
voyez  ci-deilus  cette  infcription,/?^^.  1 8  z  ; 
par  un  Préfet  de  Rome ,  Gvutcr^  pag.  1S6  , 
num.  4  :  voyez  ci-deffus  cette  inscription , 
pag.  150;  par  un  Chef  de  Cohorte ,  par  un 
Tribun  des  Soldats,  Reinefius,  clajfc6 ^ 
pag.  45 9 ,  Infcript.  iiy  La  voici  : 

Romce ,  in  Monte  Aventino  ,  inttr plurima. 
rudera  domûs  quce  creditur  Peironiorum 

V.  PETRONIO.  M.  F. 

QUIR.  HONORATO. 

PRiÉF.  COH.  I.  RiETICiE. 

TRIB.  MIL.  LEG.  I.  MINERVIiE* 

P.  F.  PRiEF.  ALiE,  AUG.  P.  F.  XXIL.. 

PROC.  MONET.  PROC.  XX.  HER. 

PROC.  PROV.  BELG.  ET/DUARUM. 

GERMANIARUM.  PROC.  A,  RATION^ 

AUG.  PRiEF.  ANN.  PR^F. 

JEGYVri.  PONTIFJCI.  MINORI^ 

NEGOTIATORES.  OLEARI. 

EX.  BiETICA.  PATRONO. 

CURATORIBUS. 

C,  CASSIO.  FAUSTO. 

CjECILIO,  HONORATO^ 


n 
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Philippe  délia  Torre  {Philippusà  Tune) 
-Evêque  d'Adria,  &  favant  Antiquaire, 
dans  un  Ouvrage  intitulé,  Monumenta 
veteris  Antii ,  où  il  explique  Tinfcription 
d'Aquilius^trouvéeversTan  i699,afurles 
Procureurs  des  fuccejfions  un  fyftême  par- 
ticulier, dont  nous  allons  rendre  compte; 
mais  comme  il  fe  fonde  fur  cette  infcrip- 
tion  d'Aquilius  ,  commençons  par  la  rap- 
porter ,  non  feulement  par  abbréviation , 
telle  qu'elle  fe  lit  fur  un  ancien  marbre , 
mais  encore  tout  au  lon^. 

M.  AQUILIO.  M.  F. 

FABIA.FELICI. 

ACENSUS.  EQUIT,  ROMAN. 

PRiEF.  CL.  PR.  RAVENNAT. 

PROC.  PATRIM.  BIS.  PROC.  HERED. 

FATRIM.  PRIVAT.  PROC.  OPER.  PUB. 

PR^P.  VEXILLAT.  P.  P.  LEG.  XI.  CL. 

3.  F.  PATRON.  COL.  OB.  MER.  EJUS. 

(l)    ANTIAT.  PUBL. 

Oeft-à-dire  :  Marco  Aquilio^  Marci 
filio  Fabiâ  felici  ,  à  Cenjîhus  Equitum 
RomanoTum  ,  PrcefeBo  clajjis  Prcetorice 
Ravenntztis ,  Procuratori  patrimonii  bis , 
Procuratori  hœreditatum  patrimonii  priva^ 
ti ,  Procuratori  operum  publicorum  ^  Prce- 

(i)  Antium^  au)oiird'huiA^(f/////70<]ans  la  Cam- 
pagne de  Rome^  à  rembouchure  de  la  civière  de 
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pofito  vexillationibus  ^  Prapojito  Legioni 
undecima  Claudi(B  Fretenji ,  Patrono  Co-- 
lonia ,  ol^  mérita  ejus  Antiates  publicè. 

Lomcîna ,  écoic  jadis  une  des  principales  villes  àt% 
Volfques  dans  le  Latium ,  avec  un  très  bon  porr  » 
à  vingc-huit  milles  de  Rome  ,  encre  U  Midi  ic 
rOrient.  Les  Romains  firent  de  cette  ville  une  de 
leurs  colonies.  Tice  Live  y  lit.  i ,  cap.  14  :  £r 
jintium  nova  colonia  miffa ,  cum  eo ,  ut  Antiatibus 
pzrmituntuf  fi  &  ipfi  adfcribi  coloni  vcllent  :  ce 
qu'il  ne  faut  point  entendre  d'une  fîmple  colonie 
Latine ,  qui  jouiflfoit  jure  Latii ,  (ive  Latinitatis  , 
mais  d'une  colonie  Romaine ,  qui  avoit  le  jus 
Quiruium  y  comme  l'explique  Sigonius  »  lib.  x 
de  Antiquo  Jure  Italiœ. 

La  ville  à*Antium  fut  célèbre  dans  l'antiquité  ^ 
fur- tout  à  caufe  de  fon  temple  de  la  Fortune  ,  &c 
des  Sorts  appelles  Sortes  Antianœ.  Horace  parle 
de  ce  temple ,  Ub.  x  y  Od.  35:^ 

O  Diva  9  gratum  qux  régis  Antiom. 

Et  un  ancien  Commentateiu:  de  ce  Poète  ajoure 
fur  cet  endroit  :  Hujus  Fortunœ  templum  maximk 
célèbre  multorum  etiam  prïncipum  virorum  donis 
exornatumfuit.  D'autres  Auteurs  font  mention  de 
deux  Foitnues  à* A mium  ,  &  les  appellent  fœurs. 
Martial^  dans  la  defcription  qu'il  fait  des  lieux  de 
plaifance  que  Domitien  habiioit ,  libt  5  ,  Epffi*  i  % 
dit ,  en  parlant  à*Antium  : 

Sca  tua  fatidics  dîfcant  refponfa  Sorores  ^ 
Plana  fuburbani  qaà  cubât  unda  freci* 

Et  Macrobe ,  Ub.  i  SaturnaU  cap.  x%\Vt  vîdemus.  ' 
apud  Antium  promoyerifimulacra  Fortunarum  aà 
danda  re/^o/z/^t.Notts  trouvons  unenouvelle  preuve 
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Philippe  deïla  Torre,  de  infcripùonc 
Aquiliiy  cap.  6^  pcnfe  que  le  Procureur 
des Juccejfions  neiîgnifie  pas  celui  qui  étoit 


de  ces  deux  Fortunes  èiAntiun\  dans  une  infcription 
que  Grucer  rapporte /?â^.  71,  num*  )  : 

FORTUNIS.   ANTIATIBUS. 
M.xANTONIUS.  RITFUS.  AXIUS»  / 

DAMASCO.  S.  D.  D. 

Ce  qui  eft  encore  confirmé  par  deux  médailles. 
La  pjemiere  eft  une  médaille  de  la  famille  Rufiia , 
rapportée  par  Fulvio  Orfini,  pag.  442.  Elle  fut 
frappée  en  Thonncur  d'Àugufte  par  Q.  Rujpiius , 
qui'',  fous  ce  Prince ,  fut  an  des  trois  Intendansdç 
la  Monnoie.  D'un  côté  ^  cette  médaille  repréfente 
deux  têtes  de  femme ,  avec  cette  légende  :  q.  rus- 
Tius,  FORTUNAE.  ANTiAT.  au  revers,  un  autel  avec 
cette  infcription  :  for.  rb.  c'eft  à-dire.  Fortunes 
rcduti;  &  on  lit  autour  :  caesari.  augusto.  ex. 
s.  c.  La  féconde  eft  une  médaille  de  C.  Antius» 
rapportée  par  le  même  Orfini ,  pag.  1 8.  D'un  côté  j 
elle  repréfente  pareillement  deux  têtes  de  la  For- 
tune ,  avec  cette  légende  :  dei.  pénates»  &  au 
revers ,  un  Hercule  armé  de  fa  maflfue ,  revêtu 
d'une  peau  de  lion ,  avec  ces  mots  :  d  antius.  c.  f. 
Maintenant  fi  l'on  demande  la  raifon  de  ces  deux 
Fortunes  d' Antium  ,  nous  dirons  avec  Fabretti , 
cap*  9  Inpcriptionum  ,  pag.  ^^4  ,  qu'il  eft  vrai- 
femblable  que  Tune  étoit  regardée  comme  la  caufe 
à'às  événemens  heureux,  &  Tautre,  des  événe- 
mens  malheureux;  ou  bien  nous  adopterons  la 
conjeâiare  de  Bonarota  ,  Florentin  >  qui ,  dans  un 
Traité  intitulé",  Offtrva^ioni  Iftoriche  fqpra  alcuni 
Medaglîoni ,  à  Toccafion  d'une  médaille  de  l'Em- 
{iereur  Mat:rin  ,pagi  11} ,  foupçonne  que  les  deux 


\ 


\ 
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chargé  de  la  levée  du  vingtième ,  mais  qu^il 
faut  joindre  enfemble  ces  mots  de  Tin- 
Icripcion ,  Procuratori  Acereditatium patri-- 

Fortunes  Antiates  fe  rapportent  â  àe\x\  Néméjis  ^ 
dont  Tune  récompenfe  les  gens  de  bien  ,  &  l'autre 
fait  tomber  fur  les  méchans  \qs  traits  inévitables 
de  la  vengeance  divine. 

Nous  avons  parlée  au  commencement  de  cette 
note,  des  Sorts  d'-^/2r/tt/w  .•  c'eft  l'opinion  générale 
que  dans  ce  temple  de  la  Fortune  à*Amium  les 
oracles  fe  rendoient  par  forts ,  de  même  qu'a  Pre- 
nefte*  Suétone  femble  favorifer  cette  opinion,  in 
Caligtfla  y  cap.  57,  lorfqu'il  dit  :  Monutrunt  & 
Sortes  AndaTKZy  ut  à  Caffio  cavcret.  »»  Les  forts, 
dit  M.deFontenelle,  ffi/i.  des  Oracles^  chap.  18, 
»  étoient  le  plus  fouvent  des  espèces  de  dez  fuc 
»  lefquels  étoient  gravés  quelques  caraâeres  ou 
99  quelques  mots  dont  on  alloit  chercher  l'expli- 
9»  cation  dans  des  tables  faites  exprès.  Les  ufages. 
»  étoient  différens  fur  les  fojrts.  Dans  quelques 
99  temples ,  on  les  jettoit  foi-même  ;  dans  d'autres  , 
99  on  les  faifoit  fortlr  d'une  urne  :  d'où  eft  venue 
>>  cette  manière  de  parler  (i  ordinaire  aux  Grecs  , 
»*  Lefortefl  tombé  ^^.  Maispar  lepafTagedeMacrobe. 
que  nous  venons  de  rapporter  ci-defTus ,  &  où  cet 
Auteur  parle  en  témoin  oculaire  ,  il  paroît  qu'au- 
cune de  ces  manières  n'étoit  obfervée  dans  le 
temple  à*Antium  ,  mais  que  c'étoient  les  ftatues 
des  Fortunes  qui  fe  remuoient  d'elles-mêmes  ,  Se 
que  leurs  différens  mouyemens  fervoient  de  ré- 
ponfe.  Ce  qui  prouve  encore  que  les  forts  n'étoient 
point  en  ufage  à  Antium ,  c'eft  que  Cicéron ,  lib.  % 
de  Divinatiône ,  num.  85,  après  avoir  dit ,  Sic  v/- 
deamusclari(Jîmarumfortium(]uœtradaturinventio^ 
décrit  l'origine  des  forts  de  Prenefte  qu'il  tourne 
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moniiprivati ,  &  qu'ils  défignent  celui  qui  i 

prenoit  les  fucceflîons  lailTées  à  TEmpereur  *  i 

par  des  particuliers.  Il  eft  en  efFet  conftanc  j 


en  ridicule ,  ôc  ne  fait  aucune  mention  de  ceux 
àiAntium.  Et  plus  bas  il  ajoute ,  favoir ,  num.  87  : 
Cœuris  verb  in  locis  ^fortes  planh  refrixerunt.  Donc 
alors  il  n'y  avoit  point  de  forts  à  Antium^  Se  ce- 
pendant du  rems  de  Cicéron  la  Fortune  à!Antium 
étoit  célèbre  :  le  vers  d'Horace  &  la  médaille  de 
Ruftius  frappée  fous  Augufte  ne  laifTenc  là-deffus 
aucun  douce.  Mais  oue  répondrons -nous  au  paf- 
fage  de  Suétone  qui  fait  mention  expreile  des  forts 
èiAntium  ?  Premièrement  on  peut  tenter  de  dire 
que  cet  endroit  de  Suétone  eft  corrompu  ^  &  qu'il 
faut ,  en  faifant  un  léger  changement  de  quelques 
lettres  ,  fubftituer  le  mot  forores  à  celui  de  fortes. 
De  cette  manière  Suétone  fe  trouvera  conforme 
avec  Martial,  quis'eft  fervi  de  la  même  expreflion. 
En  fécond  lieu  ,  on  peut  hafarder ,  avec  plus  de 
confiance  encore,  le  changement  du  mot Jortes en 
ceUii.de  Fonunœ^\&c  lire  :  Monuerunt  Fortunes 
AntiatiruB ,  &c.  De  quinze  manufcrits  de  Suétone 
qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  ayent  le  mot  fortes  ;  tous  les  autres 
portent  le  mot  Fortunœ ,  auflî  bien  que  trois  au- 
tres manufcrits  de  la  Bibliothèque  Ottobonienne* 
Le  nombre  &  l'autorité  de  ces  manufcrits  doivent 
détruire  laucorité  des  exemplaires  imprimés  ;  Se 
même  parmi  ceux-ci ,  le  plus  ancien  de  tous  ,  qui 

fiarut  à  la  nailTance  de  l'Imprimerie  en  147; ,  porte 
e  mot  Fortunœ,  Or ,  fi  Suétone  ne  s'eft  point  fervi 
du  vciot  fortes  dans  ce  pafiage ,  les  forts  è^Antium 
tombent  néceffairement ,  puifque  c'eft  le  feul  Ecri- 
vaiti  de  l'antiquité  fur  le  témoignage  duquel  ils 
foient  appuyés. 
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que  les  Empereurs  furent  fouvent  înftî- 
tués  héritiers  (i).  Ceux  qui  exigeoient  ces 


(i)  Cette  coutume  donna  lieu  aux  méchans 
Princes  de  s'emparer  defpotiquemenc  des  fuccel^ 
fions  fous  le  moindre  prétexte.  Suétone ,  in  Ca^ 
Ugula^  cap.  ^i  :  Teftamenta  Primipilarium ,  qui 
ah  initio  principatûs  Tiberii ,  neque  illum  ,  nequefc 
haredem  reliquiffint  ^  ut  ingrata  refcidit.  lumea^ 
ttrorum  »  ut  irrita  &  vana ,  auojcumqut  quis  dictru 
hœndt  Cafart  mori  d^fiinajfi.  Quo  nutu  injtSo  ^ 
cùmjam  &  ab  ignotis  interfamiliares  y  &  à  partn^ 
tibus  inttr  liberos  palam  hœres  nuncuparetur  ,  deri* 
fores  vocabat  :  quod  poji^  nuntupationem  viverc 
per/iverarent ,  &  multis  vencnatas  maSeas  mifam 
Dion  Caffius  »  lib.  59 >  pa^*  6^i  ,  raconte  ceci 
d'une  manière  un  peu  différente  ,  &  prétend  qu'il 
y  eut  un  Sénatufconfulte  au  fujet  des  fucceflions 
dont  Caligula  chercha  à  s'emparer  :  Ktà^if  raç  ar 
if  riro  Wî'sninKeiy  W  irKêia  XP^^^  IÇikh  îç  S"*  it  riç 

*nrdr  t&  T/Cff/o»  KATetkiTFiîv  ïithncénmç  funfti^wt  »   tu 
T^i»  aorie  TfAtcirâl^Tcf  ^nfia't^TàLt,  fvaymffjAi^  'mpk 

Cttvujf  (  irt  fjbH7%yvvâtiKet  rirt  y$  finrt  mH^oLÇ  ^tx^) 
S'w^t'ptu  S'om  S'oyfjutrs  rt  fWfOTidtrù,  Ev  S'i  rw  fttf&vrt 
vriffwç  a7rX&i  ritç-  r&v  %¥  toÏç  intttrûfrafX^^f  f çrpiseTieH 
/Â€veiv  icieL4  3  Sfh  jubiràt  rà  i'nvixitf  et  0  'Trœrip  ccvrov: 
£5rfyLenUr  ,   aÀX»  t/ki  ivraç  y  if  jjSI  rtê  aa/rvicpiTopiy 

««6p-«^«,  C^ed'àf'diïe:  Pour /air€  de  l'argent  9  il 
fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  vivoient  encore ,  6* 
qui  dhtérieurement  av oient  eu  intention  d^infiituef 
Tibère  héritier  ,  laijffitoUnt  à  leur  mort  tous  leurs 
biens  â  Caligula»  Et  de  peur  qm  ce  Prince  ne  parue 
recevoir  ces  fuccejjions  &  ces  legs  contre  la  difpofi^ 

fucceffions. 
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fuccifcflîôrts ,  font  appelles  Simplement  Pro^ 
curaiotes  hœrcditauum  dans  la  loi  i ,  Godé  ds 


y^Êi^mbà» 


yuhAMMÉfaMaMfaoàMhi 


iion  des  lôix  »  on  dreffa  à  ctfujtt  unStnatuJconfultté 
Au  rtftc  Càtigula  ^  fans  s^autoriftr  de  ce  Scnatuf^ 
ConfulUf  s* empara  defpotiquement  de  tous  les  biens 
que  les  Centurions  f  depuis  le  triomphe  defon  pere^ 
avoiene  laijjis  à  un  autre  qu*à  C Empereur.  Suétone^ 
in  Domitiano ,  cap:  1 1  :  Confifcabantur  alieniffîmm 
hareditates  :  vel  exijiente  uno  qui  diceret  ^  audijft 
ff*ex  defunSo^  cùm  viveret^  hœredtmjîbi  Cœfarem 
tffe*  Mais  les  bons  Princes  ne  fouffrirent  poincjqae 
des  inconnus  les  âlFent  leurs  héritiers ,  ni  qu*on 
père  de  famille  les  inftituâc  au  préjudice  de  fes 
enfans  qu'il  padoit  fous  filence.  Suétone ,  in  Au» 

fuflo  f  cap.  66  :  Exegit  &  ipfe  invicem  ab  amicis 
enevotentiam  mutuam ,  tam  à  defunBis  quam  à 
yivis  :  nam  quamvis  minirni  appettrtt  hareditates  ^ 
ut  qui  nunquam  ex  ignoti  teftamenio  capere  quid^ 
quamff/fiinueritj  amicorum  tamen  fupremajudicia 
morojinimï  penfitavit  :  neque  dolore  diffimulato  ^ 
fiparcius^aut  citra  honorem  verborum  ^  neque  gau^ 
dio ,  Jî grati  piique  quis  fe  profecutus  fuijfet*  Legata 
vel  panes  hareditatum^  à  quibufcumque  parentibuS 
reliSaJîbi^  autjiatim  liber is  eorum  concedere  »  aue^ 
Jîpupillari  atate  effent^  die  virilistoga  ^  velnuptia^ 
rum ,  cum  iHCremento  reftituere  corifueverau  Spar« 
tien  ,  in  Adriano  >  cap*  1 8  t  Ignotorum  hareditates 
repudiavit  /  nec  notorum  accepit  ^  (ifilios  haberenu 
Capitolin  ,  in  Antonino  Pio ,  cap»  8  :  Hareditates 
illorum  qui  filios  habebant ,  repudiavii.  Tibère 
lui  même ,  félon  le  témoignage  de  Tacite ,  lib,  & 
Annal,  cap.  48  ,  en  ufà  toujours  à  cet  égard  avec 
modération.  Neque  hareditatèm  cujufquam  adiit  ^ 
dit  cet  Hiftorien ,  nifi  cùrriamicitiâmeruiffet  :  igno* 
S0S  &  aliis  in/enfos  p  eèquePriMipem  nuncupantesp 
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\y 


194  De  l*Impôt 

Ufur.  reijudic.  donc  nous  avons  parlé  plu j 

faauc,/^.  173^  î[74,&oùiln'€ftfatt:aucttac 

procul  drccbat.  Cette  modération  fut  faos^  doute 
ignorée  de  Dion  Cadîus ,  poifque  »  félon  cet  Au- 
teur,  Ub.  589  /y^^*  ^j  I  >  Keù  liithinfwifiu  TTAvroç  ti 

C'eft*à*dire  :  Et  il  accepta  UsjHcu£îons  d^  tons 
çcUx  qui  rinfiituïrent  héritier.  Or  il  fut  nommé 
hérititr  par  beaucoup  de  p^rfonms ,  même  par  ulUs 
^ui  s'étaient  elles-mêmes  donné  la  mort.  Et  pareil* 
leniznty  tant  que  Séjan  vécut  ^  chacun  s^empreffk 
4'irifiituer  héritier  ^e  favori.  Des  vues  politiques 
déterminoient  les  mourans  à  faire  à  TEn^reur 
cette  libéralité  :  ils  cherchoient  à  Tappaifer  &  i 
empêcher  qu'il  ne  fe  portât  contre  leurs  enfans 
pu  leurs  parens  à  quelque  excès  de  cruauté.  De 
même  »  le  paflfage  de  Tacite  que  nous  venons  de 
rapporter  »  nous  lailTe  entendre  que  fou  vent  ua 
jnotif  fecret  de  relTentiment  &.  de  vengeance  ani- 
n^oit  les  teftateurs  contre  leurs  enfans  &  autres 
héritier^  légitimes ,  lorfqu'ils  inftittioient  TEniper- 
cear-  Leur  but  étoit  d'oppofer  à  ces  héritiers  un 
redom^ble  adverfaire  en  la  perfonne  de  l'Ëmp^ 
reur  ,  qui  par  cette  inftitmion  fe  croyoit  autorifé 
à  U^  dépouiller  d^  ia  fucceffion  du  défunt.  Les 
î,o.ix  RQi¥)aifxe$  i^aprQuvètent  le(  teftamens.  faiis 
d^ns  de  pareilles  v^é^.  La  loi  91  y  J?ig.  d»  ktr^ 
jdibus  iafiituimdis ,  dit  :  Imperatorem  lisis  causa 
h^<^€dvn  kn^ituii  invidioji^m  ^  :  nec  çal^mmAfor 
iiukcktejn  ex  Prinçipali  Maj^Jlaùe  capi  wortet^.  Et 
Pe.rûta2^%5  réoiiifTgnt  dans  un  même  tableau  cous 
les  9>bi$s  de  ce  genre  xi^'une  monftru^ui^  dépr^ 
vatioQ  de  morues  avpit  introduits  fous  plui^eu^s 

j^^aes  précé^Wû^  >.  déclara  >  n^llim  fi  adi^fum 


\ 
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mention  du  Fifc*  Et  dans  Gtutcr^pag.  5  90, 
pous  trouvons,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas ,  des  Ratlonales  hœreditatium , 
des  Exaaores  hcereditatium  ,  legatorum  , 
peculiorum ,  des  Tabulani  rationum  hcere- 
ditatium^  &c.  Nous  ne  nions  pas  que  les 
Procureurs  du  domaine  privé  ne  hiffenç 
chargés  de  percevoir  ces  fucceffions  ,  de 
même  que  toutes  les  autres  chofes  qui  rc-^ 
^ardoient  le  domaine  privé.  Il  paroît  donc 
inutile  d'appeller  quelqu'un  Prc^ureur  des 
Jucceffîons  du  domaine  prive  ^  puifqu'elles 
font  comprifes  dans  le  domaine  privé. 
Oeft  pourquoi  il  a  pu  fe  faire  que  dans 
rinfcription  d'Aquilius  (  i  ) ,  le  mot  raoc. 


hàftdïtattm^  quà  aut  adulationt  allcujus  dtlatd 
effet ^  aut  litt  pcrpUxây  aut  Ugitimi  hdredei ,  & 
yz^ceffarii  privanntur  ^  Sc  ajouta  ces  paroles  re- 
xnarquables  :  Satiàs  efi  P.  C  inopem  Rempublicarh 
ottincrCf  quàm  ad.divitiarum  cumulum  ptr  difcri^ 
mina  atque  dedecoris  vtfiigia  pervenirc^  Capitoiin^ 
in  Pcninace ,  cap,  7.  ^ 

(i)  On  ne  peut  douter  qu'Aquilias  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  ne  defcendit  de  rilluftre  maifon 
AQuilia ,  qui  fleurit  dès  les  premiers  tems  de  la 
.Republique,  Lucius  &  Marcus  Aquilius  écoienc 
'£ls  de  Tarquinia  >  fceur  de  Collatin.  Cette  maifon 
fe  partagea  en  diverfes  branches ,  dont  les^une.s 
furent  Patriciennes ,  les  autres  Plébéiennes.  Parmi 
les  Patriciennes ,  on  compte  les  Corvus ,  les  JuftuSf 
parmi  les  Plébéiennes ,  les  Gallus ,  les  Floruif.  La 
âualicc  de  Chevaiiei:  Komain  que  notre  Aquilius 
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qui  précède  les  difFérences  procurations 
que  cet  Aquilius  exerça  ,  ait  été  omis  en 

a  dans  Tinfcription  ^  nous  fait  préfumer  qu'il  écoic 
idfu  d'une  des  branches  Plébéiennes.  Il  n'eft  guère 

{)o(&bie  de  fixer  le  tetns  où  il  vécur»  ni  celui  où 
e  marbre  en  queftion  fut  gravé  :  il  eft  feulement 
certain  qu'il  n'eft  pas  du  rems  de  la  République  » 
£c  qu'Âquilius  vécue  fous  les  Empereurs.  Nous  le 
voyons. revêtu  de  dignités  &  d'emplois  qui  furent 
tous  créés  depuis  Augufte.  Sous  le  règne  de  ce 
Prince,  on  trouve  deux  Aquilius,  père  &  fils, 
dont  parle  Dion  Caflîus  [a] ,  lii.  5 1  »  &  qu'Au* 
ufte  fit  mourir  y  mais  le  furnom  de  Florus  les 
iftingue  du  nôtre.  Il  en  eft  de  même  de  l'Aquilius 
Regulus  dont  Pline  [^]  fait  mention ,  lib.  i ,  tpi^.  5, 
&  qui  rapporte  que  Modeftus  l'appelloit  bipcdum 


3 


[tf]  Diop  CaiSus,  lîb.  y\ ,  pag.  j^^  :  Tm  i^  wilhilAfrm  ^ 
^^KvXiol  Tt  ^^ftt  9^  Kjtitflm  ifôfitt  fut?asu  ^«r.  Ovtùç  fia ,  m  ri 
K9tf^«MP  WfS  «if  nvn  rm  Kjmoxtft  rSt  wrfnipat  inMit  ovmfttftnw 
W9Ç  «y.  Oi  i^t  f'n  ^)iS0fùt  «n  tou  trtpn  rw  Xt^ifTM  Kûaucrtaré^  tanii 

SU  ie^  WT9Ç  irfn  Xaxfilf  y  ivroç  mur)»  rS  vÇmyth  \)^m  wu^ênu^ 
mt^>^fn9t  Tî  ixiinç  ,  fÇ  tttfTûX!ttfla  cwri  krainâtfMy.  Ovrii  fAf  h 
&ror  «Mn»A^«{i».  C'cft- à-dire  :  Parmi  ceux  qui  furent  con- 
damnés  auJupjpUce^  les  plus  dignes  de  remarque  font  Cution, 
fils  de  ce  Luriçn  qui  avait  fi  bien  fervi  fous  Jules  Cifar ,  £• 
les  Aquilius  Flùrus  y  père  &fils.  Céfar  OSave  avait  ordonné 
ûue  des  deux  o/i  n*en  fît  mourir  qu*un ,  favair ,  celui  fur 
lequel  le  fort  ferait  tombé;  cependant  tun  &  tautre  périrent» 
Le  fils  y  avant  que  de  tirer  au  fort ,  fepréfenta  volontairement 


'au  bourreau  ;  &  ^  P^^^  *  touché  de  la  plus  vive  douleur, 
d'avoir  ainfi perdu  Jan  fils  y  fe  donna  la  mort  à  lui-même, 

[b]  Pline ,  lib.  i ,  epift.  5  :  Plde  hominis  crudelitatem  ^ 
qui  Je  non  dijfimulet  exuli  nacere  voluzjffe.  Suhjunxit  egre-^ 
.giam  caufam,  Scripfit ,  inquit ,  in  epiftola  quadam  ,  qu(t 
apud  Damitianum  recitata  efl ,  Regulus  omnium  bipedam 
pe^ttiffiiBtts.  QuodquidemMo4^fiusvtrijpméfcripferat,  friw 
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cet  endroit,   &  qu'il  faille  lire,   proc. 

HERED.  PROC,  PATRIM.  PRIVAT.  Oubicn, 

nequiffimus.  Cunius  Moncanus  déclame  avec  la 
plus  grande  véhémence  contre  ce  même  Aquilias 
Regulus»  dans  Tacite  [a].)  lib.  ^  Jfiflar.  cap.  ^t. 
Nous  trouvons  encore  deux  Aquilius  fans  furnom» 
Si  l*un  d*eux  avoir  celui  de  Félix ,  il  y  auroit  lieu 
de  croire  que  ce  feroit  le  nôtre.  Spartien ,  dans  la 
Vie  de  Dicuus  Julianus  [^] ,  cap.  5  ^  &  dans  celle  de 
Septime  Sésrere  [c] ,  cap.  %  »  écrit  que  le  Centurion 
Aquilius  fuc  envoyé  par  Didius  Juliamis  pour  tuec 
Sévère  \  mais  il  n*eft  pas  probable  que  les  Antiate$^^ 
eudenr  choid  pour  patron  un  homme  deshonoré 
pour  s'être  fouillé  ou  meurtre  de  plufîeurs  Séna* . 
teurs ,  &  qu'un  tel  homme  eût  été  revêtu  de  tant 
de  titres  de  dignité.  Tacite [dl  »  Ub.  \Hifi^  cap.  î  s> 

[a\  Tacite ,  lib*  4Hlft.  cap«  41  :  Oeeurrît  trucî  oratione 
Cunius  Montanus  ,  eà  ufque  progreffiis  »  ut  poft  cadem. 
Galba  y  datant  interfeStori  Fifonis  peeumam  à  Rcgulo, 
adpetaumqut  morfu  Fifonis  caput^^àjeHaret,  Hac  €<rtè, 
inquit  «  itero  non  coegit ,  nec  dignitaiem^  autfalutem  illÂ 
favitis  rtdtmipi.  Et  plus  bas  :  IBLttinetê ,  Fams  Cùnfcriptî  ^ 
&  reftrvau  komintm  tant  expediii  confiUi ,  ut  omnis  atas 
ïnftruélafit  :  &  quomodb  fenes  nofiri ,  Marcellum  y  Cri£» 
punt  ;  juvgnes ,  Regutura  imîtentur. 

\y\  Spartien ,  in  DicKo  Juliano  >  cap.  ^  :  Miffits  praterea 
'Aquilius  Ctmturio ,  noms  cttdibus  StnatorHs  ^  qui  Severum 
occident^ 

.  [cl  Spartka,  ia  Scpcimio  Sevefd  »  c^.  f  :  jÇÀmjam  antt 
ntifijftt  (  Julianus  )  notos  Duçim  inurjtOons  quofdam  qui 
Severum  accidtr^nt., 

[d]  Tacite ^lib.  4  Hiftoif..cap.  ï6  ;  Signavexitlaquty  & 
miod  milittim  y  in  Juptrionm  infula  parum  congregantur  , 
duce  Aquilio  Primipilariy  nomen  magis  exercitus ,  quàm 
rebut,  Quippe  viribus  cohortium  abduSiSy  Fiteilius  èpfo^ 
ximis  Nerviorum  Germanorumque  pagis^  jegaem  numerum. 
frmis  oaeravetai, 

Nii 
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ET,  PATMM.  PRIVAT*  C*eft  aiiîfî  quc  dans 
Grûter ,  pag.  589  ,  num.  i  z  (  ijoos  avons 
rapporté  ceccd  infcripcion  ^Z?^^*  181)  nous 
voyons  deux  procurations  tout-à-fait  dit- 
tindles  Tune  de  Pautre  confiées  aune  même 
perfonne.  Les  deux  de  Tinfcription  d'A- 
quilius  ont  donc  pu  être  jointes enfemble; 
&  en  effet  ^  dans  une  infcription  rapportée 
par  Spon  j  Mifcellan.  erudit.  aritiquitau 
jè3,  2  ,  art.  1 1 ,  pag.  <>i ,  la  procuration 
des  biens  caducs  eft  réunie  à  celle  du  ving- 
tième des  fucceflîons. 

Voyez  cette  infcription  à  la  page  fui- 
vante. 

fait  mention  d'un  autre  Aquilius  qui ,  durant  la 
guerre  entre  Vitellius'ôc  Vefpafien  ,  commanda 
une  Légion  chez  les  Bacaves.  Il  fembleroit  d'abord 
qu'en  traduifaht  les  deux  lettres  ^.  p.  de  la  fepcieme 
ligne  de  l'infcription,  qu'en  les  traduifaiit,  dis- je» 
par  le  mot  Prlmipilari ,  cela  termineroit  la  quef- 
tion  ;  mais  en  examinant  la  chofe  de  plus  pires,  dti 
voit  q^' Aquilius' n'a  pu  être  Commandant  d'une 
Légion  chez  les  EUtaves  :  U  onzième  Légion  dont 
il  rut  CpmtDftndant ,  étoit  bien  éloignée  dans  ces 
tems-  là  de  ces  contrées,  La  qualité  de  Procureur 
du  domaine  privé \  donnée  à  notre  Aquilius  dans 
cettô  infcription  ,  forme  tine  nouvelle  difficulté  j 
en  ce  que ,  fi  cependant  il  en  faut  croire  Sjîartien  J 
in  Septimlo  Scvcro\  cap^  n  ,(  vaye^  la  page  fbivj 
cette  charge  fut  créée  fpus  Séyere^  ce  qui  rejette 
jiotre  Aquilîu;^  i  un  fieclê  de  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  Tacite.  Il  réfulte  de  toiic  ceci  »  qu'on  ne  peui 

décçrmitier  précifémenc  le  tcms  où  il  vécurt 


f 
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P»  CURIOé^P.  F.  QUIR. 

BLi£SO. 

?RiEF.FA:^KtJM«TR. 

LBG,  VI.  CLAUD,  F.  FEL. 

FROC.XX.  KERED. 

'     IMP.  CifiSAR.  TRAJANI. 

HADRIANI..AUG.  PROVIN. 

HISPANI^.  CITER.  PROC. 

CADUC.  ILY 

RICO.  AP.  LEG.  INTER.  P.  R.  III. 

Spartîcn  (1  ) ,  in  Sept.  Scvero ,  cap.  1 2  , 
attribue  à  Septîme  Sévère,  rétabliflemenc 
de  cette'Procuratioa  des  biens  caducs  j 
fous  le  nom  de  Procuration  rerum  pnvà-^ 
taruni ;  mais  Saumaife ,  dans  une  note 
fur  ce  paflage,  s'élève  Contre  rautorité  de 
cet  Hiftorien.  Il  prétend  que  le  nôni  & 
la  chofe  furent  connus  dès  le  tems  d*Au- 
gufte  ;  que  ce  prépofé  s*appeIloit ,  ou  ra- 
tionis  privauB  Procuràtor ,  ou  rei  privatca 
Rationalis.  Saumaife  veut  donc  qu*il  y  ait 
ici  erreur  de  la  part  de  Spartien ,  de  même 


(i)  Sparcîen ,  in Septitn.  iSevero,  cap.  i%  iPitiU 
tiiam  fuis  ex  hac  profcriptiont  tantàm  reliquit^ 
quantum  nullus  Impefatorum  y  cum  magnam  par^ 
tcm  auripcr  Gallias  ,  per  Hifpanias  ^  ptr  Italiant 
Impcrator  j am  fecijjet  ;  tuncque  prinaum  privataF* 
xam  reratn  Pcocuracio  conilicuca  eft. 
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que  cet  Auteur  fe  trompe  en  attribuant  à 
r£nipereur  Adri^ii  récabliflement  de  la 
cour  le  publique ,  qui  certainement  eft  de 
r£mpereur  Augufte.  Pancirole^dans  fou 
Commentaire  in  Notitiam  Imp.  Romani^ 
cap.  74,  croit  que  le  Procureur  du  ving- 
tième des  fucceffions  &  celui  des  biens  ca« 
ducSyfurent  anciennement  diftin£b  l*un  de 
l'autre ,  mais  qu'enfuîte  les  deux  fondions 
furent  réunies  fous  le  titre  de  Procurator 
rerum  privatarum.  Philippe  délia  Torre, 
de  infcrivtione  A^uitii ,  cap..  5 ,  penfe  que 
ce  fut  fous  Sévère  que  Ion  commença  à 
diftinguer  les  biens  qui  étoient  dévolus  aa 
Fifc,  de  ceux  qui  conftituoientr(f5/7r/Va- 
tas ,  ou  Iç  domaine  privé  du  Prince  ;  qu'a- 
yant Sévère  ,  le  domaine  du  Fifc  &  le 
domaine  privé  du  Prince  étoient  admi- 
lîiftrés  par  le  même  Procureur;  mais  qu'a- 
lors on  en  établit  deux  9  dont  Tun  régifïbic 
le  Fifc  à  qui  appartenojent  les  biens  caducs» 
&  l'autre  je  domaine  privé-  Mais  de  même 
que ,  félon  toute  apparence ,  il  y  a  eu  beau* 
coup  de  variations  à  l'égard  de  ces  procu- 
rations 9  &  de  même  que  les  marbres  nous 
prouvent  qu'on  a  fouvent  confié  à  une 
même  perfonne  deux  ou  trois  procura- 
tions ,  ou  un  plus  grand  nombre  ;  de  même 
auûi  il  cft  vraifemblable  que  Ife  Procureur 
<îu  vingtième  des  fuccefljons  ne  fe  mêloît 
en  rien  de  ce  qui  çonçernoit  ^e  fifc  ^  t\i 

du  dorome  privée  puifque  cet  impôt  da 
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vingtième  fe  portoit  à  la  caiflè  militaire  ^ 
&c  non  au  Fifc  ;  au  lieu  que  les  biens  caducs 
appartenoient  néceffairement  à  ce  dernier  : 
&  nous  fommes  portés  à  croire  que  c*eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'eft  fait  aucune 
lf)ention  du  File  dans  la  loi  première  aU 
Code^e  Vfuris  reijudicat.'  citée  pag.  175 
&  174,  Quelle  que  foit  Tincertitude  de 
ces  diverfes  obfèrvations ,  du  moins  il  n'eft 
pas  douteux  qu'on  ne  peut  admettre  le  fen- 
timent  de  Philippe  délia  Torre  ,  qui  veut 

?ue  dans  notre  infcriptlon  d'Aquilius^ 
^rocuratores  hareditatum  patrimonii  pri^ 
vati  foient  autres  que  Procuratores  XX. 
hçered.  Il  eft  encore  manifefte,qu indé- 
pendamment de -ceux-ci ,  il  y  eut  des  Pro- 
cureurs des  biens  caducs,  Fabretti  (i), 
capite  i ,  infctiption.  475  ,  pag.  198.  Ces 
Procureurs  des  biens  caducs  font  cer- 
tainement les,  mêmes  que  ceux  qui  font 
appelles  Procuratores  hareditatium  cadu- 

».  « 

(1)  Fabretci  ^  cap.  3  »  infcript.  475 ,  pag.  198  : 

SIS.  MANIBUS.  S.ACRU^C. 

P.  LASERI*  D.  F.  SJgRGIA. 

LATINI.  VET. 

FRiEF,  FABR.UM. 

'y IX-  ANH.  i.xitx« 

D.  iABERiyS»  S^CUNPT7S. 

ràoçUR.  CADUCORyM» 

IRAIR*  SÀKCTI$Sm« 


/ 
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taruffiy  Fâbrcttî  (i),  cap.  3  ^infcnpt.  471  ; 
pag.  197;  &  une  autre  infcripcion  du  même 
Compilateur  (2),.  cap.  5  ,  infcript.  475  , 
/y^^.  197,  les  difttngue  du  domaine  privé. 

(i)  Fabrecd,  cap.  3 ,  infcript.  471  ^  /i4gf.  197  : 

GN«  ARRXO.  CM.  F.  ^TJB. 
AXIMIO. 

ni,  vm.  kaval.  moc. 

A0GG.  N.  N.  XKé  BiST. 

ST.  IN.  ILLUBLICO.  ET. 

HISPAN.  CIT«  ET.  ULTE» 

ttEREDIT.  CADUC.  PATRONOj 

ORD.  ET.  COLON. 

PLEBS.  RON.  "USr.  P.  D. 

ITA.  TrriQVB*   ^   m  * 

CACrSSA*  •    •   • 

CONTEN.   •    •   •• 

IN.  MUNI.   ... 

■U.  S»  c  1.  o* Ca  I.  7.  ce.  .  •  0 

PXEBfil.   .    •    • 

VIA.  IrA.  STR.  •  •' ; 

CvR«   •    .   « 

{1)  l^^Bakm^rC^^^sif^irîpl.  47  j  ,/i4gr.  197 1^ 

I^PABIO.D.  P»OOT. 

ÀVITATO. 

PpiJTrANO. 

PROe.  l^ATRl^ 

èôMirrANt,  aifg; 

IV  OK.  ATTG.  HER. 

PROC.  CADUC,  bis; 

!..  FABIUS.  SERBKUS; 

II.  VIR.  D.  D. 

I..  D«  0.  L* 
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On  trouve  âuffi(!>,  ibid.  injcripê.  17^, 
pag.  146  ,  un  Procurator  hcereditatum  ad 
leges  pradiarum  i  taxis  nous  n'avons  pu 
découvrir  quel  écoit  fon  département: 
nous  conJ€ttor<itts  feolemcnt  qu*il  regâr- 
doit  les  fonds  de  terre  laifïes  à  l'Empereur , 
tandis  que  les  autres  biens,  comme  Pàr- 
gent  comptant  ^  les  efclaves,  les  meubles^ 
étoient  dans  le  département  du  domaine 
privé.  .   . 

Noiis  demeurons  d*accord  qu^il  r^gne 
en  cette  matière  beaucoup  d*obfeurité.  Les 
monumens  en  marbres  &  infitriprions  qui 
ont  r^fifté  à  Tinjure  des  tcms,  &  qiïf  nous 
font  parvenus  $  s*[ls  ne  font  pdint^^com*- 
pagnés  du  témoig^ge  des  Hiftoriens ,  ne 
nous  conduifentpafitellement'à  Téviden- 
ce ,  qu'il  ne  rçfté' encore  beaucoup  de  diffi- 
culcés.à  éclaircir».  Qui  peut  ignorer^qu'à  la 

:  .'v:.'      .  :    .    .      . 

■'   '  ■ M    II     .      ■'■>'  ■   ■!      !■       -^  ■< 

(  1  )  Fabrecti ,  çàp%  J  \  infcript.  1 76 ,  pag.  1 46  : 

Xyi^MiC.  Sr<rÈi  JÈX.1M.  ATJ6.  lïB. 
APA.TC.  £T.  ÛXPIÔ^F^LICI.  FIX«  Yi:^rT. 
.  ANHc  3^-.  PI&BU6.  C.  PBCI7.      • 

PROC*.  IH^HATIOMV.  ^ERBlli  ABi  LBUS. 

FRiCDKl^a.  CONJtfÔÎ.  WlifStMilEf.  SAl^rtlS'  '   ' 
SIMî£.  CUM.  ^À.  VïJCït.  ATtNÏS?.  illTt.'  ilBI. 
LIBERTIN.  UBBRTAIVUSQi.  POSTEftlSQ. 
ECRUM.  At^T.  8L  CMUIt^^  MDNOKENTI. 
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Coar  des  Empereurs  les  charges  éproa^ 
vèreat  journellement  des  viciffitudes?  Tan* 
toc  on  en  créa  de  nouvelles ,  ou  bien  on 
partagea  les  anciennes  entre  plufîeurs  per- 
ibnnes ,  lorfque  ces  char^  étoient  trop 
confidérables ,  ou  donnoient  trop  d'occu- 
pations ;  tantôt  on  en  réunit  plusieurs  fur 
la  même  perfbnne  j  ou  bien  on  afligna  de 
nouvelles  fondions  à  des  chargestlonc  les. 
noms  étoient  anciens.  Pour  donner  une 
preuve  de  ces  divers  changemens  arrivés 
dans  les  charges  ^  nous  nous  (ervirons  de 
rinfcription  rapportée  par  Spon ,  Mifcel- 
Ion.  erudit.  antiquit.  Jeà.  4,  pag.  148  ^  5C 
qull  a  lui-même  tranfcrite. 

LugdunL 

€.  VimiO.  SABIIHO.  AQUItii* 
TIUBSITHEO.  rROC.  V&OT.  lUGVD.  IT.' 
AQVIT.  P&OC'  PROY.  ASIii.  IBI.  yiCEXZ.V 
IT.  XXXZ.  ITEMQU.  TICËBAOCOS.  PROC. 
FROT.  BITHYNXJB.  POMTI.  PAPHLAOON. 
TAU.  PATR^UONI.  QUAI!.  RAT.  PRITi^TAR*      ^ 
IBX.  TICIPROC.  XXX7C.  ITEM.  yiCEPROC* 
FATRIM.  PROV.  BBLOIC.  ST.  DOARUM. 
•    OERMANXAR.  IBX.  YICEPR^SID.  PROY. 
GERMAM.  XNFERIOR.  PRQC.  PROT.  ST 
%iA.  PALiiSTINiB.  IBX.  BXACTORI*  RELI . 
'      I^UORUU.  ANMON.  SACRAI.' EX PEX>XTXO 
MIS.  P|LOC.  IN.  VRBE.  MAOISTRO*  XX. 
01.  (l)  LOOISTiB.  (2)  THTMEL^.  PROC.  PROt/ 
ARABliB.  lA.  yiÇBP^iB«SID.  BXS*  '^KbO. 
KATION.  PRIVAT.  PER.  BELGIC.  ET.  DUAS. 
GBRM.  PRASP.  COH.  P,  QALtIC.  IM.  HX^PAK» 

C.  ATILIU5.  UARUliaS.  ARYER^. 
BT.  G.  SACCONIUS.'ADNATUS.  MR 

9I0HAJ»«  ?ÀTROHO«  QPTIUQ, 
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C'eft'à-dire  :  Caio  Furio  Sabinio  Aqui^ 
ïa  Temejitkeo ,  Procuràtori  provincia  Zu^ 
guJunenJis  &  AquitanicA  ;  Procuràtori 
provinciie  Afic^ ,  ihi  viccvictfimce  &  aua^ 
dragefimce  y  iumquc  Viceproconjuli  ;  Pro^ 
curatori  provincine  Bitnyrdœ  ,  Ponti  ^ 
Paphlagonia ,  tam  patrimonu  ,  quàm  ra^ 
tionum  privatarum  ^  ihi  Viceprocuratoii 
quadragejîma  ;  item  Ficeprocuratori  patrie 
monii  provincia  Belgica  &  duarum  Ger-- 
maniarum ,  ihi  Vicepr^ejîdi  provincite  Gtr^ 
mania  inferioris;  Procuràtori  provincict 
Syria  PalceJîifKe ,  ibi  ExaSori  reliquorum 
annona  facra  expeditionis  i  Procuràtori 
in  urbe  magifiro  yicejimiz  ^  ibi  Logiflc^ 
Tkymela  ;  Procuràtori  provincia  Atabia  , 
ibi  Victprafidi  ;  bis  -Procuràtori  rationum 
privatarum  per  Belgicam  &  duos  Germa^ 
nias  ;  PrafeSo  Conortis  fidtlis  Gallica  in 
Hi/pania:  . 

Caius  Atilius  Marullus  Arvemus  & 
Gaius  Sacconiûs  Adnatus  Mcdiomairi^ 
X^Sj  Patrono  optimo. 

(i)  Logifta  vient  du  mot  griec  Ao>içitr.  Les 
«nciens  GlolTaires  rendent  ce  mot  par  ceux  de 
Tabularius  ,  Pcnjitator ,  Curator. 

(i)  Thymtla  vient  du  mot  grec  Ot/^iAn.  Il  efl: 
rettdu  dans  les  anciens  Gloflaires  par  ceux  de 
Scena  ,  Pulpitus.  On  peut  conclure  de  -  là  que 
Caius  Furius  Sabinius  dont  il  eft  ici  queftion ,  foc 

ÇoUedtetir  ou  Receveur  da  Théâtre  Romain. 


\ 
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On  voit  premièrement  :  dans  cette  îtî- 
firriptîoo ,  que  Caius  Furîu5  Sabinius  fuç 
Procureur  M/Z2  patrimanu  (juàmrationum 
frivatarum  ;  mais  oa  pcui:  conclure  de 
cette  cxprcffion  mêrne ,  tam  ^  çuàm ,  que 
ces  emplois  écoient  d'ailleurs  diftinàs  Sc 
fëparés^  tandis  que  dans  une  foute  d  au*- 
très  iafcriptions ,  Proicur^tor  patrimonii 
&  rationum  privatarum  eft  abfolument  le 
même.  Secondement ,  ce  même  Furiu$ 
fut  Procurator  vice  XX  &  XL  ^  &  Procu^ 
rator pQXnrmmii provinciie  Belgica ,  ^c.  6c 
cnfuke  Procurator  in  urbe  Magi/lro  XX» 
il  neparoît  pas  que  toutes  ces  procuration^ 
ayent  été  accumulées  en  même  .tem«  fur 
lui  ;  il  femblc  au  contraire  quM  ait  pafïë 
de  Punc  à  l'autre  :  c'eft  la  raîfon  pour  la- 
quelle nous  lifons  dans  les  infcriptions, 
comme,  par  exemple  ^  dans  celle  d'Aqui- 
lius ,  que  quelques-uns  ont  rempli  deux 
fois^,  Ms ,  fa  même  procuration.  Mais  on 
«le  peut  démêler  ici  ce  que  c'eft  que  ce 
'Procurator  in  urbe  Magijiro  XX  :  il  eft 
également  obfcur  s'il  fut  le  Maître  de  la 
Ibciétédes  Pwblicains,  ou  fî,  parce  que 
le  mot  Procurator  c{k  ajouté  ,  il  fut  établi 
par  le  Procureur  de  Céfar  pour  exiger  le 
vingtième,  &  s'il  faut  lire  Procuratoris 
Magjifirç  XX,  enforte  qu'il  ait  été  qûhji 
Subprocurator ,  comme  le  Sous-Procureur^ 
terme  d^oot  Gouthier  fe  fert  y  libé  j  iU 
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Officiis  Domûs  Auffiftiz^  cap^  55  ,  pour 
expliquer  le  Promagifier  XX  tMredita^ 
i^uniy  qui  fe  lit  âzns  Gruter,  pag.4.16^ 
num.  5  ,  ix.pag.  454,  num.  8.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  ces  deux  infcriptions  ^ 
pag.  177  ^  178. 

Ce  he  fut  point  toujours  à  des  perfonnes 
ilLufires  que  ron  confia  cette  procuratioa 
4u  vingticnie  ;  c*eft  ce  que  prouve  ua 
nombre  infini  d'itifcriptions.  Nous  cite«- 
rons  pour  exemple  celle  que  rapporte 
Spon,  MifcdL.^mdiu  antiquité  pag.  103  ^ 

QUART.  ANNIUS.  QUART.  F.  POBL; 

SATURNINUS.  VERONA. 

MIL-  LEG.  T.  AUG.  IPIiE.  ( I  )  Y IGIL. 

PROCURATOR.  VIGESIM,  HEREO. 

ET.  QUARTINIA.  BABiERIA. 

UXOR.  FECERUNT.  H.  T.  I.  F-^ 

H.  M.  I>.  M.  ABES. 

IN.  FR.  FED.  XVIII.  IN.  AGR.P.  3CXVS. 

Dans  cette  infcription  y  un  Soldat  de 
la  cinquième  Légion  eft  en  même  tems 


(i)  Quoique  nous  citions  cette  infcriptîon  pour 
•eKemple  y  i  l'çâet  de  prouver  que  Ton  ne  conâa 

Sas  toujours  cette  procuration  du  vingtième  à 
'illuftres  perfonnages;  cependant  nous  ne  diiE- 
^nulerons  pas  que  l'exa<$itude  de  la  troideoie 
ligne  de  cette  infcripiioa  nous  eft  fulpeAc*  1), 
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Procureur  du  vingtième  des  fuccejfions. 
Dans  les  autres  marbres  qui  nous  fonc 
voir  ces  Procureursrevêtusdetant  d'em- 
plois &  décorés  de  tant  de  dignités,  il  y  a 
apparence  que  plufîeurs  d'entr'cux,  dans 
Torigine ,  furent  de  très  minces  perfon- 
tiages,  qui  par  la  fuite  du  tems  parvinrent 
des  plus  petits  emplois  aux  plus  grandes 
charges.  Il  ell  confiant  que  dès  Te  tems 
d*Augufte,  de  Tibère  &  des  Empereurs 
fuivans ,  des  afFratichis  remplirent  la  fonc« 
cion  de  Procureur  du  vingtième  des  faccep^ 
fions  :  nous  lavons  déjà  prouvé  d'avance 
dans  une  note,  pag.  1 8  5  ,  au  fujet  du  mot 
Superfuereditates.  On  y  voit  que  Scribonius 
Largùs  fait  mentio^n  d'un  certain  Antheros^ 
affranchi  de  Tibère ,  comme  étant  prépofé 
à  la  levée  du  vingtième.  Joignez  à  cette 
note  une  infcription  de  Gruter  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut,  pag^  1 8 1 ,  8c 
une  autre  que  nous  aurons  occafion  de 
rapporter  inceflamment.  Héliogabale  ré- 
duilît  ce^  Procureurs  au  plus  vil  état ,  pui(^ 
que,  félon  Lampride,  in  Hellogabalo^ 

wmmmmmmi^mmiammm^m^mmmmmm^mmmmmmimmmÊimtaÊmmmimmimm^immmmmaÊi^i^i^m^mmmmmmtmmmmtt^ÊÊmÊmmÊmm. 

n*y  a  poitic  de  Légion  qui  ait  pris  Tépichete  de 
Viff,L  Noas  fommes  portés  à  crpire  qu'avâncce 
TOoc  ^  il  faut  lire  PRifiF.  PrdtftUu»  FigiLum.  Pour 
lors  ce  ne  feroit  plus  un  homme  obfcur  qui  auroÎ9 
eu  la  charge  de  Procurator  vicefimét ,  cç  feroit  un 
homme  qui  du  rang  de  foldat  fe'feroic  élevé  à  un 
commandement  honorable. 

cap. 
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cap.  12  ,  Mulionem  ad  vicefimam  curare 
ju(Jît.  Les  Muletiers  étoient  pour  la  plupart 
des  efclaves,  qui  font  appelles  Injîitores 
dans  la  loi  y  ,  §•  Ç  ,  -^fg"-  de  inftitoria  (i) 
aSione;  ou  s'ils  étoient  libres,  ilsétoienc 
de  la  pkisbaûè  condition ,  &  étoient  char-* 
gés  des  mules  &  des  voitures  deftinëes 
pour  le  public ,  A?/  i o  (i) ,  &  loi  3 1 ,  Cod^ 
Theod.  il)  de  Curfu  publico. 

( I )  Loi  S,  §•  5 ,  Dig.  lib.  14 ,  tic.  5  »  de  infticoria 
afbione  :  Std  &  MuUonts  quis  proprii  influons 
4ipptlUtm    • 

(1)  Loi  lû»  Cod.  Theodof.  lib.  -S^  tit.  5,  de 
Curiu  publico  :  Nullî  de  cAuro  fubjunSori  privato 
animalia  publica  prdbtantur  :  ncc  rti  hujufmodl 
facultas  MuUonibus  reUnquatur  y  fedptnims  con* 
quiefcat. 

Par  cette  loi  l'Empereur  Conftance  défend  aux 
Muletiers  chargés  du  foin  des  animaux  de  la  Courft 
publique  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  font  deftinés  pour  les 
voitures  publiques^  défend,  dis* je ,  aux  Muletiers 
de  donner  ces  animaux  pour  des  voitures  particulier 
res,  que  l'Empereur  zip^tWtfubjunSoriaprivata. 

(3)  Loi  31^  Cod.  Theod.  de  Curfu  publico  : 
Ncc  Mulionibus  y  nec  Carpentariis  5  me  MulomC" 
ditiscurfuipublicodeputatisy  mercedem  à  quoquam 
finceritas  tuajiverit  miniftrari ,  cùm ,  juxtapubli'^ 
cam  difpoptionem ,  annonas  &  vefiem  y  quam  hip» 
dem  credimus  poffe  fufficere  y  conjequantur. 

Par  cette  loi  l'Empereur  Valentûiien  remédie  à 
un  abus  qui  s'étoit  introduit  parmi  ceux  dont  les 
emplois  avoient  rapport  à  la  Courfe  publique.  L'a- 
bus cqnfiftoit  en  ce  que  ces  Employés  avoienc 
l'audace  d'exiger  quelque  cbpfe  des  voyageurs  i 


\ 
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Ce  Procureur  du  vingtième  eut  fous  fes 
ordres ,  foit  dans  la  capitale ,  foit  dans 
les  provinces,  divers  Employés  que  l*oa 
trouve  dans  les  marbres  Ibus  différentes 
dénominations,  &  dont  les  Savans  ont 
fait  rénumération ,  fans  obferver  aucun 
ordre ,  &  fans  défigner  exactement  la  par- 
tie d'admîniftration  dont  ces  fubalternes 
ëtoient  chargés;  11  n*eft  pas  en  effet  facile 
de  donner  de  tous  une  idée  jufte.  Pour 
s'en  former  une ,  c*eft  principalement  aux 
textes  des  loix  qu*il  faut  avoir  recours* 

On  trouve  dans  Gruter  (i } ,  pag.  591, 
num.  i\   un  Subprocurator  XX ,    qui , 


titre  de  fakîre  ;  ce  que  Valentînien  défend ,  par 
la  raifon  qqe  le  tréfoc  public  leur  fournifloit  fuffi- 
fkmment  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vêtir.  Ces  em- 
ployés pour  la  courfe  publique  écoient  MuUones  , 
Càrpentarii  y  &  Mulomedici^  c'eft-à-dire ,  les  Mu- 
letiers ,  les  ouvriers  qui  fabriquoientles  charriots  , 
ôc  ceux  qui  traitoient  les  maladies  des  animaux 
4eiHnés  à  la  courfe  publique. 
•  (1)  Gruter,  pag.  S9^  ynum.  i  : 

Emcriu  ,  in  EccUJia  principis  perirrhanurîo* 

D.   M.   s. 

AU  A.  AGRÎPPlNif. 

.     CONJUGI.  KARISSlMiE. 

ET.  SANCTISSIMiE. 

VTXIT.  ANN.  XXV. 

HYPATICUS.  AUGG.  LIB. 


l  ■  SUBPRÔC.XX. 

BENEMERENTI. 


FECIT. 

Cette  iiîfcrîptioh  fert  auffi  d  prouver  que  left 
affrcinchis  des  Empereurs  ctoient  chargés  de  U 
levte  du  vingdeme. 
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comme  nous  •  venpjis  de  le  dire ,  eft  le 
terme  dont  Gouthîer  s*efl:  fervi  pour  ex- 
pliquer le  Promagifler  XX  hareditadum^ 
On  trouve  aufli  des  Tabularli  hareditatium^ 
Gruter  fi),  pag.  149,  num.  6;  des  7a- 
bularii  XX  hareditatium  y  Gruter  (2), 


(1)  Gruter,  pag.  149  »  num.  6  :  . 

^.  PUBLIUUS.  ANTHUS; 

VI.  VIR.  AUGUSTALIS* 

CURIBUS.  SABINIS. 

TESTAA4ENTO*  FIERL  JUSilX; 

ARBITRATU.  G£M£LLI.  .  •  • 

K£RONIS.  CLAUDI.  CiCSA.  •  •  « 

AUG.  GERMANICI.  •  •  • 

PRIMIGENIAKI.  XABUL.  •  •  Z 

HEREDITATIUM. 

ADJECTIS.  DE.  SUO.  H.  S.  CCID3«  I.  .  ^  ^ 

(1)  Le  mtui^y  pag.  1091 ,  num.  3  r  •. 
Fia  Appiâ,  in  vULa  diSa  S.  Maria  Novai 

SEXTIiE. 

ÏORTUNAT^. 

CONJUGI. 

SEX.  APUSIUS.  SEX.  F.  VEX^' 

BuCBIUS. 

VI.  VIR.  AUGUSTALIS, 

VOLCIS.  LATIN.r 

ÏT.  TABULARIUS.  XX^ 

HEREDITATIUM. 

TABULARIS.  SACR« 

AirGUSTAL. 

,  PJiCit. 

^  Ces  Tabulant  étoienc  des  Cpncrôleitts  du  ving« 
tieme  des  fttcceffions^ 

Oii 
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pag.  1091,  hum.i'^  des  Arcarii  XX  kiB^ 
reditatium ,  Spon  (  i  ) ,  pag.  211,  feS.  6  j 
un  P rafignator  hcereditatium ,  Fabretti  (  i), 

(1)  Spon,  pag.  211,  fcS.  6  : 

Romd* 

DIS.   MANIBUS. 

M.  MAIO.  M.  F.  ORAT* 

FABIANO. 

VIX,  ANNIS.  VIII. 

DIEBUS.  XLVt* 

MARIA.  PROCLA. 

MATER^  FILIO. 

DULCISSIMO. 

ET.  ANDRAGATHO. 

C^S.  SER.  ARCAR.  XX. 

HERED. 

Ces  Arcarii  étoient  des  Caiffiers  du  vingtième. 
(1)  Fabrècci,  ctf/;.  i,  ihfcript.  i%^^pag*  57  £*  38  : 

-D.    M. 

PRIMO.  AUG.  SER. 

PR^SIGNATOR. 

HEJIEDITAT. 
FILIO.  PIISSIMO* 
,'  -  B.  M.- 

Parmi  les  efclaves  commis  à  la  levée  du  ving- 
tième des  fuccdfions  ^  il  y  en  avoic  un  appelle 
Prétjignator  hAreditatium  ,  dont  l'emploi  étoit  de 
découvrir  les  fraudes  qui  fe  commertoienc  dans 
cette  geftion  ,  de  les  dénoncer  aux  Magittrats  »  Sc 
de  leur  fournir  Us  indices  de  ces  fraudes.  Telle  eft 
du  moins  la  fondtion  que  Fabretti  attribue  à  ce 
PrAJignator  hétreditanum.  D'autres  penfent  que  ce 
iziot  hgniEe  plutôt  celui  qui  fignoit  le  procès- verbal 
dteiïe  pour  bxer  le  montant  q$^  la  faccef&oné  Nou^ 
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cap.  I  ,  infcript.  1 84  ;  vag.  yj  &  3  8  ;  uci 
Difpenfator  vigcfim^  mereditatium  ,  Fa* 
}^tti\{\)\  cap.  lyinfcrip.  183^, /r^^.  37; 
des  Exaàores  htereditatum ,  Grucer  (1) , 


I 


\    •-  « 


avouerons  que  ces  deux  opinions  nous  femblenc 
n'être-que  de  fimples  conjedures.  Ni  l'une  ni  Tau- 
tre  ne  lont  appuyées  fur  aucune  autorité  précile» 

(1)  Fabretti,  cap.  i ,  infcript.  183  ,  pag.  37 1 

T.  FLAVIO. 

APOLLONIO.  ' 

A.  LIBELLIS.  F.  E«^ 

SECUNDUS. 

C-<£SARIS* 

NOSTUI.  SER^ 

CRESCENTIANOS. 

DISP.  XX,. 

HERÉDITAX..      ' 

Ce  Difpen/ator  XX  étoit  un  Trcforîer  diï  vmg«- 
tieme  des  fucceflions»  Les  deux  f»  f.  de  la  cf  oideine 
ligne  lignifient  Fifcifiumentarii. 

(2)  Gruter ,  pag.  ^90 ,  num.  1  : 

Rama  9  in  jEJe  S.  Quirici  y  c  regionepalatii  Ncrvé  p 
in  ara  7mirmorc<^  elegantiyima%  *    ^ 

DEIS,  ET.  GENIO,.  .  ;     . 

RHO^ONIS. 
DOUITIJB.  AUG.  SER^ 
EXACTOR.  HBRiED, 
LEGAT,  PEÇULIOR. 

yix.  ANN.  P.  M.  xxiiir* 

RHODIKUS,  FRATRiU 

OPTIMO.  PlfSSlMO» 

BT.  GEMINO. 

SliBI.  F^CIT. 

Ces  ExaSorcs  fom  des  CoUeâ:ears  dû  ringtiemek 

Oîi| 
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pag.  590;  num.  2  ;  des  Rationales  harc'- 
ditatum  ,  Gruter  (  i  ) ,  /^ag.  ^^  90 ,  /ja/n.  7  ; 
&  ^;c  numéro  rationis  h^reditatium  ^  Pà- 
bretci  (2) ,  ctfp.  2  ,  infcript.  213  ,  /^ag^.  99  ; 
iî  Commentariis  XXfuereditat.  Gruter  (  3  j , 

(i)  Gruter ,  pag.  590 ,  /?2^/72.  7 : 

JRomA^  apud  Cardinaltm  Carpenfem  y  in  ara 
marmotta  cUgantiffima. 

EPAPHRODITO. 
AUG.  LIB.  PEPLIA. 
AB.  AUCTORITA. 
RATION.  HEREP. 

Ces  RatîonaUs  hdreditatum  fonc  des  Receveurs 
du  vingtième  des  fucceffions. 

(1)  Fabretti ,  càp.  2 ,  infcript.  22} ,  pag.  99  : 

Prd  foribus  vinea  apud  Atrium  D.  Pauli. 

j>. . .  • 

T.  FLAVIO.  PHiCB.  ... 

tlBRARIO.  EX.  NUMEROé  RATIONIS. 

llEREDriATIUM.  VÎXIT.  ANNIS.  X.  .  .  » 

HENSIBUS.  DtJOBUS.  BIEBUS.  •  .  • 

DECIMIA.  PROCILLA.  •  •  • 

FECERUNT. 

(j)  Gruccr,/>tfgé  590, /îi^/w.  9  î 
%xtra  Tarracontm  y  in  campa  juxta  Templum 
Z?.  Virginis  Miraculorum. 

B.    m'. 

FEtICI.  AlSG. 

trè- 

<  '■       -A.  COMWfENT. 
'  3CX.  HERED.  H.  *"C* 

HXLARI7S. 
COLLIB.  TABUL. 
XX»  HER.  î>ROV» 
%       *  LUSITAN^Iifi. 

*  làcPi  Hîfpaniœ  Citerioris^ 
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pag,  5  90 ,  num.  9  ;  a  Commentariis  rat.  A^* 
rcditatum  ,  Gruter  (  i  )  ^  pag.  5  99,  num.  i  ; 
un  Vïllicus  jummamm  ex  vigejima  Juere^ 
ditatum^  Fabretti ,  cap.  i ,  infcript.  178  , 
pag.  36.  Nous  avons  rapporté  plus  haut 
cette  infcription  ,  pag.  179. 

Tout  Targent  du  vingtième  qui  fe  per- 
cevoir ,  (e  pprroit  dans  la  caiffe  militaire  y 
comme  nous  Tavons  déjà  dit  au  commen- 
cement de  cet  Eflai ,  d'après  Dion  Caffius ,, 
lib.  5  5  ,  &  Suétone ,  in  Augufio ,'  cap.  49. 
Nous  avons  rapporté  les  paflages  de  ces 
deux  Hiftoriens.  Aqgufte  confia  d*abord 
Tadminiftration  de  cette  caille  militaire  à 
trois  Prétoriens  ^  enfuitc  à  trois  Confu- 

(1)  QtMX&i  y  pag.  5J9 ,  num.  i  : 

In  villa  Julîa  extra  portant  Flumentanam  f  ad 

viam  Flaminiam  ,  nunc  in  hortis  Bofii  yjivù 

Cafarini,  ad  portant  Flaminiam. 

DI$.    MANIBUS. 

n.  CLAUDIO.  JANUARIO» 

GRATIANO. 

^OMENCLATORI,  AUGw 

PATIENS.   AUG.  L.  TABUU     . 

MESORUM.  ^DIFICIOR. 

ASCANIUS;  AUG.  L.  A.  COMMENT» 

RAT.  HEREDITAT. 

AMICO.  BENEMERENTI» 

Ces  à  Commentariis  rat.  kareditat.  oa  6îerî'  a- 
Commentariis  XXhétred.  écoieoc  ceux  qui  tenoient 
U%  regiftres  de  comptes*. 
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laires  (i).  Sous  les  Empereurs  Caîvxns  il  y 
eue  un  Surincendancde  la  caifle  militaire  ,. 
PrafeSus  ararii  militaris ,  dont  il  eft  (bu- 
vent  fait  mention  dans  les  Auteurs  ou  dans 
les  infcriptions.  Tacite ,  lib.  j  Annalium , 
cap.  8,  parlant  de  Vitellius  ,  dit,  eum 
claujira  œrarii  ^  cui  prafeSus  erat  ^  &  mi-' 
litarem  pecuniam  rébus  novis  obtuliffc.  Jufte 
Lipfe,  ad  lib.  i  Annal.  Tacitij  cap.  78  , 
rapporte  une  infcription  (2)  en  l'honneur 
4c  Neratius ,  PrajiSus  œrarii  militaris. 
Voyez  au  (Il  Reinehus  (  3  ) ,  clajfe  6 ,  injcrip- 
tione  I  }Oy pag.  j^.6^;  &  Gruter  {^)^pag.  ç, 
num.  3.  Nous  trouvons  dans  Spon  (5), 
pag.  177,  fis.  5 ,  un  Quefteur  du  tréfor 
du  Temple  de  Saturne  ,  Quaftor  œrarii 
Saturni  (6) ,  qui  en  même  tems  étoit  Pro- 
cureur du  vingtième  des  fucceflîons,  & 
peut -^  être  de  toutes  les  autres  caufes  qui 
conccrnoient  le  Fifc  (7)  ou  le  tréfor  pu- 
blic. Souvent  la  même  perfonne  étoic 
Surintendant  du  tréfor  du  Temple  de  Sa* 
turne  &  de  la  caiffe  militaire  ^  PrafeSus 
ararii  Saturni  &  militaris.  Tel  fut,  par 
exemple,  Pline  le  Jeune ,  comme  on  le 
voit  par  une  infcription  que  Gruter  (8) 
rapporte ,  pag.  454 ,  num.  3. 

Ces  Procureurs  du  vingtième  (  autre- 
ment Procureurs  de  Céfar  )  &  ces  Surin- 
tendans.  de  la  caifle  militaire ,  exerçoienc 
une  jurifdidion  concentieufe.    Ils  coar 
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tioIfl!bient  de  tous  les  procès  qui  dans  les 
fucceffions  pouvoient  naître  au  fujet  de 
rimpôt  du  vingtième.  G*eft  ce  quir^réfulte  , 
du  moins  par  analogie ,  de  la  loi  8 ,  §.  19^ 
JDigeJi.  de  TranfaSionihus  (9),  &  de  la 
loi  II,  Digejt.  de  his  qu(e  ut  indignis 
aufiruntur  (10). 

(i)  Voyez DionCaiEus,  lit.  $  j,  chép.^.  &fuiv. 
(2)  JufteLipfe,  adlib.  i  Annal.  Tacitiycap.jlx 

Lapis  in  Samnio. 

L.  NERATIO.  C.  F* 

TOL.   PROCULO. 

PRiBÏ.  iSRARII.  MIIITARIS. 

(5)  Keinefins^claJ/eô^infcript.  ^io^pag.jfij^t 
In  horto  fub  vinea  Medicca. 

^  Q.  AMVi:  .  •  . 

AMNIANO.  POSTHUMIANO. 

qyiCSTORI.  U%S.  PRiSTORI. 

PROCOS*  PROYlNCIiB.  SICILIjS* 

PRiEFECTO.  JBRARIX.  MILITAR. 

(4)  Gruter ,  pag.  5 ,  num.  3  : 

'AlbAjuVu^  in  t jus  Cathtdralistkuriortparîttù 

1.    o.     M. 

lUNONI.  REGiNJi. 

MINERViB. 

t.  ANNIUS.  ITALICUS.  HONORAT08. 

LEG.  AUG.  LEO.  XXII.  GEM.  ANTONIMIAHJI. 

PRiCF.  iSRARII.  MIUTARIS. 

SODALIS.  HADRIANALIS.  CUM*   ^^ 

CLAUDIA.  TORqUATA.  SUA. 

ET,  ANNIIS. 

ITALICO.  ET.  HOHORATO. 

ET.  XTALICA.  PILIIS. 

Cette  infcriprion  fe  trouve  dans  Gfuter ,/».  259, 
num.  5 ,  avec  cette  feule  différence ,  qu'au  liea 
de  ces  trois  lettres  j.  o.  m.  qui  fignifient  ici  que  le 
monument  eft  dédié  Jovi  optimo  maximo  ^  il  eft 
dédié  FiSoria  ^  â  la  page  1 59. 
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Continuation  dci  Notes*       "* 

(5)  Sppn , pag.  177 ,  fcS.  5  : 

Colonia  ffclvia  Ricinnîa» 
Romét 

£.'  CALJO.  L.  F.  Q17I1L*  lUUFO*  V.  C.  FLAV lAtl*  SACEK.SOTI« 

SPLiMDIDI^SIikijO.  POMTIFICI.  MINOILI.  COOPTATO.  IN.  COL.     . 

^MMIUM.FABIL  CEMTONAUXOIL.  ET.DK^DILÛF.CUlLATOB.I.TR,lUMPItSi^ 

IMP.C^S.'l.  SEPTIMII.  PEILTINAc/aUGUSTI.  PARTHICI, 

A&ABICI.  ET.  PAUTHICI.  ADIABENICI. JhiAXlMX.  CONSULARl'* 

CAMPANI^.  ET.  APULl*.  BIS.  CORRECTOILI.  TUSCl-K.  ET.  UMBRiJB* 

*tT.  PicENl.PROÇUiLATOlLI.LUDI.LlTTEILAILII.  IIIl.  VlRO.ri  AR.UNU 

.      STERNENDAJl-DM.yjf.  SEPTIMIJB.  PSlOCUH  ATOUX.  XX.HEa.ED» 

BRUTI-E    ET.  OALABRIf.  CUILATOILI.    JEHIPlClORUM. 
'     AQUARUM.  QXfMSTOKl.  MKAKl*  SATUR.NX.  PATRONO.  COLONIE. 
JLlCIMNX«.HELVlJ£.IN.CmU$.CUIL.ET.OP.  BEHiMEB.lTO.».IClNNATX. 

HELVJANJ.  SUA.  IMPENSA.  IN.  FO^O.  CMS.  D  .  D. 

Ex  Arcus  Scveriani  explicaiionc  4k  Epifcopo  Suarejîo  edita^ 

C*eft"  à-dire  :  Lucio  Calio  LuciifiUo  y  Qurinâ 

tribu  ,  Rufo  viro  clarijjimo  9   Flaviali  Saccrdoti  , 

id  tft  y  D.  Ktfpafiani  qui  erat  tx  gentc  Flavia  , 

JpUndidiffimo  Pontifici  minori ,  cooptato.  in  colU^ 

gium  omnium  Fabrorum  y  Centonariorum ,  &  Dtn* 

drophorum  y  &c.  * 

Les  Centenaires  étoien  t  une  profeffion  militaire  ; 
c'étoienc  ceux  qui  fourniflbient  les  tentes  86  les 
autres  attirails  de  guerre ,  que  les  Romains  appeU 
loîent  C^ntoms  \  ou  même  ceux  qui  avoient  roiti 
d  éteindre  les  embrafemens  occahonnés  par  les 
machines  des  ennemis.  Végece ,  lib.  4 ,  parlant  de 
la  machine:  <i«i  fervoit  dans  le  camp  à  faire  des 
galleries  couvertes  ou  des  logemens ,  dit  :  Extrm^. 
fecàs  auum  ne  immij/h  concrementur  incendia, 
crudis  ac  recentibus  côrîis  vet  centonibus  operitur  ; 
c'eft-à-dire  qùon  fe  feryojt  pour  couvrir  cette 
machine,  foit.de  cuirs  cruds  ,foit  d'autres  étoffes 
propres  à  réfifter  au:feu.$c  aux  flèches.  Et  Jules 
Cé^tyMà.sJeSelloCiviliy  dit  que  les  Soldats 
fe  ferv;oi^t  cjiwlquefois  .de  ces  Centons  pour  fe 
,  Hiettre/ài'abh  des  traits  des  ennemis.  Les  Colle- 
gçs,dQs<Ceota«air«s  étoient;  fouvent  joints  à  celut 
des  Dendrophores  &  à  celui  des  Maures  de  chac- 
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.|>ente  &  de  machines  de  guerre  >  appelles  /*tf^r/. 
Les  anciens  marbres  font  fouvenc  mention  du 
Collège  des  Dendrophores  ;  cependant  on  ne  faic 
pas  précifémenr  quels  ils  étoient  :  les  Savans  font 
partagés  fur  ce  fujet.  Saumaife  »  dans  fes  notes  fur 
Spartien  ^  in  Caracalta  ,  dit  que  les  Dendrophores 
étoient  ceux  qui  y  dans  les  proceflîons  qu'on  faifoic 
en  l'honneur  des  Dieux,  portoiént  des  branches 
d'arbres,  félon  Tétymologi^  du  mot  AcyJ^po^opèç » 
qui  fignifie  en  erec  celui  quiporu  un  arbre  y  ce  mot 
étant  compofé  de  SivJ'pof  y  arlfor ,  &  de  çepdç ,  ferens. 
Cette  (ignification  du  mot  Dendrophore  eft  caufe 
que  dans  une  ancienne  infcription  rapportée  par 
Gruter,  pag,  ^4,  num.  7,  Tépithete  dtDendro^ 
phore  eft  dontioe  à  Silvain ,  parce  que  ce  Dieu  eft 
repréfenté  portMt  une  branche  de  pin  ou  de  queU 
que  autre  arbre. 

SILVAVO.  DEMDILOPHORO.  SACUtTM. 

M.  POBLICIUS    HILAHUS.  MAUGAH.  Q.Q.  P.  9.  CUM.  tlBEll1S« 

MA6NO.  ET.  HEKMOMIAMO.  DENDROPHORIS.  M.  D.  M.  DE.  SJJO,  FECtT. 

Artémidore  d'Ephefe ,  furnommé  Daldien ,  par 
honneur  pour  fa  mère  qui  ctoit  de  Daldis ,  ville 
de  Lydie  ,  dit ,  in  Oneirocriticis  ,  dans  its  Préfa^ 
ges  des/onges ,  lit.  i ,  cap.  42  :  Uip)  ^tovvnv ,  id  eft  , 
de  Dionyfo  ,  five  de  Bacchoy  pag.*  154  de  1  edir. 
de  1601  y  ^ofîvtiv  J'i  r&  ^î&  (Atùvv.ffm)y  Ji  âi>paiD^o- 
pîïvy  s  ftvS'pù^opuvy  If  iiXXi  t4  râv  M'XjBLpîafjAvùv  t5 
<&eâ  ^pirlttr  ,  9r««  ^TFovmpiv  3  whiv  J'oùx&v.  C'eft-i- 
dire  ;  Ceux  qui  rêvent  qu* ils  font  de  la  danje  du 
'JDieu  BacchuSy  ou  qu^ ils  portent  un  thyrfcy  ou  un 
arbre  ,  ou  qu^ils  font  quelque  autre  chofe  en  Vhon* 
neur  de  ce  Dieu  ,  font  des  fonges  de  mauvais  pré" 
fage  y  à  moins  que  ce  nef  oient  des  efdaves  qui  fanent 
ces  fonges.  D'où  l'on  peut  conclure  que  c'ctoit 
particulièrement  dans  les  proceffîons  qui  fe  fai- 

jbient  en  rhonneur  de  Bacchus  >  que  Ton  ponoic 
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c^%  arbres.  Auflî  voit-on  fouvent  dans  les  bat* 
reliefs  où  font  repréfentces  ces  Bacchanales ,  des 
gens  qui  portent  de  petits  arbres  ou  des  rameaux. 

La  loi  20  du  Code  Théodofien ,  tit.  de  Paganis 
&  Templis,  femble  favorifer  cette  opinion;  Omnia 
loca ,  dit  cette  loi ,  quA  Fndiani ,  quA  Dtndro^ 
phori  ,  quA  Jingula  qudque  nomina  &  profeffîones 
gentilitU  ttnutrunt  epulis  vtl  fumptibus  dtputata  , 
fastfiyhoc  errorefubmùtOj  comptndia  Domûs  noftrA 
fubUvare.  C'eft-à-dire  :  »>  Il  eft  jufte  que  de  tous 
«  les  lieux  que  les  Frédiens ,  les  Dendrophores  & 
»  les  autres  profeflîons  païennes  ont  occupés ,  & 
**  qui  écoient  deftincs  aux  banquets  &  aux  diftri- 
»  butions  de  deniers ,  foien rappliques  aux  revenus 
»  de  notre  Maifon ,  en  banniflanti'erreur  qui  les 
w  avoit  inftitués «.  Ainfi,  fuivaftt^ cette  opinion, 
les  Dendrophores  n'étoient  point  un  nom  de  mé^ 
tier ,  mais  de  religion  ou  de  fuperftition  païenne. 

Néanmoins  la  plupart  des  Savans  font  d'un  fen- 
timent  contraire,  &  ce  qu'ils  difent,  a  autant  dô 
vraifemblance.  Ils  veulent  que  les  Dendrophorc^s 
fuflent  ceux  qui  faifoient  trafic  de  bois ,  prin- 
cipalement pour  Tufage  de  là  guerre  &  pour  les 
machines  ;  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  font 
ordinairement  joints  dans  le  même  collège ,  foie 
avec  ceux  qui  avoient  foin  des  machines  &c  de  la 
charpente  néceffaire  dans  le  camp,  &  qui  étoienc 
appelles  Fabriy  foit  avec  teux  qu'on  nommort 
Centonarii^  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui 
ctoient  une  profeffion  militaire*  Ces  derniers  font 
auflî  réunis  avec  eux  dans  le  tit.  8 ,  lib.  14  du  Code 
Théod*  dont  la  rubrique  eft  de  Cemonariis  &  DctZ'» 
drophoris ,  où  l'Empereur  Conftantin  ordonne  que 
par  tomes  les  villes  où  il  y  aura  des  Dendrophores, 
ils  foient  agrégés  aux  corps  des  Centonaires  &  des 
Maîtres  de  charpente.  A 1^  vérité  cette  difpoiuioa 
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ne  nous  fait  pas  connoîcre  précifénïenc  de  qaelle 
profeflioQ  ils  écoient»  mais  du  moins  elle  nous  faîc 
entendre  que  c'étoic  une  fociécé  d'ouvriers  qui 
avoienr  quelque  rappprc  avec  ceux  qui  fournif- 
foienc  les  chofes  nécelFaires  au  camp.  Âinfi  il 
n'eCbpas  étonnant  qu'ils  fufTent  créés  par  le  Sénat  > 
comme  l'annoncent  plufieurs  marbres. 

Après  avoir  éclairci ,  autant  qu'il  a  dépendu  de 
nous,  ce  qui  fe  trouve  de  plus  obfcur  dans  notre 
infcription ,  nous  ajouterons  un  mot  fur  la  colonie 
qui  érigea  ce  monument.  Hclvia  Ricinma  étoit  une 
ville  de  l'ancien  Piunum ,  région  d'Italie ,  qui 
comprenoit  ce  qui  compofe  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  de  la  Marche  d'Ancone  &  quelque 
chofe  de  TAbruzze  ultérieure  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Hdvia  Ricinnia  fut  détruite  par  les 
Goths  :  depuis  on  a  bâti  fur  fes  ruines  la  ville  de 
Macereca{en  latin  Macerata  )  &  â  peu  de  diftance 
de  celle  de  Reccanati {en  latin  Ricinetum).  Elles 
font  toutes  deux  dans  la  Marche  d'Ancone»  Sc 
toutes  deux  villes  épifcopales.  Une  infcription  que 
Gruter  rapporte ,  pag.  16  5 ,  num*  $ ,  attribue  i, 
Septimé  Sévère  la  fondation  de  la  colonie  Helvia 
Ricinnium  ^ 

In  mormon  rtperto  apud  Maceratam^  PUeni  oppidum^ 

in  Coionia  Hilvia»  ^ 

IMV.  CJRSAKi.  ' 

1    VEILl.  AUG.  fIL. 
©IVI.  fil.  NEP.  DIVI. 
HADK.IANI.  PRON.  Diyi« 
T&^ANI.  PAKTH.  ABNKP. 
fiXVl.  MBUViB.  ADKEPOTI. 
£•  SEPTIMXO.  SBTIILO. 
VIO.  PEJITINACJ.  AUG# 
AHAllC.  ADIAB.  PAKTHiC. 
MAXXMO.  P.  M.  T&IBUIIIC. 
90T£ST.  XXII.  IMP.  XI.  COS.  1X1.^ 
P.  P. 
f  OtOMlA.  UBLVIA.  HICINA.. 
(C9MDIT0ILX.  IV.O) 
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Cette  colonie  fut  appellée  Hclvia ,  en  Thonheuf 
êiHelvius  Pertinax ,  comme  le  conjeâure  Charles 
Patin ,  favanc  Antiquaire ,  &  fils  au  célèbre  Guy 
Patin ,  en  parlant  des  médailles  de  cette  colonie  > 
lib.  de  Nummis  ex  Are  mediA  &  minimA  forrriA.  ' 

{6}  Valerius  Publicola  fut  le  premier  qjuî ,  après 
Texpulfion  des  Rois ,  plaça  le  tréfor  public  dans  le 
temple  de  Saturne ,  comme  dans  un  lieu  (ur  &  d 
l'abri  de  toute  infulte. 

(7)  Ces  dénominations,  Mrarîum  &  Flfcus^ 
fontibiivent  confondues  dans  les  Auteurs;  mais 
la  Recette  du  Surintendant  des  Finances  s'appelloic 
proprement  Mrarium ,  &  celle  du  Surintendant 
du  Domaine  >  Fifçus. 

(8)  Gruter,  pag.  454 ,  num.  3  »  &  plus  ample- 
ment pag.  1028 ,  num.  5  : 

Mcdiolanî  y  in  Ambrofiî  Templo  y  in  tabula ,  cufus fciiptura 
introrsus  pofita  in  marmore  aptato  ad  tumulum  quem 
vulgb  votant  Reginas  :  ha  ut  nifi  ah  lis  qui  fepulcrum  i4 
îngrediantur  ^  legi  nequeat, 

C.  TLINIUS.  L.  f .  OUF.  C^CILIUS. 

AtTGUB..  LEÛAT.  PKOC.  PU.  P&OVlNCl£.  POMT. 

CONSULAHI.  POTRSTAT    IN.  CAM.  PROVIMCXAM.' ETJ 

IMP.  C£S.  NERVA*  TILAJAMO.  AUG.  GERMAN* 

CURATOR.  ALVEI.  TIBERIS.  FT.  RIPARUM.  ST. 

VR.JEF.  jEltARI.  SATURMX.  PR^F.  iERARIl.  MIT.» 

QOAST.  IMP.  SEVik.  EQUITUM.  .  .  • 

TRXB.  MI-LIT.  LEG.  III.  GAlLICiE.  .  .  • 

3C.  YIR.  STLITIB.  JUDICANDXS.  TMER.  .  .  • 

ADJECTIS     IN.  ORNATÛM.  H-S.  CCC.  •  .  • 

AMPLIUS-  IN.  TUTELA.  H-is.  ce- T.  F    I.  .  .  • 

CT.  IIBIHTORUM.  SUO^UM.  MOMIN.  H-S.  XVII.  LXVI.  D.  C.  tTl.  REX; 

INCREMENT.  POSTE  A.  AD.  EPULU  M     PLEB.  URBAV.   VOLUIT.  PERTIN. 

AMPLIUS.DBDIT.IN.AUMENT.PUEROR  ET.PUELLAR.PLEB.UB.B.  H-S..* 

XN.  TUTELAM.  BYBLIOTHEC^.  H-C.  C.  .  .  . 

(9]  Loi  8,  §.  19,  Dig.  lib.  2,  tit.  15,  de  Tranfac- 
tîonibus  :  TranfaSiones  alimcntorum  etiam  apud 
Procuratorem,  Cafaris  fieripoffunt  :  fcilicet  (i  à  fifco 
petantur  (tlimemti  ^fuundum  quA  &.apudPrdfeHos, 
Ararii  tranjigi  poterie. 
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(10)  Loi  II ,  Dig.  lib.  34,  tic.  9  ^  de  his  quae  ut 
înidignis  auferuntur  :  Cùm  quidam  fcripfifftt  héirt^ 
des  y  quos  injlituere  non  potuerat  :  quamvis  irifiitU'^ 
tio  non  valent ,  neque  fuperius  ttfiamtntum  ruptunt 
tjftt  j  haredibus  tamtn  ut  indignis^  qui  non  ha^ 
buerunt  fupnmam  voluntatem  ,  abflulit  jampridcm 
Senatus  hébrcditaum.  Quod  D.  Marcus  in  ejus 
perfona  judicavit  ^  cujus  nomen  peraclo  uflamtnto 
tcftator  induxerat  :  caufamtnim  adPrdfiSos  étrarii 
mifîi.  Vcmm  ab  eo  legata  reliSa  ,  falva  manferunt. 
JJe  prAceptionibus  eidem  datis  voluntatis  erit  qu^J^ 
tio  :  &  Ugatum  ci  non  denegabitur^  niji  hoc  cvi" 
dcntar  ttftatonm  voluiffc  appareat. 

Nous  terminerons  là  nos  recherches  fur 
Pimpôt  du  vingtième  des  fucceffions.  Nous 
avons  mis  fous  les  yeux  du  Leâeur  toutes 
les  autorités  qui  nous  ont  fervi  de  preuves  , 
afin  qu'il  fût  plus  à  portée  de  juger  fi  ces 
recherches  font  appuyées  fur  une  faine 
critique.  Nous  fuivrons  la  même  méthode 
dans  notre  fécond  £{Iai. 


Fin  du  f  rentier  EJfai. 


)  i 
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LES  MARCHANDISES 

CHEZ  LES  ROMAINS. 


SECOND    ESSAI. 
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o  u  S  nous  propofbns  dans  cet  Eflai 
de  traiter  de.rimpôt  qui  fe  percevoir  chez 
les  Romains ,  pour  Timportation  &  rexpor-- 
tarion  des  marchandifes ,  dans  les  ports 
d'Italie  &  cçux  des  provinces,  Cet  impôts 
que  les  Auteurs  Latins  appellent  Porto^ 
rium ,  peut  fe  rendre  en  François  par  Droite 
de  Douant ,  Droits  d*Entrée ,  Traite  Fo^ 


raine  y  Péage  y  &c.  La  dénomination  de 
Veâigal  pris  dans  le  fens  propre  à  vehendis 
mercibuSy  convient  parfaitement  à  cette 
imposition  ^  quoique  ce  même  mot  ^  dans^ 
un  (cns  plus  général ,  fîgnîfie  toute  efpece 
d'imipôts.  Voîcî  Tordre  que  nous  fuivrons 
dans  la  difcuilion  de  cette  matière.  Nous 
rechercherons  d'abord  Torigine  des  droits 

P 
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de  Douane ,  Pépoque  de  leur  fuppreflîon 
&enfuite  de  leur  récablifTemcnt  ;  fecon- 
dement ,  en  quels  lieux  &  fur  quelle  efpece 
de  ngiarchandifes  on  levait  ces  droits  ;  troî- 
fîémejpnent,  quelles  furçnt  les  marchan- 
difes  8c  les  pcrfonnes  exemptes  de  payer 
les  droits  de  Douane ,  enfuite  quelle  fut 
la  quotité  de  ces  droits  ;  enfin  nous  parlp- 
.rons  de  l'impôt  fur  les  marchandifes  mifes 
en  vente  dans* les  places  publiques  ,  mar- 
chés ,  foires ,  &c.  Comme  cet  impôt  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  qui  fe  payoic 
à  raifon  de  rimportatipn  ou  exportation , 
on  a  coutume  de  les  confondre  Tun  avec 
Tautrc. 

On  ne  peut  fixer  précifément  répoque 
de  rétabliiiement  de  la  Douane  :.  les  Au- 
teurs, n'en  parlent  que  d'une  manière  va- 
gue ;  mais  il  efl  certain  que  dans  les  pre- 
miers tems  de  Roxne^  tems  auxqyels  les 
Roniains  ne  firent  point  de  commerce  avec 
lesnationsétrangères,  ou  du  moinsen firent 
fort  peu ,  &  n'eurent  point  déports  capai)Ies 
de  recevoir  des  bâtimens  chargés  de  mar- 
chandiies^  cesdroitsde  Douane  ne  purent 
avoir  lieu,  On  peut  même  douter  fi  Ancus 
Marcius  qui  bâtit  la  ville  d'Oftie  à  l'em- 
bouchure du  Tibre ,  &  qui  y  conftrxiifît  le 
premier  port  qu'eurent  les  Romains ,  pa 
peut ,  dis  -  je ,  douter  fi  ce  Prince  établit 
çn  même  tems  la  Douane  dans  ce  por^ 


o 
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tfî^Oftie  ,  où  les  marchandifes  abordant 
dans  de  grands  vaiflgauxj.écoientde- Jà 
traûfportées  fur  des  barques  aux  portes'de 
la  capitale*  Cependant  il  eft  affez  vrai- 
fcmblabie  que  l'origine  de  la  Douane  re-^ 
monte  jufqyaux  tems  des  Rois  de  RomCé 
Un  pàUage  de  Plqtarque  femble  favotifei^ 
cette  conjecture*  Cet  Auteur  (i)  met  la 
fuppreflîon  des  impots  au  nombre  des 
ayantagcs  que  Valerius  Publicola  procura 
ati peuple  par lexpuliîpndesRois.  Denis 
d'Hlalicarnafle  (i)  rgcOnte  pareillemenç 
que  les  Confuls  brdpunèrefit  qu'à  Tavenif 


\ 


lA*. 


(  I  )  I^lurarque,  Vie  de  f^altrius  PuUuota,  tom.  i  ^ 
pag,  10}  :  HfiTW  y  /è  fjLi*rit  tturout  ^  t^onBnr^  to!^ 

Si'rliirùeti  tSk  ifyet&tav  i^Troim&ty  aTTAvriçé  C'eft-à-dire  i 
La  troifîcmt  loi  de  VnUriu$  Publicola  fut  celte  qu*il 
fit  en  faveur  des  pauvres  ,  &  par  laquelle  il  les  </e- 
*  chargea  des  impats j  ce  qui  encouragea  les  areifhnS 
fi  fi  liyrprâ  leurs  travaux  ^vec  plus.d^ardeuré 

(1)  Denis  d'Halicarnaflè ,  liv.  $  des  antiquités 
Romaines  y  chap.  ni  }Lk\  y«f  kriMls  ityriç  i^ivrof 
ï'\,n^t(nLpT9  êJvAi  mdv  Koimv  rihav  y  irtt  ^^tnKivfÂivH 

i^  7HçwMjMfÇ  ivdLhiaicofÀyftidyWoifig'ùLV.^Miyég  KîpS'cç 
iyifjLtvoi  rm  ftttvm  ,  f î  rit  aiù^pLcvret  (aovw  avroiv  *  i^na-à 

irpOKivS'uAv09TA  T^ç  ^TûtIp|<^Of.  C'^ft- ^  4i^C  •  ^^^  Con- 

fuls  ordonnèrent  que  les  pauvres  feraient  exempts  de 
tous  les  impôts  publics  qu* ils  pay oient  auparavant 
fous  les  Rois  5  &  de  toutes  les  contributions  d^ar* 
gertt  définies  pour  (entretien  desuroupes  y  &  pouf 
fournir  aux  dipenfes  que  la  guerre  entraîne^  Les 

•  Pij 
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les  pauvres  feroient  exempts  de  tous  les 
impots  qu'ils  payoient  (bus  les  regnei  pré- 
cédens.  Mais  Tite  Live  s'explique  fur  ce 
point  d^une  maniéré  encore  plus  précife. 
Portoriis  quoque  ù  trihuto  pltbt  liheratâ  , 
dit  cet  Hiftorien ,  lib.  i ,  cap.  9,  utdivites 
conferrent^  qui  oneriferendo  ejjcnt  ;  paupejrts 
fatis  Jlipendii  habere ,  fi  liberos  educarent. 
Dans  la  fuite ,  lorfque  les  Romains  éten- 
dirent les  bornes  de  leur  domination  , 
comme  alors  on  eut  befoin  de  fonds  plus 
confidérables  pour  ftiire  la  guerre  9  on  ré- 
tablit les  droits  de  Douane.  Tite  Live  (| ) 
nous  apprend  que  M.  u^milius  Lepidus  & 
M.  Fulvius  Nobilior  créèrent  beaucoup 
d'impors  &  -des  droits  de  Douane ,  aux- 
quels par  la  fuite  Gracchus  ajouta  de  nour 
veaux  droite  ,  félon  le  témoignage  de 
Vellcius  Paterculifs (z).  Après  que  les  Ro- 
mains eurent  réduit  fous  leur  puiflànce 
différentes  nations ,  ils  levèrentles  droits 
de  Douane  établis  chez  ces. nations,  8c 
même  en  imposèrent  de  nouveaux.  Tite  ' 

Confuls  pensirent  que  la  République /croie  un  gain 

àffei  conjtdérable ,  fi  Us  Citoyens  de  cette  clajfi         ^ 

èxpofoient  leur  vie  Dour  la  pf  trie» 

(i)  Tite  Live,  Ho.  40,  cap.  5 1  :  Portoria quoque 
&  veSigalia  iidem  (  Af .  Mmilius  Lepidus  &  M.  Fui- 
vius  Nobilior)  multa  inflituerunt. 

(2)  Vellèius  Parercuius ,  iib.  2  ,  cap.  6  :  Nova  ' 
conjiituebac portoria  (C  Gracchus). 


t 
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Lîve  en  rapporte  un  exemple,  /i^.  31  , 
cap^  j  :  Hi  [  Cenfores  P.  Cornélius  Scipio 
J^fricanus  &  P.  Mlius  Pœtus  )  portoria 
venalium  Capua  ^  Puteolisque ,  item  caj^ 
trorum  portorium ,  quo  in  loço  nunc  oppidum 
eji^fruendum  tocarunt.  Il  eft  à  remarquer 
fur  ce  partage ,  que  par  caftrorum  porto^ 
rium  ,    Boulanger ,  dans  fon  Traité  de 
Tributii  &  VeSigalibus  Populi  Romani  , 
cap^  f  ,    entend  line  efpece  particulière 
d'impôt  ;  mais  cette  opinion  eft  deftituée 
de  fondement.  Dans  ces  camps,  qui  par- 
la fuite  devinrent  fouvent  des  villes,  oa 
percevoir  le  même  impôt  que  celui  qui  fe 
payoit  par  çout  ailleurs.    A  Tégard  desi 
chofès  deftinées  pour  Farmée ,  comme , 
ar  exemple  ,^  les  munitions  dé  bouche  ôc 
es  étoffes  qui  dévoient  fcrvir  à  rhabille-: 
ment  des  troupes,  elles  étaient  exemptes 
de  toute  impofitipn  (ï). 

De  même  la  Sicile  réduite' en  province-^ 
paya  aux  Romains,  des  droits  dé  Doifane 
con(îd<érablej..  C*eft  ce  qui. fait  dire  à  Ci- 
céron,  lib.  2  in  Verrem^  num^  75  :  His 
expàrtationibus ,  aua  recitatà  fimt ,  jcribit 
(  tanuléiùs  in  libello  )  H -S  LX.  fi^io^ 
perdidijffe   ex  viçe^ma  ponorii.  Siràcufis^ 

- \ 

$ 

(i).  Loi  9-,  $w  7  ail  Digeflre»  de  Publicaiû^Sx 
Veékigalibas  :   Kts  txtrcitui  paratas.  pTdfiaîiouk 

■  Fit!         , 
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Et  le  Jurifconfulte  Alfenus  Varus  (i)  fait 
mention  de  la  loi  Cenforienne  du  port  de 

(i)  Loi  lof ,  Dig.  de  vçrbor.  fignifiç/  In  ieg^ 
Ceri/bria portas  SicilU itafcriptum  erat  :  Serves,, 
quos  domo  quis  duciet ,  fuo  um  >  pro  bis  portorium 
pe  dato.  QuAfebatur ,  fi  ^uis  à  Sicilia  fcrvos  R(h* 
màm  hiitttrtt  funii  injlruendi  cdufây  utràm  pro  his 
omnibus  portorium  dure  dcbcret^  me  /?f?  Refpondît^ 
4uas  cffi  in  kacfcripiura  qué^ftiones  :  primam ,  quid 
'  ^jp^  i  çioxnutï\  ducere  ^  alteràm ,  quid  effet  y  fup  ufa 

^  4ucere  ?  Igitur  qu^ri  jfbleru ,  utrùm  ubiqutfque  ha^ 

f^itaret  ^fiv^  in  provincia ,  fivt  in  Itàlîa  ,.  an  dun'^ 

$axat  in  fud  cujufquc  patria  dotxia$  effi  reSe  dice-i' 

retur  ?  Sed  de  ea  re  conjlitutum  ejfe  ,  çàm  domum 

^micfiique  nofirum  debère  exijiitnari  ^^  ubi  quijquô 

(ides  &  tabulas  hab^ret  ^fuarumqut  rerum  confiitu^ 

tionem  feciffet.  Quidautem  ejfety  ufufuOj  magnarri 

habuijfedubitationem  :  &  magisplacet ,  quod  vicias 

fui  çaujâ paratum  ejl  ^  iantum  çï)ntineri»  Itemque^ 

"iie  fervis  eâdem  ration^  qu^rij  qui  eorup  iifus  Jui 

çaufd parati  ej/ent  :  utrùm  difpenfatores ,  infularii  , 

villiçi ,  atrienfes ,  textorés  ,  operarii  quoque  ruftici  ^ 

,  qui  agrorum  colendorum  caujd  haberentur^  ex  qui- 
pus^agris  paterfamilias  fiuBus,  çapereéy  quibusfi 
fol^rarety  omnes  denique  fervos  ^  quos  quifquc  cmif^ 
jet ,  ut  vendzret  ?  &  fibi  videri ,  eoMerniçm  ufiis  fui 
Çf^qfa  patrem£amiltas  habere ,  qui  ad  ejus  corpus 
piendum  atque  ipjius  çultuin  prspofiti  de/iînatiqué 
fff^n^  :  quo  in  génère  junSôres  [ajj|  çubieularii^ 

fj]  Là  Leçon  Plorentine  porte  ;««^rw;  mais  Cuja5 
préten!  qn*il  faut  lire  unSlore^*  Il  ffe  fonde  fur  uû'p^ffago 
4* Adrien  ,  lih,  % ,  in  EpiSletuni»  cap.  id',  oiî  cet  Autçutjj 
f  aifi^nt  l'épamératioa  des  efclave's  employés  au  fervice  diy 
porc  de  fatni|lç ,  fiole  cette  ^numération  en  comptant  parmi 
çfis  efçjaycs,  «AéiWJjïi!'^  c'eft-à-dire,  unfiortm;  5f  fur  cç| 
HH^rç  piifiage  dç  Plaute,  k  Trmm  :  Quc'mr  in  fmi(i^ 


f 
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Sîcile  ,  c*eft-À-dire ,  de  la  loi  ou  condîcîoti 
împofée  par  le  Cenfcur  dans  la  location 
des  droits  de  Douane  du  port  de  Sicile. 
C*étoient  les  Cenfeurs  qui  jadis  afFer- 
moientàRome  Tes  impôts.  Avant  que  de 
procéder  à  cette  location ,  ils  annoqçoîenc 
publiquempnt  par  des  placards  ^  les  loix 
ou  conditions  foUs  lefquelles  ils  vouloient 
affermer.  On  appelloit  ces  placards  7a- 
hulc^  Cenjbrice  &  Leges  Cenforio^.  Or ,  U 
loi  ou  condition  que  te  Cenfeur  avoir  nliie 
à  la  location  des  droits  de  Douane  du  porc 
de  Sicile,  po^toit  que , les  Publîcains  na' . 
pburroîent  exiger  aucuns  droits  à  raifoa 
des  efclaves  qu'un  pett  de  famille  emme- 
neroic  chez  lui ,  &  deftineroit  aa  ferVice 
de  fa  perfonne. 

Les  Romains  levèrent  pareillement  des. 
droits  de  Douane  dans  les  differens  ports^ 
de  l'Àfîe,  lorfque  cette  partie  du  nwnde 
fut  devenue  une  de  leurs  cohquêtes.  C*elt 
ce  que  nous  apprend  Cicéron  dans  fOrai-  * 
fon  féconde dt  Lege  Agraria^ contra RuU 
lum  y  num.  19  :  Quia  nos  Aficè  'forius  ^ 
quid  Syriœ  rura ,  quid  omnia  imnfmarinà 
veSigalia  juvûbunt ,  tenuijjifnâ  fiifpiciorie 
prcedonum^  aût  hojtium  injeSa  /Ce  même 
Orateur  V  parlant  de  TAiie  dans  FOraifen. 
""        ■       II,         I  '    — — ^— — ^1— — *— ^^ii— — ^— » 

eoci  ^  mînîftratores  y.  atque  alii  y  qtiiadejufm<u& 
ufam  parAtk  ejfint  ^  numerarcmur^  , 

F» 
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pro  Legc  Manilia  ^  n.6  ,  s'exprime  en  ccS 
termes  :  AJiavero  tant  optima  ejl  &fertilis , 
ut  &  ubertate  agrorum ,  &  varietate  fruc-,' 
tuum ,  magnitudine  paJUonis ,  &  multitu^ 
dine  earum  rerum  qua  txponantur ,  facile 
omnes  antecellàu  Et  plus  bas  il  ajoute: 
Càm  Publicani  familias  maximas  y  guas 
in  faltibus  habent^  quas  in  agris ,  quas  in 
portubus  atqm  cufiodiis  magna  pericuh  Je 
haberc  arbitrentur  / 

Dans  la  Grande  Bretagne  ^  le?  nations 
que  les  Romains  fubjuguèrçnt ,  furent  ac- 
cablées de  droits  de  Douane,  Tacite ,  Vif 
{fAgriçola  (1)5^  chap.  31,  met , dans  la 
bouche  de  Galcacos  une  Harangue  où  ce 
Gçnéral  des  Calédoniens'. (c'eft^à- dire, 
des  Ecoflbis  ),  pour  les  animer  au  combat ,  . 
leur  prédit  le  plus  dur  efclavage  ,  s'ils  fe 
laiflpiept  vaincre  par  les  Romains,  m  Nous 
«ferons,  leqr  dit -il,  encore  plus  mal- 
i>  traités  que  les  Bretons.  Ceux-ci  rachètent 
»  la  fcrvitudç  de  leurs  corps  par  les  impôts 
»  mis  fur  tous  les  revçnus  de  leurs  fonds 
M  de  terre  ;    mais  nous  qui  n*avons  ni . 


^^ 


(i)  Taçire,  Vie  d'Agricota,  ch.  Ji  :  Britannig. 

Jirvitutcmfuam  cottidie  émit ,  cotfiJie  pdfçit;  ac 

Jiciit  in  familia  rccentiffimus  quifqut  ftrvorum  & 

'  confervis  ludibrie  ejly/îc  inhoc  orbïs ternarumvetcra 

famulatu  ,  novi  nos  &  viles  in  excidium  pedmup. 

^eqiie  enim  arva  no^is  ,  aut  metalla  ,  au('por(m 

funt ,  quitus  i^irç^ndis  rejiry€m(^r% 
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>3  champs ,  ni  métaux ,  ni  ports ,  nous  (e* 
M  rons  lé  jouet  de  ces  vainqueurs  infolens; 
V  ils  uferont  envers  nous  de  la  dernière 
»  rigueur. 

Le  Préteur  Q.  Csccîlius  Metellus  fut 
l'auteur  d'une  loi  par  laquelle  tons  les  ' 
droits  de  Douane  qui  fe  percevçient  en 
Italie,  furent  fiipprimés.  Diçn  Ca(Iius(  1) 
rapporte  que  cette  loi ,  dangereufe  en  elle- 
même,  fut  agréable  à  tout  le  monde,  ,à 
l'exception  des  Grands  de  la  République 
&  des  Sénateurs,  qui  étant  ennemis  de 
Metellus,'  s'opposèrent  à  ce  que  la  loi 

(i)   Dion  Caffius ,  lib.  37 ,  vag.  5?  :  TceSr*  te 

TetXvattç  icvrig  ,  wff^iK  ûLftç^f  î^^iriTO.  Twre  çpetivyiù  S 
ia-î9iyxi^Ti  uurlv  kx^ofxivot  0/  jSouAfyTetî  (  hycc^  M4- 
TfiAAoj  h  NeTwç  tiv  )  itdsXit9'ùL9  ri ,  Ti  iv^jxet  ccvni  «t97a- 
Ae/<4««/  iiTù  T»  v9f/,9Vi  i^  trîpov  kvnyyfùL'^eit.  Kaù  ovit, 
£rp«j^'3'«  ^çilf  tSto  ,  KATA^àLvîÇ  (itVTct  TFxnv  iyeyiro^ 
OTt  fjui  <r)  Ta(  ivêpyiaistç  Tretpot  rav  ^etixav  avfpm  if'ieùç 
tS'îXovTo.  C'eft-à-dire  :  Les  chofes  5^ étant  mnfi 
paJfceSy  comme  les  impôts  étaient  onéreux  ^  tant  à 
la  Capitale  quaji  rejle  de  t Italie ,  [a  lot  qui  les 
abolit ,  fut  agréable  à  tout  le  monde.  Mais  les  Sé- 
nateurs ,  ennemis  du  Préteur  qui  ravoit  propojée  , 
(  ce  Préteur  était  Metellus  Nepos  )  voulurent  quart 
Qtdt  de  cette ioi  le  nom  de  Metellus  &  qu'on  en  mit 
un  autre.  Néanmoins  cette  réfolution  ne  fut  point 
exécutée  y  &  nefervit  qu*  à  faire  voir  à  tout  le  monde 
que  même  le  bien  qui  venait  de  la  part  des  mauvais 
Citoyerïs  ^  déplaifoit  au  Sénats 
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portât  le  nom  de  ce  Préteur ,  &  voulurent, 
qu*elle  en  eût  un  autre  ;  mais  il  ajoute  que 
cette  oppoiition  n*eut  point  dVfTet  &  ne 
fervît  qu*à  faire  connoître  à  q\iel  point 
iétoient  odieux  même  ks  bienfaits  des 
hommes  féditieux  y  dont  la  politique  cher- 
choit  à  fomenter  les  difcordes  civiles.  Cir 
ceron  ,  /i^.  z  ad  Atticum  (  i  ) ,  epift.  1 6  ^ 
s^élève  avec  véhémence  contre  la  fuppref- 
fion  de.  la  Douane  en  Italie  ;  &//^.  1  Epift. 
ad  Q.fratrem  (2) ,  epift.  i  ,  hum.  1 1  ^  il  dit 
cxpreUëment  que  les  droits  de  Douane 
furent  fupprimés',  non  pas  tant  parce 
qu^ils  étoient  onéreux^  qu'à  caufe  des  hor- 
ribles Vexations  que  commettoient  ceux 
qui  étoient  prépofés  à  la  levée  de  cet  im- 
►ôt;  &  c^eft  ce  que  Dion  Caflius  cité  plus 
^aut,  donne  pareillement  à  entendre. 
La  République  ainfî  dénuée  de  beau- 
coup de  fubfîdes  par  le  partage  des  terres  ^ 

(i)  Ciccron,  lib.  2  ad  Atticum  >  epiftola  i(j  r 
PrAterea  ,  fi  ulla  res  efl ,  quA  bonorum  anitnos  , 
quoniam  video  cffc  commotoSy  vehementiàs  poJpÊ:. 
inctnderc  ,  hétc  ccrtiejl  >  &  eb^agis  ^  q^ubd  por^ 
toriis  ItaliAfublatis ,  agro  Càmpano  divifo  ,  quod 
VcSisalfupereft  domeftîcum  ,  pmur  vicljimam  ? 

^{i\  Cic^ron,  lib;  \  Epift.  ad  QuintumfràiPem,, 
epift*  I  ^  num.  1 1  :  Illa  caufa  Tublicanorum  quan- 
tam  accrbitatem  ajfcratfociis  ,  intelleximus^  ex  ^i^ 
yibus  qui  nuper  in  portoriis  Italie  tollendis  y  nom 
tant  deporèorio ,  quàm  de  nonnuUis  ir^urib  porcè^ 
torum  qucnbumui*.  / 


■  ".     .■  •    ■ 
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Î)âr  la  fuppreffion  de  Timpôt  appelle  ca 
atin  Scriptura ,  que  les  Romains  levoienc 
I  fur  les  pâturages  oh  Ton  menoit  paître  les 

,  X  beftiaux ,  impôt  que  nous  traiterons  à  parc 

dans  une  autre  Diflcrtation ,  &  par  Tabo- 
litîon  des  Douanes  ,  ne  fe/foutint  qu'à  k 
faveur  des  impôts  établis  dans;,  îes  pro- 
vinces, jufqu'à  ce  que  Jules  Céfar  &  les 
Empereurs  qui  lui  fuccédèrent ,  iè  fuffenc 
rendus  maîtres  de  l*Etat  :  mais  ce*  Empe-  ^ 

reurs  rétablirent  peu-à-peu  ces  différentes 
efpcccs  d'impôts  fupprimés  du  tems'dc  la 
République,  ou  leur  en  fubftituèrent  de 
nouveaux.  Suétone  (i)  nous  dit  que  Joies 
Céfar  créa  des  jJroits  de  Douane  for  les 
marchandifes  étrangères.  Il  ^i'eft  pas  vrai- 
femblablé  qu'Augufte  ait  négligé  ce  |>ro- 
duit,  puîfqug,  félon  le  témoignage  de 
Dion  Caflîus  u),  »  tantôt  il  rehouvella 
>3  les  anci'eqs  impôts  qui  avoîent  été  fup- 
•5 primés,  tantôt  il  en  inventa  de  nou- 
»  vtfaux  Ci.  A  l*égard  de  Néron  ,  Tacite     /  '  ' 

rapporte  (})  que  ce  Prince  fongea  à  fup- 
primer  \qs  Douanes ,  ain/î  que  tous  les 

(i)  Saétone,in  JulioCapfare,câp,4î  :  P^/*egr/-  \                    1 

narum  merciumportorïa  inflituit  (  JuliuiCétfar  ) .  I| 

(  1)  Dion'Çaflîus ,  lib.  47  ^  pag.  j  3  (>  :  dv^ih  iwii  \ 

^    tÎ   tôP  'n\0y  T^v  ns-portpof  fxiv  wo7%  kataXvt ivfhv , 

{})  Tacite ,  lib.  jj  Annalium ,  cap,  50  :  Eodcin 


«  '     t 


2^6  De  l'Impôt  / 

autres  impôts ,  &  qu'il  voulut  fe  contenter* 
des  tributs  impofés  aux  nations  vaiacues , 
pourfoutenir  les  charges  de  l'Etat,  maïs 
que  les  Sénateurs  combattirent  Cette  réfo- 
lution ,  lui  repréfentant  la  ruine  prochaine 
de  l'Empire  Romain ,  s'il  en  diminuoic 
les  revenus  ,  &  qu'après  la  Tuppreflion  des 
Douanes  ,  le  Peuple,  demanderoit  encore 
celle  des  tributs.  De  cette  manière,  les 
droite  de  Douane  furent  çonfervés.  Tx)us 
les  Empereurs  qui  vinrent  après  lui ,  les 
levèrent  avec  grand  foin  :  ils  les  diminuè- 
rent ou  les  augmentèrent ,  félon  qu'ik 
furent  d'une  humeur  libérale  ou  encline 
à  l'avarice.  C'cft  ce  que  nous  ferons  voir 
plus  bas  dans  un  plus  grand  détail ,  lorfque 
nous  rechercherons  quelle  fut  la  quotité 
de  cet  impôt. 

L'étymologîe  du  root  Poriorium  &  le^ 
paflages  3es  divers  Auteurs  que  xious  avons 
cités  jufqu'icî ,  prouv£:nt  que  les  droits  de 
Douane  furent  payés  dans  les  ports  qiie 

anno  crcbtis  populi  fiagitionibtis  immodeftiam  Pu^ 
Hicanàrum  argucntis ,  dubitavit  Nero  ,  an  cunci^ 
vcciigalia  omitti  jubent  5  idqut  pulcherrimum  do^ 
num  generi  monalium  daret  :  Jid  impctum  cjus.^ 
multum  prias  laiidatâ  animi  magnitudmty  attiriuêrc 
Sinatorts ,  diffolutioncm  Imperii  docmdo ,  Jî  frucr 
tus  quibus  Rejpublicafuftincretur ,  diminucrcntur  z 
quippc  fublatis  portoriis  ,.  fiqucp^s  yj:  tribuùoruim 
abolUio  e^pofiulaMutK 


'/ 
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&s  Romains  avoienc ,  foie  en  Italie,  foie 
dans  lès  provinces  ;  c'eft  pourquoi  il  feroic 

.  fuperflu  de  chercher  à  conftater  une  choie 
auflî  évidence.  Nous  ajouterons  que  cet, 
impôt  fe  payoit  quelquefois  fur  les  ponts 
èd  fur  les  chemins  j  ôc  c  eft  ce  que  nous« 
appelions  en  françoîs  Péage.  Nous  en 
trouvons  des  exemples  dans  les  Ecrits  des 

.  Anciens.  Nous  nous  contenterons  de  raf- 
fembler  fous  les  yeux.du  Lé£keur  quelqùes^ 
autorités.  Séneque ,  lib.  de  Çonflantia  Sa- 
pientis ,  cap.  1 4 ,  fait  mention  de  Pimpôt 
qui  fe  levoic  fur  les  ponts.  Nec  intUgnabitur 
{/apiens)j  dit  ce  Philofophe ,  aliquidim^ 
pendere  ut  limen  tranfeat ,  cogitans ,  &  in 
pontibus  quibufdam  pro  tranpfm  dari.  Le 
Jurifconfulte  Labéon  (i) ,  loi  60  ,  §.  8  , 
Dig.  Locati  jf  appelle  cet  impôt  fur  les 
ponts,  Portorium.  Pline  leWaturalifte, 
Jiijlor.  Natural.  lïb.  11,  cap.  1 1 ,  à  Toc- 
cafion  des  frais  &  des  droits  que  payoient 
ceux  'qui  de  l'Arabie  tranfportoient  dans 
les /liflTérentes  contrées,  de  Tencens' ôC 
d'autres  marchandifes  ,  s'exprime  ainfi: 

(i)  Loi  ^o  ,  §.  8,  Dig.  Locati  :  VehiculumxoTi'^ 
duxifiiy  ut  çnus  tuum portant  &  fccum  iUr  faccret  :^ 
idcumpantcm  tranfîret^  ndctnptorejusponthpor^ 
iorium  ab  eo  exigtbat  :  quœrebatur  an  mam  pra 
ipfafola  rheda  portorium  daturus  fiierit  ?  Puto ,  fi 
MûUo  non  ignoravit  êafc  tranjîturum  ,  càm  venir 
fulum  ioçarct ,  Mulioncm  pnffjtarc  debcrc^ 


/ 
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x3^  De  L'ÎMPot   ^ 

Qùacumquc  iter ,  alicuhivro  aqua ,  àticuhî 
propabulo ,  autpra  manponibuê  ^  variisqut 
portoriU  pendunt ,  ut  Jumptus  in  fingulo$ 
carAelos  jDenariûm  688  ad  nofirum  littus 
colligat  :  iterumque  Imptrii  nojiri  Publia 
amis penditur.  Daos  l*Evan,gile  de  S.  Ma- 
thieu, c^a/?.  i8,  veff  i'7 y  le  texte  grec 
porte  :  E^o)  aot  àa^Ttî^  è  %htzo(i  ^cu  o  ri^icùvftç* 
G'eft-i-dire  :  n  Qu'il  foit  à  notre  égard 
H  comme  un  Païen  &.un  Publicain  «,  Phj- 
fieurs  Savans  (i)  prétendent  que  l'expref- 
iîon  de  Poriçinal  hébreu  >  traduite  en  grec 
par  le  mot  rîXmv^j  répond  à  ces  mots 
îatihs ,  Don^inu^  tranjîtûs ,  c'eft-à7diiB ,  lé 
maître  de  rimppt  cjue  pay oient  les  pafla- 
gers  pour  le  psdTage.  Pnilpftrate,  auteur 
des  Vies  dès  Spphiftes,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'Hiftorien  d^ApolIpnius 
deThyane^  mais  qui  étoit  le  petit- fils  ou 
k  neveu  de  cet  Hiftorienj'lious  apprend  , 
dans  lau  Vïc  de  Polémonc  U) ,  que  TEmpe- 


rf-i«- 


r 


.)  Yyï\\x^x\^I)ifputat.  Acad.  tom.  \%pag.  \<)G. 

X)  Phjloftrate,  rit  de  Polimon^  pag.  532  :  Ti 
il  U  &A(n><i^¥  iuTCù ,  rciSvra.  Tfatavoç  /utiv  ivronfi^ 
Twp  in  AÏ  rwof  êif  «•  Jflc/  i^  yiit  tL  .fljtMiscIiK.  AiftanU  ii 
if  toïç  Jtt  ccuru  m&tn.  C'^ft-a-oire  :  Tels  furent  les 
privilèges  que  Polimon  oktipt  des  Empereurs.  Tra^^ 
jan  voulut,  que  ce  Sophifie  eût  l(t  liberté  d^  voyager 
par  terre  &  pat  ih^er  fans  payer  aucun  droit.  Adrien 
accorda  cette  m£m  immunité  à  toutç  la  pofiérit^^d^ 
Polimon^  ^ 


\  • 


•    tiA>.' 
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îeur  Trajan  accorda  à  ce  Sophifte  une 
exemption  qui  l'autorifoit  à.  ne  payer  au- 
cun dro^t,  foit  qu^llvoyageâppar terre; ou 
par  mer.  Gronovius ,  tom.  8  Thefauri  An- 
tiquitat.  Gr^.car.  d^  M^f^?  AUxandrina , 
fag.  17  5  i ,  reftreint  cet.tc  exemption  à  la 
capication  ;  mais  nous  croyons  qu*il,  faut . 
entendre  ce  paflàge  de  Philoftrate,  de 
tous  \^s  droits  de  péage  que  les  voyageurs 
avoient  coutume  de  payer.  La  loi"  21, 
Z?/gf.  dft  Donat.  (  i  )  imer  vir.  Çt  uxor.  traite 
la  queftion  de  fa  voit  fi  le  mari  qui  a  payé 
pour  fa.  femme  l*împôt  qu*on  a  coutume 
,  de  lever  fur  les  chemins,  peut  répéter  cette 
dépenfe ,  comme  faite  utilement  pour  la 
femme.  Suétone,  in  f^telliOy  cap.  14^ 
appelle  auffi  Fvnorium  cet  imp6t  fur  les 
çKenîins.  Tuvi  fo&ncratQnm  ^  diccet.Hif- 
torien  ^  &  fiipulaiorum  publicanorumque 
qui  unquam  Je  aut  Rorrue  debitum  aut  in 
via  ponorium  flagitajjenf^  vix  uUi  peper- 
cit.  On  percevoir  cet  impôt  fur  les  che- 
mins ,  même  pour  un  cadavre  (  z  )  que  Pott 

— *e : .         '     : ■' ' 

(  I  )  Loi  i  I ,  Dig.  de  Donat-  inter  vit.  &  uxor, 
in  princip.  *$"/  quiipro  uxôrcfua  vcctigaly  quod  in 
itlnere  prœJlarifoUt^folyiffct  :  an  qjuajî  locûpUtlor 
^Jfct  cafaHa  y  exacliofiat  ;  an  verà  nulla  Jit?  'Et 
fpagîs  puto  9  'non  inurdiclum  hôc  >  maxime  fi  ipjius 
catifâ  profccla  ^ft» 

(t)  ,^ais  étoit-il  permis  de  transférer  d'un  lieu  â 
un  .auufi^  un  cadavre  ^  le$  oITeaiens  pu  le$  cendrç^i 


^^ 
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transférojc  d*un  lieu  à  un  autre.  La  foi  37, 
Dig.  de  Rcli^iojîs  &  Jumptibus  fuAerum , 
fait  mention  de  cet  impôt.  Nous  avons 
eu  occafion  de  donner  une  ample  inter- 
prétation de  cette  loi,  dans  notre  Effai 
fur  ?impôt  du  vingtième  des  fucçeflîons^ 
pag.-jx  ùjuivantes*  Erafme,  àroccafîon 
du  proverbe  A  ^ortuo  tributum.exigere  ^ 
s'élève  avec  véhémence  contre  Tavaricc 
des  Princes  &  des  Prêtres ,  qui  mirent  des 
impôts  fur  tout,  même  fur  les  fépultures. 
Et  Juftin  ^  lib.  9 ,  cap.  4 ,  dit ,  en  parlant 
de  Philippe  de  Macédoine  :  Thtbanorum 
non folùm  captivas ,  verànretiam  interfeSo-^  * 
rum  fepulturam  vmdidiu 


d'un  mort?  Ecornons  ce  que  les  Jurifconfultes 
nous  difenc  à  ce  fujer.  Le  Jurifconfulce  Ulpien  ^ 
dans  là  loi  8  ,  Di^.  de  Religiofis ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  Offa  qu(B  ab  alio  illata  funt ,  vd  corpus^ 
an  lïccat  domino  locîtffodtrc  vtl  erucrc  fine  dufcto 
Pontificum  ,  feu  jujfu  Principis  ,  quœfiionU  ejl  ? 
Et  ait  Labeo  ,  éxpeSandumvel permiffum  Pontifia 
cale  i  feu  jujjionem  Principis  :  alioquin  injuriarutn 
'  fore  aSionem  adverfùs  eum  qui  ejecit*  Le  même 
Ulpien ,  dans  la  loi  j  ,  §•  4  >  Digefl.  de  Jipulcra 
riolatOj  ajoute  :  Non  perpétuée  fepulturœ  tradita 
corpora  po[fe  transferri  ,  ediclo  Z?.  Severi  contine^ 
tuf  :  quo  mandatur  ne'  corpora  detiherentur ^  aut 
vexarentur  ^  aut  prohiberentur  per  territoria  oppi-^ 
dorutn  transferri*  Divus  autem.  Marcus  refcripjir , 
nullam  pœnam  meruiffe  eos  qui  corpus  in  itinerc 
defunSi  per  vicos   dut   oppidum  tranfvexerunt  ^ 

quamvis 
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quamyis  talia  fieri  Jint  pirmiffu  ^orum  quibus  pcf^ 
mittendi  justjiy  non  debeant.  Il  refaite  de  çéé- 
deux  paflageS)  qu'il  écoic  défendu  à  tout,  pareil 
culier  de  transférer  ^  foit  un  cadavre ,  foit  les 
offemens  ou  les  cendres  d'un  mort ,  fans  un  Dé^ 
cret  des  Pontifes ,  ou  fans  la  permiffiondu  Prince4 
En  général ,  tout  ce  qui  concernait  k  fcpulture 
des  morts  >  les  tombeaux ,  les  fépulcres ,  les  mau« 
folées  ),  la  reconftruétion  de  ces  mêmes  édifices  , 
étoit  du  refTort  de  la  jurifdiâion  des  Pontifes  i^ 
cependant  l'Edic  du  Préteux  de  fepuiero  violato^ 
l'Interdit  prohibent  du  mcfrîe  Viciant  de ^monuo 
infenhdo  ,  de  ftpulcro  œdificando  vel  reficiendo  ^ 
femblent  porter  atteinte  à  cette  jurifdiàion  des 
Pontifes.  Mais  nous  penfons  avec  plufieurs  Savans^ 
que  la  jurisdiâion  concernant  la  fépulture  des 
morts ,  les  tombeaux ,  les  fépulcres ,  les  maufo-» 
lées  ,  &  leur  reconftrudion ,  appartenoit  en  com- 
mun au»  Pontifes  &  aux  Préteurs.  Pour  appuyet 
notre  fentiment'',  nousnou^  fervirons  d'un  patTage 
de  Papinien  dans  la  loi  so,  §  i ,  Dig.  de  Pennohc 
hœreditatisïa].  A  la  fin  de  ce  paragraphe,  Pàpmien 
dit  expreffement  qu'un  héritier  chargé  par  le  tefta- 
teur  de  faire  la  dépenfe  d'un  monument,  peut  être 
contraint  par  l'autorité  des  Pontifes  à  exécutelf 

• 

[a]  Loi  50,  $»  I ,  Dig.  de  Petîtioné  tisereditatis  :  Si  di^ 
funâo  rhàhumentum  ^  cohditionis  implendà  gratta^  bondi 
fidei  poffèffor  ficerit  ;  poteft  dici  (  quià  volutitas  defutiBl 
Vel  in  hoc  (truanda  eft ,  utiquefiprohahiUm  modum  faciendi 
monurtiend  fttmptùs  ,  vel  quantum  teflator  jujferit ,  non 
excédât  )  eum  cui  aufertuf  hareditas ,  impenfas  doli  excep^^ 
iione  aut  retenturum  ,  aut  a&îone  jisgotiorum  geftorum  n^ 
petitururh  ,  vetuti  hàreditario  negotio  ge(io,  Quafnvîs  enîtti 
flriâo  jure  nultâ  teneantUr  a&'one  hœrédes  ad  monttmentuni 
faciendum^  tamen  Princtpali  vel  \Pontificali  aUHoritatâ 
^ompelluntur  ad  obfequium /uprema  V9luntatis, 

Q 
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cette  dernière  volonté  ;  &c  dans  le  contexte  da 
même  paragraphe,  ce  Jurifconfulte  fembie  ap- 
prouver que  le  Préteur  connoide  pareillement  dç 
cette  affaire.  Quelquefois  néanmoins  la  jurifdic- 
tion  des  Pontifes  ceffbic  d'avoir  lieu  en  ces  ma- 
tières ,  par  exemple  «  dans  Padlion  intentée  au  fujet 
d'un  tombeau  qu'on  auroit  violé ,  fi  Ton  formoic 
la  demande  de  la  peine  pécuniaire  exigible  en  ce 
cas.  En  effet,  la  condamnation  d  une  peine  n'ap- 
partient pas  à  la  jurifdidtion ,  qiais  à  la  loi  :  or  >  les 
Pontifes  font  juges  en  matière  de  religion  ,  &  le 
Sénat  e(V  Ju^e  de  la  loi.  Il  en  efl  de  même  de  la 
peine  impofee  par  un  teftateur  j  &  donc  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  les  anciens  monumens  » 
par  exemple ,  dans  cette  infcciption  que  rapporte 
Gruter  y  pag,  7^5 ,  num.  5 . 

RofncSm 

HOC.  MONUMENTUM.  NE.  DE.  NOMINE.  NOSTROj 

EXIAT.  QUI.  EXTERUM.  INDUCERE.  VOLUERIT. 
POENiS.  NOMINE.  INFERET.  ARCifi.  PONTIEICUM, 

H*S.  L.  M.  N. 

Un  pareil  teftament  donnoit  lieu  à  la  demande 
d'une  peine  que  les  Pontifes  étoient  obligés  de 
pourfuivre  devant  le  Préteur ,  ne  pouvant  fe  fair# 
juftice  à  eux-mêmes. 

Mais  lorfqu'il  s'agifToit  de  transférer  un  cada- 
vre, ouïes  ofTemens  8c  les  cendres  d'un  mort , 
que  les  Romains  rendoient  par  l'expreffion  latine 
Reliquiœ  ,  pour  lors  il  étoit  néceiïaire  que  l'on  y 
futautorifé  par  un  Décret  des  Pontifes  ;  &  fî  ces'^ 
offemens  ou  ces  cendres  pafToient  la  mer,  on  les 
appelloit  dans  les  infcriptions,  Reliquiœ  trajeclœ  9, 
^pmme  on  le  voit  par  celle-ci  que  rapporte  Gruter  ^ 
pag.  ^yd ,  num.  1 1 


J*^ 
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lt£lIQmifi.  TRAJECT^.  lit.  NO/K.  F£â« 
SX.  PfiRMISSU.  COLL£GlI.  PONTIFICUM* 

PIACULO.  FACTO. 

I 

Un  paffage  de  Tacite  fait  naître  (l*abord  quelque 
difficulté  au  fujet  du  Décret  des  Pontifes  >  requis 
pour  la  tranflationd'un  cadavre.  Cepaffagefemble 
dire  qu'il  falloir  en  cette  occafion ,  non  Un  Décret 
des  Pontifes,  mais  un  Décret  du  Sénar.  Voici 
comme  s'exprime  cet  Hiftorien,  lib.  4  AnnaL 
num,  44  :  Obiit  &:L.  Antonius  multâ  claritudinc 
gtncris ,  fcd  improfperâ  :  nam  pntrt  ejus  Julo 
Antonio  ob  adulutium  Juliœ  morte  punito ,  hune 
admodùm  adolefcentulum  forons  rupottm  fcpofuit 
Augufius  in  civitat^m  Majplien/em  ,  ubi  fpecU  jiu* 
diorum  nomtn  txjilii  tegerttur  :  habitus  tamtnfu*^ 
prtmus  honor  ,  ojfaquc  tumulo  OSaviorum  inlata^ 
per  Dccretum  Senatûs.  Mais  ces  dernières  paroles  , 
per  Dccretum  Senatûs ,  ne  doivent  pas  s'entendre 
comme  s'il  ne  falloir  point  un  Décret  des  Pon- 
tifes, &  Tacite  fait  leulemenc  ici  mention  da 
Sénatufconfultequi  fut  fait  en  l'honneur  de  L.  An- 
tonius. Ce  Décret  des  Pontifes  n'étoit  pas  une 
fimpie  marque  d'honneur^  c'étoit  un  afte  nécef- 
faire ,  fans  lequel  on  ne  pouvoit  procéder  à  la 
tranflàtion  d'un  cadavre.  Le  Sénat  eut  toujours 
cet  égard  pour  la  dignité  des  Pontifes ,  qu'il  n'or- 
donna jamais  la  tranflàtion  ou  l'exhumation  d'un 
cadavre  »  à  moins  qu'il  n'intervînt  préalablement 
un  Décret  du  Collège  des  Pontifes.  C'eft  ainfî 
qu'après  que  le  Peuple  Roiiiaîn  eut  enterré  M.Op- 
pius  dans  le  Champ  de  Mars ,  le  Sénat,  qui  iup^ 
portoit  avec  impatience  ce  zèle  du  Peuple  ,  ne 
rendre  .par  le  Collège  des  Pontifes ,  un  Décrec 
qui  ordonna  l'exhumation  du  cadavre  d'Oppius  ^ 
comme  n'ayant  pas  été  dépofé  dans  un  lieu  confacr^ 
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transférojt  d*un  Heu  à  un  autre.  La  foi  37, 
Dig.  de  Reli^iojîs  &  fumptibus  fuAcrum , 
fait  mention  de  cet  impôt.  Nous  avons 
eu  occafîon  de  donner  une  ample  inter- 
prétation de  cette  loi ,  dans  notre  Eflai 
fiir  Timpôt  du  vingtième  des  fucceffions> 
pag.-jx  &Juivantes.  Erafme,  àroccafîon 
du  proverbe  Atnortuo  tributum^exigere  y 
s'élève  avec  véhémence  contre  ravaricc 
des  Princes  &  des  Prêtres  /  qui  niirent  des 
impots  fur  tout,  même  fur  les  fépultures. 
Et  Juftin  ^  lib.  9 ,  cap.  4 ,  dit ,  en  parlant 
de  Philippe  de  Macédoine  :  Thtbanorum 
nonfolàm  captivas ,  verànretiam  interfcHo--  * 
rum  Jèpulturam  vcndidit. 


d'un  mort?  Ecoutons  ce  que  les  Jurifconfultes 
nous  difenc  à  ce  fujet.  Le  Jurifconfuhe  Ulpien  9 
dans  là  loi  8  ,  Dig.  de  Religiofis ,  s'exprime  en  ces 
termes:  Offa  qu(tab  alio  illatafunt^  vd  corpus^ 
an  iiuat  domino  loc^cffodere  vel  eruere  fine  decreto 
Pontificum  ,  feu  jujfu  Princlpis  ,  quœjlionis  ejl  ? 
Et  ait  Labeo  ,  expeclandumvel  permi£iim  Pontifia» 
cale  ^  feu  jujfionem  Principis  :  alioquin  irfjuriarunt 
'  fore  aclionem  adverjàs  eum  qui  ejecit*  Le  même 
Ulpien ,  dans  la  loi  5  ,  §•  4  j  Digefl.  de  fepulcro 
yiolato^  ajoute  :  Non  perpétuée  fepulturœ  tradita 
carpora  poffè  transferri  ,  ediclo  D.  Severi  contine^ 
tuf  :  quo  mandatur  ne  corpora  detiherentur  ^  aut 
vexarentur^  aut  prohiberentur  per  territoria  oppi^ 
dorutn  transfer/u  Divus  autem^  Marcus  refcripjir , 
nullam  pœnam  meruiffe  eos.qui  corpus  in  itinere 
defuncti  per  vicos   dut   oppidum  tranfvexerunt^ 

.  quamvis 
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■quamm  talia  fai  fm  fmijfu  mm  mhu  «^ 
mtundijustjt,  m  àhiam.  U  réfulte  de  w 

Wages.qtfilétoit  défendu  i  tout  p^ 
c Jet  de  transférer ,  (oi,  «n  cadav.e ,  foVb 
offemens  ou  les  cendres  d'un  œott .  (ans  un  £ 
««desPontifes.oufanslapetmaX^ 
En  gênerai   tout  ce  qui  concetnoit  k  C«S 

(olees .  la  reconftroâion  de  ceSS?* 
«oit  du  teffott  de  la  wJ^^r'^* 
«pendant  l'Mt  du  IS^lf  t  ^"^^  « 
l^nterdjt  froB.^daXte'^''» 

»°"s,  les  tombeaux  Si  ^'^î^'"»  ^ 
J«».«^iearreconftrudio^^;«*'«ma«fa. 
»"»  au»  Pontife,  &  Zl'l^'^T^  «»  wn»- 

«  Papimen  dansla  loi  Ts  ?T  "^  ""  i»»4« 
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transfërok  d*un  Heu  à  un  autre.  La  foi  37, 
Dig.  de  Reli^iojîs  &  Jumptibus  furlerum , 
fait  mention  de  cet  impôt.  Nous  avons 
eu  ocCafion  de  donner  une  ample  inter- 
prétation de  cette  loi ,  dans  notre  Eflai 
îur  Pimpôt  du  vingtième  des  fucceffions, 
pag.'jx  &fuivantes.  Erafme,  àroccafion 
du  proverbe  A  ^ortuo  triAutum^exigere  ^ 
s'élève  avec  véhémence  contre  ravaricc 
des  Princes  &  des  Prêtres ,  qui  mirent  des 
impôts  fur  tout,  même  fur  leS  fépultureSr 
Et  Juftin  y  liB.  9 ,  cap.  4 ,  dit ,  en  parlant 
de  Philippe  de  Macédoine  :  Thebanorum 
nonfolùm  captivas ,  veràrrretiam  inurfcUo^  ' 
rum  fepulturam  vindidiu 


d'un  mort?  Ecornons  ce  que  les  Jurifconfiiltes 
nous  difent  à  ce  fujer.  Le  Jurifconfulce  Ulpien  y 
dans  là  loi  8  ,  Dig.  de  Rdigiofis ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  Offa  qua  ab  alio  illata  funt ,  vd  corpus^ 
an  liuat  domino  locîtffodtrc  vel  eruerc  fine  decfeto 
Pontificum  ,  feu  jujfu  Prindpis  ,  quœjiionis  efi  ? 
Et  ait  Labeo  ,  éxpeclandum  vel permiffum  Pontifia 
cale  j  feu  jujfionem  Prindpis  :  alioquin  irijunarurn 
'  fore  aUionem  adverfùs  eum  qui  ejedt*  Le  même 
Ulpien ,  dans  la  loi  3  ,  §•  4  >  Digefl.  de  fipulcra 
riolatOy  ajoute  :  Non  perpétua  Jepulturœ  tradita 
corpora  poffe  transferri  ,  edido  D.  Severi  contine^ 
tuf  :  quo  mandatur  ne'  corpora  detitxerentur y  aut 
vexarentur  y  aut  prohiberentur  per  territoria  oppi^ 
dorutn  transferri.  Divus  autem.  Marcus  refcripjit , 
nullam  pœnam  meruiffe  eos.qui  corpus  in  itinerc 
dtfuncti  per  vicos  dut   oppidum  tranfyexerunt  ^ 

quamvis 
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à  cec  ufage,  avec  ies.folemnités  requifes»  Dion 
CaiSus{i2],  lib.  àfi. 

Sous  les  Empereurs ,  il  fallut  pareillement  l'or-* 
dre  ^  ou  du  moins  la  permiflîon  du  Prince ,  pour 
transférer  les  olTemen^  &  les  cendres  des  morts. 
C  eft  ce  que  nous  voyons  dans  cette  infcription 
rapportée  par  QiMi^i^pag.  S94  »  num.  i  : 

D.      M. 

M.  ULPIO.  AUG.  LIB. 

FROC.  AURARIARUM. 

CUJUS.  RELIQUI^.  EX^ 
INDULGENTIA.  AUG.  K. 
ROMAN.  LATiC.  SUNT. 

Cette  permiflîon ,  lorfqu'elle  fe  demandoît  aa 
Prince  ,  s'accordoit  fur  une  requête  qui  lui  étoit 
préfentée.  Noiis  trouvons  dans  Gruter ,  pag.  607  , 
/z.  I ,  une  de  ces  requêtes  gravée  fur  un  ancien  mar- 
tre ,  &  dont  nous  avons  déjà  ciié  deux  fragmens 
dans  notre  précédent  Elfai  y  pag.  91  :  mais  nous  ne. 


[a]  Dion  Caffius,  //t/.  48 ,  pag.  ^50  :  Km)  0  fàf  «km  Çif  rt 
pyro  rS  ofu?ia»  nydviilèfi ,  «^  û/snèmin  où  «nAAdî  vVfpo» ,  v  rtro  À^ftiw 
tnfw  iMfMdfi  y  f^  tKM  t^  tra^  ,  xtal^tç  vfortfw.  H*  /i  J^«  /SovA«  ^ 
jKyttmKTita'Ma^  th  vttmi  rS  ^>Jiéàiç  znf)  iurof  rvw}^,  tu  hçu  «urS  ^' 

Ccft-à-dirc  :  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  fon  vivant  qu'Ope 
pins  fut  chéri  du  peuple  ^  après  fa  mort^  la  multitude  porta 
■fin  cadavre  dans  le  Champ  de  Mars^  où  il  fut  brûlé  & 
-^nfuite  irihumé.  Mais  le  Sénat  .fuppor tant  impatiemment 
-cette  grande  affèflion  du  peuple  pour  Oppius ,  fit  transférer 
Mutrepartfes  ojfemens  ,  en  venu  d'un  Décret  des  Pontifes^ 
fous,  prétexte  qu*ils  n'étoient  point  dépofés  dans  un  lieu 
relipeux  ^  quoiqu  avant  &  après  on  enterrât  beaucoup  di 
ferjonnes  en  ce  même  endroit^  .         ,  ' 
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pouvons  nous  refqfer  à  la  donner  ici  en  enriet* 
Cette  requête  eft  adreflfée  à  Septime  Sévère. 

CUM.  ANTE,  H06.  DIES.  CONJUGEM.  ET.  FILIUM. 
AMISERIM.  ET,  PRESSUS.  NECESSITATE.  CORPO 
RA.  EORUM.  FfCTILI.  SARCOPHAGO.   COMMENDA 
•VERIM.  DONIQUIBS.  LOCUS.  QUEM.  EMERAM.    . 
^DIFIC  ARBTUR.  VIA.  PLAMINIA.  INTER.  MI 
LIAR.  II.  ET.  Iir.  EUNTIBUS.  AB.  UREE.  PARTE.  , 
iiEYA.CUSTODlA.MONUMENTI.FLH.  THUMELES.  A 
*     MESOLO.  M.  SlELI.  ORCILI.  ROGO.  DaMINE.  PER 
^      MITTAS.  MIHI.  IK.  EOBEM.  LOCO.  IN.  MARMa 
REO.  SARCOPHAGO.  QUEM.  MIHI.  MODO. 
GOMPARAVI.  EA.  CORPORA.  COLLIGERE.  UT. 
QUANDONE.  EGO.  ESSE.  DESIER.  PARITER.  CUM». 
SIS.  PONAR» 

tERETRXIM.  FIERJ.  PLACET.  JtJBENTIUS.  CEtSUS.. 

PROMAGISTER.  SUBSCRIPSI.  III.  NON.  NO VE MB». 

RIS.  POLLIONE.  ET.  OPIMIANO.  COS.  ORDINA 

RIS.  SEVERO.  ET.  SABINIANO.  COS. 

C'eft  ain(i  que  ,  félon  le  témoignage  de  Ta-' 
cite  \a\  y  Néron  permit  qiu'on  reportât  les  cendres 
de  Lolfia  Pauliina ,  &  qu'on  lui  conftruisîc  un  tom« 
beau;  ce  qu'il  fie  en  qualité  de  fouverain  Pontife. 
Ses  fucceifeurs  à  l'Empire  imitèrent  fon.  exemple^ 
comme  le  prouvent  une  Lettre  de  Pline  à  Tra>an  » 
Ub.  lo^  epijt*  73, ,  &  une  de  Trajan  à^Pline,  ibidm. 
cpifi*  74.  Voici  la  première  :  Plinius  Trajano^  P«- 
tentibus  quibufdam  9  utfibi  rcliquias  fuorum  ^  aiu 
propttr  injuriam  vetuftatis ,  aut  propur  fiuminïs 
incurfuniy  aliaqut  his  Jimilia  quxcumquc^  fuun^ 
dàm  txemplum  Proconfulum  ,  transferre  permitte^ 
rem  ^  quiafciebam  in  urbe  neftrA  ex  ejjufmodi  eau  fa 

s. 

[n]  Tacite  »  tib«  14  Annak  nuttu  1  %  y  Etiam.  LolGjt  PmûS^ 
iia«  ciacres  reporfari ,  fepulcrumquc  èx^rui  permifiu 
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Collegiûm  Pontifie um  adiriJoUrc  9  te  ^  Domine  ^ 
maximum  Pontificem  ,  confuUndum  putavi  quid 
ohfervare  me  vêtis.  La  réponfe  de  Trajan  à  Pline 
^ft  conçue  en  ces  termes  :  Trajanus  Ptinio*  Durum 
cft  injungerc  necefjitatem  Pwvinciatibus  Pontificum 
adeundorum  ,  fireliquias  fuorum  propter  aUquas 
juflas  caufas  transferre  ex  loco  in  atium  locum  v^* 
lint.  Sequenda  ergopotiùs  tibi  exemplafunt  eorum 
cui  ifii  provincice  protfuerunt  ^  &  ex  caufa  cuique 
ita  aut  permiuendum^  aut  negandum.  Ces  deux 
Lettres  fervent  à  expliquer  ces  paroles  »  fine  per-» 
miffu  eorum  quitus  permittendi  jus  efty  qu'on  lit 
dans  la  loi  )  ,  §.  4 ,  Dig.  defepulcro  violato  ^  citée 
plus  haut ,  &  qu'on  doit  entendre  àes  Proconfuls 
ou  Préfidens  des  provinces ,  chacun  dans  fon  dé« 
parcement.  De  même ,  lorfque  le  Jurifconfulte 
raul ,  tib.  l' Sentent,  tit.  19 ,  de  Sepulcris  ,  nous 
dit  :  Ob  incurfum  fluminis  velmttum ,  non  perpétua 
fepulturœ  tradita  corpora  folemnibus  /acrificiis  red^ 
ditis  ptr  no3em  in  atium  locum  transferri  pojjunt, 
il  faut  fuppofer  que  cette  tranflation  fe  fait  avec  la 
permiffion  de  ceux  qui  onc  droit  de  la  donner;  & 
ces  mots ,  folemnibus  facrificiis  rtdditis ,  (îgnifienc 
la  même  chofe  que  lepiaculo/aSo  qui  fe  rencontre 
fréquemment  dans  tes  infcriptions. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article  de  la 
tranflation  des  cadavres  ^  fans  ajourer  quelques 
ôbfervations  fur  une  épigràmme  d'Aufone ,  de  Pro* 
feffoK  10 ,  au  fujet  de  la  tranflation  du  cadavre  du 
Rhéteur  Sedatus  à  Bordeaux.  Voici  Tépigramme: 

Quamvis  ezterna  ramen  à  reglone  reilacit 
Te  patria ,  &  civem  morte  obîtâ  repecie  ; 
Cùmqae  vagantem  opbram^ivifac  impçndçris  utbi  j 

Atbittium  4c  te  fuAut  otîço  fuom. 
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le  favanc  Jofeph  Scàliger  »  dans  fes  notes  fur 
Aufone  ,  explique  les  dernières  paroles  de  ce 
Poète ,  comme  fi  »  locfqu'il  écoic  queftion  de  la 
tranflacion  d'un  cadavre ,  il  falloîc  prendre  de& 
arbitres  ,  pour  que  cette  tranflation  ie  fît  avec  la 
permiflion  des  Pontifes.  Mais  ces  fortes  d'arbitres 
furent  inconnus  chez  les  Anciens  \  &c  Aufone  parler 
ici  de  arbitriis  funeris ,  c'eft-à-dire ,  des  honoraires 

3ui  fe  payoient  â  ceux  qui  compofoient  le  convoi , 
es  autres  frais  funéraires,  &c  de  la  pompe  funèbre» 
En  interprétant  ainfi  le  mot  arbitrium^  nous  avons 
pour  garancKi^icéron ,  in  Orae.  pro  Domo  fua  » 
jium.  }7.  Vidtrt  >  dit  cet  Orateur  >  prœtcxtatos 
inimicos\  nondum  morte  comploratd ^  arbitria  pe-^ 
tentes  funeris.  De  cette  manière  »  ces  paroles  d'Au«-^ 
fone ,  arbitrium  fùmit  origojuum  y  font  voir  que 
les  funérailles  du  Rhéteur  Sedatus  fe  firent  aux 
dépens  du  public ,  ce  dont  nous  trouvons  un  grand 
nombre  d  exemples  dans  les  infcriptions.  Tacite  ^ 
tib.  1 5  AnnaL num.69  fe fert delexpreffion/T^orri^ 
arbitrium  :  nous  allons  rapporter  ce  paflage  dans 
un  inftant.  Cependant  le  mot  arbitrium  a  diffé- 
fentes  (îgnifications  :  quelquefois  il  fè  prend  pour 
le  choix  du  genre  de  mort ,  quelquefois  pour  ce 
qui  concerne  la  pompe  funèbre  5  quelquefois  enfin^ 
pour  tout  ce  qu'un  teftateur  veut  qui  foit  exécuté 
après  fa  mort.  Ulpien  [â] ,  dans  la  loi  8  ^  ^0  i^^ 
Jt>ig.  lyde  Pœnis ,  nous  apprend  que  tes  Préviens. 


[a]  Loi  8 ,  f  .  T ,  Dig.  de  Pœnis  :  Vita  adimîtfr ,  ut  putè^ 
fi  damnaiur  aliquis ,  ut  gtadio  in  eum  aairoadvertatur.  Se(t 
anîmadvêrii gUdio  oportet ,  mmfecuri  ,  veltelo ,  vdfufii  ^ 
vel  laqueo  y  vil  quo  aiio  modo.  Proindc  ntc  ttberam  mortis^ 
facuttatem  c^nccdendi  jus  Frafides  hdhent^  muhè'  magîsr 
veneno  neeandi.  Divi  tamen  Fratres  nferipftimnf^ 
êentes,  li6ir4Êm  wwrfts  facuttatem. 
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des  provinces  y  en  vertu  d'une  Confficucîon  des 
Empereurs  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus  ,  eurent 
le  droit  d'accorder  le  choix  du  genre  de  more. 
Avant  cette  Conftitution ,  ceux  qui  parmi  les  Pré- 
fidens  des  provinces  avoient  le  droit  de  glaive  ^ 
ne  pouvoient  punir  de  mort  que  par  le  glaive ,  â^ 
non  faire  mourir  fous  le  bâton ,  ni  par  la  hache  y 
la  corde  ou  le  poifon.  Le  droit  de  donner  le  choix 
du  genre  de  mort ,  fut ,  dans  le  commencement  , 
réfervé  au  Prince.  Nous  voyons  que  Néron  permic 
le  choix  du  genre  de  mort  à  un  nombre  infini  de 
perfonnes  auxquelles  il  ordonna  de  t^miner  leurs 
jours  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  faveur  néan- 
moins que  ce  monftre  de  cruauté  refufa  a  Plautius 
Lateranus,  déiigné  Conful ,  félon  le  témoignage 
de  Tacite  ,  lib.  1 5  AnnaL  num.  60  :  Proximam 
ntctm  Plautii  Laterani ,  ConfuUs  dejignati ,  Ncro 
adjungit ,  adeo  properi ,  ut  non  compleSi  libéras  , 
non  iUud  brève  mortisarbitrium permitteret.  Raptus 
in  locum  fervilibus  pœnis  fepofitumy  manu  Statii 
Tribuhi  trucidatur.  Le  mot  arbitrium  a  une  (ignifi* 
cation  toute  différente  dans  Tacite  même  >  Ub.  16 
AnnaL  num.  10  £*  xf.  Haud minus prompti  j  dit 
cet  J-Iiftorien ,  L.  Vêtus  ,  focrusque  ejus  Sextia ,  & 
Polluiiajilianecem/iibiére^  Scpiiishzs  :  Tunceodem 
in  cubiculoy  eodemferro  abfcindunt  venas  ;  &  plus 
bas:  Accufati poft  jepulturam , deoretumque ut  more 
Majorurn  punir entur  ^  &  Nero  intercejjity  mortem 
fine  arbitrio  permittens.  Il  efl  confiant  que  ceux  qui 
furent  accufés  après  la  fépulture  de  L.  Vêtus  ,  de 
$excia  &  de  Pollutia ,  font  ceux  c^ui  Içur  apparte- 
noient  par  quelque  endroit  ;  autrement  il  eut  été 
ndicule  que  Nçi^on  eût  permis  le  choix  du  genrQ 
de  mort  a  des  perfonnes  déjà  mortes  &c  enterrées^* 
Mais  quelques  S^vans ,  ne  comprenant  pas  ce  quQ 
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permiaere ,  ont  rejette  la  leçon  de  Tacite.  Pierre 
Favre  y  homme  d'un  grand  poids  en  matière  de 
>»  littérature ,  corrige  le  texte  de  cette  façon  :  mortem 

fuo  arbïtrioptrmitttns.  A  fon  exemple ,  Jufte  Lipfe 
corrige  auffi,  &  lit  :  mortem  Jinc  arhitro pcrmittens. 
Il  ne  doute  en  aucune  manière  que  ce  ne  foit  Tex- 
preffion  dont  s'eft  fervi  Tacite.  Pour  nous,  nous 
retenons  conftatiiment  la  leçon  vulgaire ,  &  nous 
penfons  que  c'eli  la  vraie.  Ainfî ,  félon  nous  ^  ces 
mots  ^Jinc  arbitrio ,  fîgniiient  fans  honoraires  pour 
ceux  quicompoferoient  le  convoi,  fans  autres  frais 
funéraires ,  fans  pompe  funèbre ,  fans  teftament. 
Pour  appuyer  ce  fentiment ,  nous  invoquons  l'au- 
torité de  Tacite  lui-même.  Cet  Hiftorien ,  lib.  6 
Annal,  num.  19 ,  dit  :  Damnati ,  publicatis  bonis  , 
fcpuUurd  prohibebantur  :  corum  qui  defe  ftatuebant, 
humabantur  corpora^  mantbant  tefiamcnta^  prc^- 
tium  fi^flinandi.  Ce  pafTage  nous  apprend  que  les' 
teftamens  ,  c'eft-à-dire,  leis  ^r^/Vr/Vz  de  ceux  qui 
àvoient  fait  choix  d'un  genre  dé  mort ,  fubfiftoient. 
Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  la  connoiflance 
des  Loix  Romaines  ,  on  fait  que  le  mot  arbitrium 
eft  pris  en  Droit  pour  un  teftament ,  Loix  j  [^ ]  & 
S  [^j  9  (^od.  Theàd*  de  Tefiamentis.  Horace,  iib.  4 

la]  Loi  ) ,  Cod.  Theod.  de  Tefiamentis  ;  Teflamentum 
non  ideo  infirmari  debebit ,  qubd  diverfis  hoc  deficîens  no^ 
minibus  appellavît.  Etplasbas:  Nec  pat imur  fidem  cond'id 
arbitrii  ob  hoc  debere  convcîli ,  fi  aut  majorem  inprincipio 
fignatorum  aut  minorem ,  aut  nullum  numtrum  conditor/iia 
pradîxerit  voluntati,  citm  quinqut  huic  non  ignari  fuh* 
feripferint  teftamento  :  licèt  non  eifdtm  [tries  fuerit  rcçen* 
fita;  fed  his  qui  excretniim  difpooit  arbitrium  obfigaandua^ 
porrexerit  teflamentum, 

[b]  Loi  5  ,  Cod.  Theod.  ibid*.  Nolumus  xonvtUi  fcriptof 
jurcac  folemnitervoluntates,  dum  quoddam  morientisfaprc- 

mom  3c.  non  ^àkxvgvàxn  proceffiiTc  çopfirmatttt  arbimum. 
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Carmînum  ,  Od.  7 ,  a  employé  ce  même  mot  pouif 
^primer  une  pompe  funèbre  : 

Càm\fêmel  occideris,  &  de  te  rptciidida  Minos 
jFccerit  arbitria. 

ce  qu'un  ancien  Commentateur  a  très  mal  inter- 
prété de  cette  manière  :  Cùm  de  u  Minos  fplendidh 
judicaverit.  On  dit  bien  en  latin  fplendidè  diccrc  » 
mais  on  ne  dit  psLS  Jplendidè  Judican. 

,Mous  avons  annoncé  au  commencement  de 
cette  note  9  que  la  reconftruftion  des  tombeaux  , 
fépulcres  &  maufofées  ,  étoit  du  reflbrt  de  la  furif- 
diftion  des  Pontifes ,  &  que  fous  les  Empereurs  elle 
fe  faifoit  par  Tordre  ou  la  permiffion  du  Prince. 
,  Nous  mouvons  la  preuve  de  cette  jurifdiétion  des 
Pontifes,  dans  un  ancipn  marbre  que  citeGruter^ 
pag.  518^  num,^. 

T.  ^LIUS,  SENTENTIANUS.  PETIT.  A*  PONT! 

nCIBUS.  UT.  SIBI.  PERMITT ERENT, 

KEFICERE.  N.  MONUMENTUMt 

JURIS.  SUI. 

Cependant  il  ctoit  permis  de  faire  des  répara- 
tions à  un  tombeau  ou  un  maufolée ,  en  ne  tou- 
chant point  au  cadav|:e ,  loi  7 ,  Dig.  defepulcro  [a} 
violato.  Cette  néceffité  d'un  Décret  des  Pontifes , 
ou  de  Tordre  du  Prince  en  même  tems  fouverain 
Pontife,  fut  la  raifon  pour  laquelle  Germanicus 
ayant  trouvé  le  tombeau  où  Ton  avoit  recueilli  les 
cendres  des  Légions  de  Varus ,  tombé  en  rubes  > 

tanquampatrimonîum  fuum  ad  nos  deficUns  mahirit  pcrt^ 
nere.  Et  plus  bas  :  Maneat  atbitrium ,  quod  vera  &folemnis 
fcriptura  commendau 

[a]  Loi  7 ,  Dig.  de  fcpukro  tiolâto  :  Seputcri  deterioum. 
cond'uîonem  ficri  prohïbîtum  efl  :  fed  corruptum  6*  lapfum 
WMumcntum  corporibus  non.  conyitU  liât  ufiurt»  a 
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Dans  les  (îecles  poftérieurs ,  rimtJÔc  que 
Ton  payoit  fur  les  ponts ,  eft  appelle  Pon^ 
taticum  ^  Pontage.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  un  Diplôme<lu  Roi  Charles, 
qui  contient  une  exemption  d'impôts.  Ce 


&  Tautel  de  Drufus  renverfé ,  releva  l'autel ,  mais 
nora  point  reconftruire  le  tombeau^  Tacite ,  lib*  z 
Annal,  [a]  num.  7.  La  premiete  conftruftion  de 
ce  tombeau  avoit  déjà  déplu  à  Tibère ,  Tacite ,  lit.  i 
AnnaU  [b]  num.  6t.  Tout  particulier  pouvoit  donc 
élever  un  maufolée  ,  mais  il  ne  pouvoit  le  recons- 
truire fans  un  Décret  des  Pontifes  ;  &  Germanicus 
n'auroit  pu  faire  reconftruire  le  tombeau  qui  con« 
tenoit  les  cendres  des  Légions  de  Varus ,  fans  bledef 
la  dignité  de  Tibère ,  &  fstns  paroître  méprifer  Ton 
autorité.  C'eft  pourquoi  le  Jurifconfulte  Ulpi^n  ^ 
dans  la  loi  dernière ,  J^ig'  de  mortuo  inferendo^ 
a  raifon  de  dire  :  SLin  eo  monumento  quodimpet^ 
feHum  effi  dicitur ,  reliquiœ  hominis  conditœ  Jint  ^ 
nihil  impcdit  quominàs  id  perficiatur.  Sedji  reli^ 
giofus  jam  faSus  Jît ,  Pontifices  explorare  debent^ 
quatenus  falvâ  rcUg^one  defiderio  reficienai  operis 
medendumjii* 


[a\  Tacite,  lib.  %  Annal,  nnm.  7  :  Tumttlûm  iamen  ttuper 
Variants  Legionibus  firuBum  j  &  veterem  aram  Drufo  Jitam 
disjeecrant  (  Catti  )  :  reftituit aram  (  Germanicus)  ^  hono^ 
Tique  patris  Princeps  ipfe  cum  Legionibus  decucurrit  :  tU" 
mulum  iterare  haudvijum, 

[y\  Tacite,  lib.  l  Annal,  num.  €%  :  Prïmumextruendo 
tumulo  cefpitem  Cet  far  (  Gerntanieus  )  pojuit ,  gratiffimo 
mun§re  in  defunBos  ^  & prafentihus  dolorh  focius,  Quod 
Tiberio  haud  probatum  ,  feu  cun&a  Germdnicî  in  deterius 
irmhenti  :  five  extreïtum  imagine  cceforum  inftpuliorum^n^ 
tardatum  ad  fr alla ,  &  formidoleftorem^  eredebau 


1Ç2  De  l^Impôt 

Diplôme  (i)  eft  rapporté  par  Bignoti,  de 
Formulis  veteribus  incerti  Auctoris^  cap.  45:^ 

P^g^  348> . 

(i)  Ce  Diplôme  du  Roi  Charles  eft  con^u  en 
ces  termes  : 

InDICULUS  RegALIS  [tf], 

Karolus  IXci  gratiâFrancorum  Rcx  »  tam  pra." 
fentihus  quàmfuturis^  DomnisfanBis  &  apqjiolicis, 
ac  veneraèi/ibus  in  Chtifto  fiatribus  :  Ducibus ,  CV>- 
mitibus ,  Domtjlicis  ,  Ficariis  ,  Centenariis ,  vd 
omnibus  Agcntibus  nofiris  ,  &  junioribus  ùfucçef^ 
foribus  nofiris  ,  vcl  omnibus  amicis  nofiris ,  feu  & 
hominibus ,  &  Mijfis  nofiris  difcurrtntibus.  Cog^of- 
cat  Magnitudo  Jeu  Almitas  reflra  ,  qubd  nos  ifii 
fideli  noflro^  mtritofuo  compelUnte  j  conccffimus  , 
ubicumqui^  infra  regnum  Deo  propitio  nofirum  y 
homints  fui  ad  ntgotium  exigcndum  advenerint , 
nullus  quilibet  de  /udiciaria  potefiate  vefira  y  nec 
:IiiJfus  nofternulla  thèlonea^  necnuUas  vendiias  [b}> 

[4]  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  refpece  de  Diplôme 
OfipciléPraceptumEjtgalet  Se  celui  qu'on  nomme  Indiculus 
'Regalis ,  difFèrenc  en  ce  que  le  premier  eft  d'une  plus  grandb 
importance ,  eft  (igné  de  la  propre  main  du  Prince ,  &  muni 
vraifemblablemenc  de.fonfceau;  au  lieu  que  ï* Indict^ltts 
Regétlis  eft  une  fimpleXettre  non  (cellée.  Ceft  ce  qui  paroie 
léfulter  dcsCapiculaireSy  Ut.  3  y  cap.  5  g  :  Et  fi  confacra" 
fiunndts  homines  cum  ipfo  venire  Ptnuerint ,  jujfionc  domi" 
nicd  ,  aut  indicula ,  autfigillo  ad  palatiurn  venire  Cogamur, 
£t  dans  les  loix  des  Vifigoths ,  lih.  % ,  //';.  i  ,  /ai  i  g.  De  his 
qui  ammoniti  judîcis  epîfiolâ ,  vel  figiUo  ,  ad  judicium 
venire  contemnunt»  Vlndlculus  &  le  Sigîllum  (ont  donc 
deux  chofes  diftinguées ,  &  V Indiculus  n*a  point  de  fceau. 
Rien  n'eft  plus  fréquent  dans  le  neuvième  ficelé  ,  que  cette 
efpece  de  Diplôme  appelle  Indiculus  Regalis.  ^ 

[^]  Ceft  un  impôt  mis  fur  les  marcbandifes  vendues  dans 
lt%  foires  &  les  places  publiques ,  dont  il  eft  fouvcnt  ^ic 
snentioa  dans  de  vieilles  Cbaicc^Gauloires» 
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Hérodien  prétend  que  ces  impôts  quî.fè 
percevoient  fur  les  ponts  &  fur  les  chemins, 
furent  abolis  par  r£mpereur  Pertinax.  «3  Ce 


»■ 


.  nec  rodancum  [a] ,  ntc  foradcum  [b] ,  necponta^ 
ticum  f  c]  ,  Jîcut  &  dixiy  nuLlus  quAlibu  thelonta  $ 
nec  vcnditas  eju$ ,  in  nullo  exaaarc  prAfumabis  ^ 
ftdy  ut  dixifhus  ,  in  quofcumqtu  portus  civitatis  » 
feu  mcrcada  [d]  nullo  comradiccnufuus  venditor  y 

[a]  Aujourd'hui  Rouage»  Ceft  une  cfpece  d'impôt  qu'oA 
perçoit  fur  le  via.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Capiculaires» 
lih.  6  y  cap»  XI 9  '  Ut  nullus  homo prafumat  tholoneum pgr. 
viasy  nec  per  villas  Rodaticum  ,  nec pulveraticum  recipere. 
Ce  même  impôt  e(t  appelle  Rotaticum  dans  un  Diplôme  du 
Roi  Dagobertpour  le  marché  de  Saint- Denis ,  oii  l'on  trouve 
une  énumération  de  difFérens  noms  d'impôts  »  &  dans  ua 
Diplôme  confirmatif  du  Roi  Pépin  pour  lo  même  marché  s 
Nec  de  navigiis  ,  nec  de  portUfUS ,  nec  de  carrés  y  nec  dt 
faumis  ,  ullum  theloneum^  velforaticum  y  feu  Rêtaticum^ 
vel  pontaticum ,  vel  portatîcum ,  vel  falutaticUm  ,  feu  cef^^ 
pitaticum ,  five  mutaticum ,  vel  aliquam  exaÛionem  aut 
confuetudinem  exigere, 

[h]  Il  en  eft  parlé  dans  les  Diplômes  de  Dagobert  &  de 
Pépin ,  que  nous  venons  de  citer ,  &  dans  un  Diplôme  de 
Louis  &  de  Lothaire  «  Çontinuatiên  d^Aimoin,  lib.  5^ 
cap,  10.  Aujourd'hui  nous  appelions  Forage ,-  Foraglum,  le 
droit  qui  eft  dû  pour  le  vin  vendu  en  détail. 

[c]  En  François  Pontage^  &  ainfi  appelle  dans  la  Coutume 
de  Béarn.  Ceft  le  droit  que  Ton  paye  pour  le  paiTage  d'ua 
pont.  Dans  les  Capitdlaires ,  lib.  3 ,  ca^.  \%  :  Placuit  hobis 
ut  anfiqua  &  jufia  thotonea  à  negotuuorïbus  exigantur  ^ 
tam  de  pontibus  y  quàm  de  navigiis  feu  met catis.  Le  même 
Empereur  Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  défendirent 

3u'on  exigeât  aucun  droit ,  lorfqu^il  ne  feroit  pas  néceffaire 
e  prendre  le  pont  pour  traverfer  un  fleuve.  Ils  défendirent 
pareillement  que  l'on  ferçât  qui  que  ce  (ut  de  palTer  fur  le 
pont,  afin  qu'il  payâc  le  droit ,  CapituL  lib.  ±,  cap,  32. 
^  [d]  Mcrcada  eu  ici  pour  mercatus,  €*cft-a-dixc,  mari 
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3i>  Prince^  dît -il ,  rétablit  (i)  Tîncieone 
»  liberté ,  &  remit,  entièrement  tous  les 
»  impôts  inventés  par  des  tyrans ,  dans  la 
9»  vue d'amafler  des  fommes  confidérables , 
»  &  que  ces  tyrans  faifoient  payer  fur  les 
»  rives  des  fleuves ,  dans  les  porcs  deS  villes 
>9  &  fur  les  chemins"*  On  peut  néanmoins 
douter  que  ce  qu'avance  Hérodien ,  foie 
cxaâ:ementvrai.LesloixdesJurifcon{ultes 
citées  ci-defTus  y  qui  font  mention  de  ces 
impôts,  font  poftérieures  à  Pertinax;  & 
Ûlpien ,  auteur  de  la  loi  1 1 ,  J^ig.  de  Donau 

yel  commcrcîus  [aj  quodlibet  negotium  [b]  potejla^ 
tem  habeat  vendendi ,  quia  nos  talittr  ci  habtmus 
conc^ffum.  In  rcliquo  verd  de  parte  noftra  ,  vel 
vejlra^  ex  nojlra  indulgentia  vijifuimus  conçcfjiffe  , 
&  induljîjje  ,  feu  &  in  omnibus  confirmaffe*  Et  ut 
h£C  prdceptio  nojlra  firmior  appareat ,  &  per  tem^ 
pora  confervgtur ,  manu  propridfubtàs  eam  decre- 
vimus  adjirmare» 

•  (i)  Hérodien,  /iv.  z  ,  chap.  4  :  TlXii  ts  ^Travree 
c7p$TEpof  îTfi  7HC  TVpaffti'oç  €K  iuvopietv  j(fnpLéirùùv  ctt/- 

%v  Tf  iS'eàf  'TTOftieuç  ^  zttretXifntç  y  tlç  li  ipxtiiov  i^ 

\a\  Commercius  fignifie  ici  unaflbcié  pour  le  commerce» 
nep;otiationu  focius, 

W  Negotium  y  c'cft-à-dirc,  merx  y  une  marchand ifc- 
De  même  on  trouve  le  mot  negùtium  pour  mtrcatura  dans 
les  Capitulatres  ,  lih.  1  ,  cap,  151:  Si  hoc  propter  neeeffi" 
tatem  comparât  y  ut  fibi  habeat  &  aliis  trihuat  ^  negotium 
dicimus.  Et  Grégoire  de  Tours ,  de  MiracuUs ,  lit,  i^cap.jz 
£*  ;8  ;  Negotia  milita  in  atrio protulerunt. 
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inter  vir.  &  uxor.  citée  pag.  239^  eft  phis 
moderne  que  ce  Prince.  Il  n*eft:  pas  vrai- 
(embla^e  que  Pertinax  ait  voulu  ruiner 
totalement  le  tréfor  public ,  en  f  upprîmant 
généralement  tous  les  droits  de  Douane , 
même  ceux  qui  fe  percevoient  dans  les 
ports.  C'eft  pourquoi  Pertinax  fit  fimple-- 
ment  au  peuple  la  grâce  de  diminuer  ces 
impôts,  que  fes  prédécefleurs ^  Princes 
tyrans  &  avares ,  avoient  prodigieufement 
augmentés ,  &  qu'il  les  réduifit  à  la  quotité 
primitive  de  leur  création.  Ou  bien  oti 
peut  dire  que  le  règne  de  Pertinax  ayant 
été  de  courte  durée,  ces  impôts  furent 
rétablis  par  fes  fuccefleurs  à  TEmpire.  A 
l'égard  de  celui  qui  k  payoit  pour  la  trans- 
lation d'un  cadavre^  il  fut  fupprimé  par 
une  Conftitution  Grecque,  que  Cujas, 
lib.  \  i  Objfèrvat.  cap.  z  i  ,  nous  a  reflituée 
d'après  le  livre  59  des  Bafiliques.  Etr  oJ-- 

S'îV^  TOTTCù  OvJ^iV  TfAoÇ  STûèç  OvS'îVOÇ  ^^OOnùTTOf 

vTTîP  rm  J'ioxo/jut^oiLtîyeêy  aouijÂrcùv  Tret^ix^roLu 
C*eft-à-dire  :  Que  qui  que  ce  fait  ne  paye 
nulle  pan  d'impôt  pour  les  cadavres  trans^ 
portés  dun  lieu  à  un  autre.  Cette  loi  qui 
de  voit  être  placée  à  la  fin  du  titre  du:  Code 
de  Religiojîs ,  manque  dans  l'édition  latine 
de  cette  colleâion ,  &  n'y  a  été  ajoutée 
après  coup ,  que  depuis  la  reflitution  de 
ce  texte  par  Cujas. 
Nous  venons  de  voir  en  quels  lieux  (ç  \ 
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percevôîent  lesdroitç  de  Douane  ;  îl  s*âgk 
maintenant  d'examiner  quelles  étoientles 
chofes  dont  Pimportation  ou  l*exportation 
donnoit  lieu  à  la  levée  de  ces  droits.  D'à-* 
bord  nous  poferons  ici  pour  règle  géné- 
rale, que  toutes  les  marchandifes  apportées 
dans  les  ports  pour  éommercer  »  étoîent 
fujettes  à  cet  impôt*  C'eft  pourquoi  Titc 
Live  (  I  ),  lib.  32,  cap^  7 ,  appelle  ces  droits 
de  Douane  rerum  venaUum  portoria  ;   & 
dans  la  loi  5 ,  Cad.  {%)de  VeSigal.  les  chofes 
qui  y  font  fujettes ,  font  appellées  res  qu(e 
negotiationis  caufâ portantur.  Le  Jurifcon- 
fulte  Marcien  fait  une  énumération  de 
ces  chofes  dans  la  loi  16  ^  S.  7 ,  ^^g»  ^ 
Publicanis  &   FeSigal.    On  trouvera  le 
texte  de  cette  loi  avec  des  notes  à  la  fuite 
de  notre  Eflai  :  la  multiplicité  &  l'étendue 
de  ces  notes  nous  obligent  à  les  rejetter 
en  cet  endroit  •  la  plupart  feront  d'hiftoire 
naturelle  puifée  dans  les  anciens  Auteurs  : 

(i)  Tite  Live  ,  iH.  32  ^  capite  7.  Nous  avons 
rapporté  ce  paflage  à  la  page  229. 

(2)  Loi  s  9  Cod.  de  Veftigal.  Univcrji  provins 

claies  pro  his  rébus  quas  ad  ufum  proprium  velad 

ffcuminferunty  vzLexerctndi  ruris  gratiâ  revehunt , 

nullum  veSigal  à  Jlationariis  exigatur.   Ea  verb 

quA  extra  prAdiSas  caufas ,  val  negotiationis  caufâ 

portantur ,  foliiA  pra,ftationi  vel  penjitationi  fub- 

I  jugarhus  :  capitali  pana  propofitd  Jlationariis  & 

1  urbanis  militibus  y  &  céueris  perfonis  ^  quorum  ava^ 

\  ritia  id  tentmfi'mamn 

nous 
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lions  y  mêlerons  âaflî  dé  la  critique.  Er^ 
ua  mot ,'  nous  né  négligerons  rièd  pour 
expliquer  une  loi  fi  propre  a  nous  donhér 
une  icfée  des  divers  objets  de  commerce 
chez  les  Romains.  Mais  ici  nous  nous 
contenterons  de  conclure  de  TénuméraJ 
tion  du  Jurifconfulte  Mâtcien ,  que  foute» 
les  autres  chofcs  qui  n*étoiènt  pdiht  ap- 
portées pour  commercer^  mais leulemeâç 
pour  Pufage ,  furent  exemptes  de  la  Doua- 
ne jjufdite  loi  5 ,  Cod:  dt  P^SigaL  &  /(?/ 4  ,' 
§.  I ,  Dîg,  de  Publicatûs  (i).  Cbft  aînit 
que  dans'  la  loi  Cenforîenne  du  port/ de 
Sicile^  il  ëtoit  porté  exprefférrieht&àri- 
nonce  par  des  placards  y  qu*lin  *  père  de 
fanîille  ne  paieroit  aucun  droii'à  faîfppr 
des efclavès qu^lemmeneroit cïvez'la!^  8^ 
qu'il  deftineroit  an  fervîce^de  fa  ^èrfô'ffné  VÎ 
loi  203  ^  Dig.  de  verbor.Jîgnif.{i).  C^fC 
loi  contient  une  énumération  des  éfclaves 

qu^on  peut  mettre  à  juffe  titre.au  nombr'é; 

* ■*   '   ■■--•• -.  -  -  ■■-^- —  - 

(r)  Loi  4;  §•  I ,  Dig,  4e  PoMicanis  :  De  nbus, 
quas  in  ufus  advekenâas  Jîbi  mandant  Pré^dù  ,^ 
Divùs  Hadrianus  Pr^Jidibus  Galliarum  fcripjit  ^ 
ut  quone'ns  quis  in  ufus  atu  eorum  qui.provinciis 
ex  trcitibusvc  prétfunt ,  aut  Procuratorum  fuorum  ^ 
njusfu}  caiifâ  mitut  qutmdam  empturum  :  fîgnificu 
libellô  manu  fui  fubfcripto  ,  eumquc  ad  Publica^ 
num  mittat  ,  ut  fiquid  amplihs  quàm  mandatum 
tft ,  transferret  ^  id  munificumfit^ 

(2)  Loi  zoj ,  Dig^  de  vcrbor.Jignîf  Nous  avoûg 
rapporté  les  paroles  de  cette  loi  ppag,  ijo/ 

R   . 
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de  ceux  qui  font  deftiqés  au  fcrvice  per- 
fonnel  du  maître.  Les  Eunqques  ne  font 
point  compris  dans  cette  énumëration , 

f)âr  la  raifon  qu'on  lesachetoit  plutôt  pour 
e  luxe,  ou  pour  facïsfaîre  un  penchant 
criminel,  que  pour  Tufage  domcftique. 
pe-là  vient  qu'on  etbit  obligé  de  payer  la 
Douapè  pour  les  Eunuques,  loix^  Cod. 
de  Eunuthis  (ï).  Dans  raccufatïon  que 
Cîcérpn  intente  contre  Verres ,  &  par  la- 
quelle il  lui  reproche  ks  vols ,  Ub.  i  in 
f^errern\  num.  71 ,  on  voit  parcillenient 
diielleç  etoient.les  chofes  fujettes  à  là 
Pouahi,,  X^ico ,  te  maximum  pondus  auri  , 
jeniiy  eioris ,  purpura ,  plurimam  veflem 
]^Ute?tfèni^,  plunmahifiragulam,:multam 
d^Ucai^m  fupelkBîleni^  piurima-vafa  Co* 
nnt1îi<^  Y  mflgnuni  numcrurn  f^  vint 

i    M>S"  1 '-^ ' n ' 

X  ,(.*).  %^i  ^  9  Cod.  de  Eufluch^s  :  Rvmana  gentis 
homiuçs  ^  (iyc  in  b^rb^ro  ^  Jîyc  in  Romano  folq 
Munuchos  jfdclos  nullaunus  quolibit  modo  ad  do-- 
minium  çujufquam  pransftrri  jubcmus  :  pana  gra^ 
vijjîma  flaiûtnda  adversàs  eos  qui  hoc  pcrpttrart 
aufîfumnt  ;  TabUUonc  videlicet ,  qui  hùjufmodi 
empùànis  yftvt  cujujlibet  alurius  alienationis  y  inj^ 
trumtnta  eonfcripfcrit  y  &  eo  qui  àclavam  vel  ali" 
quid  vectigalis  caufdpro  his  fufccperit  ^  cidem  pœhA 
fubjicicndo.  Barbara  autem  geruis  Eunuchos  extra 
loca  noftro  imperio  fubje3a  Jaclos  ,  cunciis  NegO" 
tiatoribus  ,  vel  quibufcumque  aliis  emindi  in  cotn-- 
mer  dis  ,  &  vendendi ,  ubi  voluerint^  tribuimus 
facidtatem* 
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mellis  maoçimam^  Syracujîs  exportaffe  : 
his  pro  rébus ,  quàd  portorium  non  effet 
datum  ,  Hueras  ad  ficios  rni/ijfe  L.  Canu^ 
leium  ^  qui  in  pottu  opéras  daret.  Satisnc 
magnum  hoc  crime n  videtur^  Nullum^ 
opinor y  majus.  £nfuîte  cet  Orateur,  ibid^ 
num.  74,  d'après  les  tablettes  des  Publi- 
cains ,  palle  de  nouveau  en  revue  les  chofes 

f)our  Icfquelles  Verres  n*avoit  point  payé 
a  Douane.  Scrutatus  fum  quœ  potûi  ,  & 
quœfîvi  omnia  :  inveni  duos  folos  libellos 
ab  L,  Canuleio  mij[jhs  fociis  ex  portu  Syra^ 
eu  fis  :  in  quibus  erat  ratio  fcripta  menfium 
complurium ,  rerum  exponatarum  ijlius  no-- 
mine  Jine  portofio.  Et  plus  bas  :  RecitA 
mihi  y  qucefo^  hune  primum  libellum  :  deindc 
illum  atterum.  Libelli  Canuleii.  Jam  non 
quœro ,  unde  400  amphoras  mellis  habueris  , 
unde  tantùm.  Melitenfîum  ^  unde  quinqua* 
ginta  tricliniorum  leSos ,  unde  tôt  candela-- 
bra  :  non  ^  inquam ,  jam  quaro ,  unde  hœc 
habueris  :  fed  quotibi  tahium  opus  fuerit  ^ 
id  quaro.  Tout  cet  endroit  cïe  Cicëron 
prouve  que  toutes  les  chofes  ^  même  les 
meubles  qu'on  achetoit  plutôt  par  luxe 
que  pour  l'ufage ,  furent  fu  jettes  à  Ja  Doua- 
ne,.aînG  que  les  marchandifes  dont  on 
faîfoit  commerce.  De-là  vient  encore  que 
Ton  payoit  des  droits  pour  les  «fclaves 
d'une  beauté  fînguliere  ,  comme  pour  les 
Eunuques.  On  le  voit  par  la  340°**^  Décla«- 
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matîon  de  Quintilien  (r),  oîi  il  eft  dît 
qu'un  Marchand  d'efclaves  revêtit  un  jeu- 
ne cfclave  de  IfL  Prétexte  (i) ,  afin  que  cet 
cfclave,  aux  yeux  des  Publicains  ,  pafsât 

{)our  un  homme  libre ,  &  fut  franc  (3)  de 
'impôt.  Ceft  ce  que  Quintilien  fait  fcntîr 
dans  cette  Déclamation ,  par  ces  paroles  ? 
Circumfcnberc  veSigaUa  ropuli  Romani 
voluiJii;Jpcciepratextati  imponere  voluifti. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  décidément  que  la 
contcftation  qui  fait  le  fujet  de  cette  DéT 
clamation,  foit  une  pure  fiction  j  il  eft 


(i)  Ce  Quintilien  eft  l'aïeul  de  l'Orateur,  & 
s'appelle  auîîî  Fabius*  De  trois  cens  quatre-vingc- 
huic  Déclamations  dont  il  eft  l'auteur,  il  ne  nous 
en  refte  que  cent  quarante -cinq,  fur  lefauelles 
Pierre  Picnou ,  ^rodius,  &  Gronoviu:»  ont  fait  des 
noces;       • 

(2)  La  Prétexte  étoit  une.  robe  traînant  iufqu'à 
terre ,  bordée  de  pourpre ,  que  les  enfans  de  qua- 
lité portoient  à  Rome  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans.  Les 
Prêtres,  Içs/Magiftrats  &  les  Sénateurs  portoient 
auili^ces  probes  dans  les  jeux  publics  &  autres 
occadons  folemnelles. 

{3  )  Quintilien  en  ce  même  endroit  fe  fert  du  mot 
îmmunis ,  c'eft- à-dire ,  qui  ne  paye  rien.  Telle  eft  la 
fignification^que  lui  donne  Servius  dansfon  Com« 
mentaire  fur> Virgile  ,  lib.  \%  jEneid.  vtrf.  5 59  ;    • 

Afpicit  arbem 
Immunem  tanti  belli ,  atque  impunèquiecam* 

Immunis  ,  dit  Servius,  cjl  qui  nihil prafiat ^  Î^^Jè 
fine  muniiSf  hoc  tji,  quiMOrifacit  munia% 
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très  poffible qu'elle  ait  eu  un  véritable  fon- 
dement. En  effet ,  Suétone  raconte  (  i }  qu*à 
Brindes,  des.  Marchands  d*efclavrt  fe  fer- 
virent  d'un  pareil  ftratagême. 

Outre,  les  chofes  uftiellcs,  il  en  étoît 
encore  d'autres  qui  ne  pay oient  pas  la 
Douane,  favoir,  i®..  Les  chofes  que  les 
Arabafladeurs  des  nations  étrangères  & 
alliées  du  Peuple  Romain  rapportoient.  de 
Rome  dans  leur  patrie*  Il  n'en  étoit  pas^ 
de  même  de  celles  qu'ils  apport oîenr  de 
chez  eux  à  Rome  y  loi  8.,  (OoJ.  dt  VtUi^ 
galihus  (i).  2^.  Les  chofes  deftinées  pour  \ 

l'armée,  comme»,  par  exemple,  les  mu- 
nitions de  bouche  ôc  les  étoffes  dont  oa 
habilloit  les  troupes  yloi^)^  §•  7  *  ^^S^fi^' 
de  Puhiicanis  {}).'  3^.  Toutes  les  chofes 
néccffaires  pour  faire  route.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  ce  fragment  de  la  loi 


.  »• 


(i)  Suétone,  lib.  de  claris  Oratoribiis,  cap.  i  ::: 
Venalicîi  (vcl  rcnaliciariiy  cum  Brundufii gregem 
vcnalium  tdtiCtrtnt  y  formôfo  &  pretiofo  pxuro  ^r 
quhd  Ponîtans  verebantur  y  bullam  &  prAUxtanh 
togam  impofucre  ^  facilï  fallaciam  ctlarunt^ 

(i).  Lai  J,  Cod.  de  Vedigalibus  :  A  Legatis 
gtmium  devotarum  y  ex  his  tantùm' fpecubus  qua& 
de  lùci&  propriis  undc  convcniunt  y  bue  dzponanty 
03avaru  veSigal  accipiant  .*  quas  verà  ex  Romana 
Jfblo^  qttéfunt  tamen  lege  cûncejfA ,  adproptià  defe^ 
ruM0yjM$habeant  âpr^aiione  immunes  aùRBeras^ 
.  {^ip*^»  §•  7»  Dig.de  FubUcanis.  Nous  âvon^ 
xappgirfiéle&paroles  de  cette  loiy  pag.  225^ 

Riij 
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Cenforîennc  rapporté  par  Quîntilien ,  De^ 
clamât.  3  5  9  :  P rater  inftrumenta  itintris  , 
ômnes  fes  quadragejîtham  Bublicano  de^ 
béant.  Enfin ,  comme  on  payoit  la  Douane 
à  raifon  des  marchandifes  que  Ton  tràfi- 
quoic ,  ainfî  que  nous  l'avons  obfervé  plus 
haut,  on  pourroic  dire  que  celles  que  les 
Commerçans  tranfpôrtoient  d*uri  port  à 
l'autre  dans  les  difFérentes  provinces  , 
mais  qu'ils  reportoient  enfuite  chçz  eux, 
faute  d*avoir  trouvé  des  acheteurs ,  dé- 
voient être  franches.  Il  faut  néanmoins 
convenir ,  qu'anciennement  il  étoît  fort 
douteux  que  l'exemption  des  droits  de 
Douane ,  appelles  en  ce  cas  là  portoriunt 
circumveSionis^  dut  avoir  lieu.  Cette  ques- 
tion faifoit  naître  bien  des  procès.  Les 
Publicains  qui  exigeoient  l'impôt ,  &  les 
Commerçans  qui  refufoient  de  le  payer , 
alléguoient  de  part  &  d'autre  bien  àes  rai- 
fons.  Nous  trouvons  dans  Cicéron,  lik  2 
adAtticum  (  1  ) ,  epiji.  1 6 ,  un  exemple  d'un 
pareil  procès.  Quintus  fon  frère  l'avoîc 
confulté  pour  favoir  (î  les  droits  de  Douane 
étoient  dus  aux  Publicains  pour  des.mâr- 


wmu^-mÊmm^Êmmm'mmtiÊmtf^ 


(i)  Cjcéron,  lib.  lad  Atncum,.epift.  i^.  :  Ulud 
tamen ,  quodfcribit  (  Quintus  fraur) ,  anlfnàdi^r* 
tasvdim^i  de  portorio  circurnveSionis.  Ait  ftde 
confilii  fmuntïay  rtm  adStnatam  rejzciffeSNondum 
vfddifi^t  rncas  lituras  k^rat  y  quihus  adtu^i^\  rc 
confultd  (fr  cxploratd  >  ptrfcdpj&ram  mp:dtb^i'\ . 
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chandifes  qu'on  avoic  ainiï  rranfportéJeâ 
<i*ane  province  à  l'autre,  fans  les  vendre  , 
droits  que  lesCommerçansrefufoîcnt  opi- 
niâtrement de  payer.  Cicéron  fut  d*avjs 
que  l'impôt  n'étoît  point  exigible  en  ce 
cas  là;  mais  fon  frère  renvoya  la  connoif- 
fance  de  cette  afFàîrè  au  Sénat  „  dont  nous 
ignorons  la  décifîon.. 

A  Texception  des  chofes  que  nous  vc- 
nonsde  fpëcifîer,  toutes  les  autres  dévoient 
Timpôt.  Les  Publicains ,  pour  n'être  pas 
dupes  de  la  fiibtilité  des  Comnierçans^ 
exigeoient  d'eux  une  .  déclaration.  Lés 
Commerçais  étoient  aftreints  à  faire  cette 
déclaration  ,  non  feulement  pour  les  mar- 
chandifes  fujettes  à  l'impôt ,  mais  encore 
pour  celles  qui  en  étoient  exemptes.  If  eft: 
dit  dans  la  loi  lé  ,  §.  3  ,  Dig.  cte  PublH 
canis { i) ,  que  les  Commerçans font  ténus 
de  déclarer  les  efclaves  réfervés  pourTeûr 
ufage  :  or ,  nous  ayons  fait  voir  plus  haut „ 
ue  les  efclaves  de  ce  genre  étoient  francs 
e  tout  impôt.  Los  Publicains  n'étofent: 
pas  obligés  de  s*en  ra'ppoxter  à  la  déclara- 
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fz)  Loi'ïô^j^  §•  j  j  Dîg,  de  Publfcatiîs  vQuaiîens 
quis  mancipia  inveSa  profeffuinonfuefît. ,  J^vc  vc-^ 
nalia^  fht  ujualia  ,  pana  commijfi  ejt ^  jitarhew 
novidamancipiafuerint y  non  cûa^nvuérana.  Sunt 
autem  vcurana  y  quA  an  no  contînuo  in  urEc  fcr^ 
Vterint  :  novitia  autém  mancipia  intçUiguntur ^  qu^ 
annum  nondum  fcryicrinù^ 
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tion  des  Commerçant  :  illcurétoît  permît 
d'ouvrir  les  ballots  &  de  fouiller  par^tout, 
pour  vifîter  Tes  marchandifes.  Plutarquc 
nous  en  fournit  la  preuve ,  dans  fon  Opus- 
cule de  k  Curiouté(r).  m  Nous  fommesi 
j»  irrités  contre  les  Publicains  ,  dit  ceç 
33  Auteur ,  &  nous  fupportons  impàtiem- 
»  ment,  non  pas  de  ce  qu'ils  vifitent  les 
»  marchandifes  expofées  à  la  vue ,  mais  de 
V  ce  qu*ils  fçuillent  par-tout  fans  aucun 
w  ménagement ,  pour  découvrir  les  mar*- 
^  chandifes  que  Ton  tient  cachées.  Ce- 
w  pendant  la  loi  leur  permet  de  faire  ces 
iî  recherches  ;  &  s*ils  ne  les  font  pas,  cette 
^3  négligence  tourne  à  leur  préjudice". 
'  Cicéron,  dgns  l'Oraifon  féconde  Je  Zege 
jigraria  contra  Rullum^  num.  23  ,  fait  pa* 
reillemcnt  allufion  à  cette  coutume  :  oin 
eft  iniçuwn ,  Quintes  s  fi  turpe ,  Ji  intole-r- 
randum  j  hos  Vecemviros ,  vortitores  om-* 
nibus  omnium  peçuniis  conjtitui ,  qui  non 
modb  Reges ,  atque  e%  ter  arum  nationun 
homines ,  fed  etiam  Imperatores  nojïros  eje^ 
cutiantk  Bien  plus ,  u  étoit  permis  aux 
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(i)  Plucarque)  ^fH  Uoh.vwpeiy^9C!vvnç  ,  eom*  x  de 
tes  Œuvres  ^  f^,  518,  édit.  dé  1614  :  Kcei  yif  roué 
TfXii'attf   fietfWùfi^  a^  i'tffX^peiivofJLiv  ,   oix^  SrAf   ri 
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Publicains  de  décacheter  les  lettres.  Ceft 
ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  paflage  de 
Plante  j  irinummi  aBu  3  ^fcen.  yyverf.é^ 
&feq. 

Jam  fi  obfignatasnon  feret»  dicihoe  poteft: 
Apud  Pôrtitorem  eas  refigiîacas  fibi  • 
Infpedasque  effe. 

&  de  celui-ci  de  Térence,  Phormionii 
4i3u  I  ,  Jcen.  z  ,  verf.  <)^  6*  100; 

Sed  epiftolam  ab  èo  allatam  elTe  aadivi  modo  9 
Et  ad  Porcitores  efle  delatam  :  hanc  petatn. 

De-là  Nonius  Marcellus  •  au  àiot  Por^ 
titores^  qui  (îgnifie  les  Receveurs  .de  la 
Douane,  définit  ces  Receveurs^  Telonarios 
^^ui  portum  objidentes  omnia  fcifcitantur  , 
ut  ex  eo  ^e3igal  accîpiant.  Ils  faifoienc 
toutes  ces  qiiçftions  pour  s'informer  du 
prix  des  marchandifes ,  &  pour  exiger  Tim- 
pôt  d'après  Peftimation  à  raifon  du  prix. 
En  efFet  Quintilien,  Déclamât.  340,  noug 
dît  qu'on  eftîmoit  les  marchandifes  :  Fi- 
idetur  Mangoni  puer  pretiofus, ,  timuit .  ne 
magnè  ajiimaretur.  Et  nous  voyons  que 
hs  Commerçans  écoient  dans  Pufage  d'cm* 
ployer  diverles  rufes  pour  frauder  1^  Doua- 
ne. Varron ,  in  Myfleriis  apud.Nonium 
Marcellum^  au  mot  PortitareSy  rapporte 
une  de  ces, rufes.  Voici  le  paflage  de  Var.-* 
toix  :  JEs  dejraudajfe  Cauponem  y  bonam 
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luto  obleviffe  ,  mm  Portitores  errant  àuxe. 
On  ne  peut  douter  que  ce  paflàge  ne  foîc 
corrompu.  Turnebe  prétend  qu'au  lieu  de 
bonam  ,  il  faut  lire  bovam  :  d*autres  lifent 
jonam;  mais  Gujas  {ubftitue  le  mot  obhant 
qui  fienifie  un  vaiffeau  à  mettre  du  vin  ^ 
dont  Ta  parife  &  le  cul  font  fort  larges. 
Nous  préférons  cette^derniere  leçon  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'il  paroît  par  tout 
le  paflagc ,  quil  s'agit  d'un  vafe  qu^un 
Cabaretier  avoit  enduit  de  fange  &  de 
terre.  A  l'égard  des  derniers  mots  de  ce 
paffage ,  erram  duxe^  qui  dans  quelques 
éditions  font  remplacés  par  ceux-ci,  ceta 
indire  ;  ils  ne  {)réfentent  aucun  féns.  Dans 
lexcellcntc  édition  de  Nonius  Marcellus 
que  nous  a  donné  Jean  le  Mercier,  un  des 
plus  favans  hommes  en  Hébreu  qu'il  y  ait 
eu ,  &  qui  fuccéda  à  Vatable  dans  la  Chaire 
d'Hébreu  au  Collège  Royal  ;  on  lit ,  dis- je, 
dans  cette  édition  circumduxe^  c'eft- à-dire, 
decepijfe ,  defraudaffe ,  que  le  Cabaretier 
en  queftion  avoir  trompé  les  Receveurs 
de  la  Dbuane.  Si  l'on  étoit  plus  afTuré 
du  genre  de  fraude  employée  par  ce  Cabar 
retier,,  &  fî  cette  fraude  confiftoit  en  ce 
qu'il  avôît  montré  un  vafe  aux  Receveurs 
de  la  Douane  ,  comme  étant  plein  de 
fange  &  de  terre,  on  pourtoit  lire  Por- 
titores  terrant  duxe  ^  c'eft-à-dire,  credidiJJ^ 
ejfc  terrant  ^qvxQ  ces  Commis  de  la  Douane 
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i^voient  cru  que  c'étoit  de  la  tewc;  ou  bicrt 
jirram  duxe  ^  c'cft  -  à  -  dire ,  rixdior  ejfe , 
qu*ils  s'étoicnt  difputés.  Mais  rien  n'eft 
plus  hafardeux  que  dé  vouloir  rétablir  un 
fragment,  &  ricojn'cft  plus, incertain  que 
d'y  avoir  réuffi. , . 

.  Séneque  >  epiji.  95,  nous  apprend  qu'oa 
prit  des  précautions  pour  empêcher  les 
diverfes  rufes  auxquelles  les  Commerçans 
avotent  recours  en  ces  occàfîons  /&  qu'oa 
fe  fervit  à  cet  effirt  de  gens  qu*il  appelle 
'E^ijLoviafjtovç*  Dejcriptionts  hxLS  &  (  ut  Pu^ 
blic^norum  utar  vcrbo  )  E'txovt^/Mvç  i  £X  ufu 
ejje  confiteor.  Jufte:  Lipfe  pcnfc  que  \^s 
Publicainj  faîfoientunedefcription«xa£be 
des  efclaves  ,'des  cljevaux ,  &c*  pour  s*aC- 
furer  quels  et  oient  ceux  qui  avaient  payé- 
Timpôt ,  &  ceux  qui  ne  Tavoiènt  pas  payé ,  > 
&  pour  que  les  autres  Publicains  fuflent 
que  Timpôt  avoît  déjà  été  payé.  , 

Nous  voyons  par  la  loi  7 ,  §.  2,  Dig. 
de  Çàlumniatofibus{\) ,  que  les  Publicains 
ëtoiept  pareillement  dans  Tufage  d'exiger 
plus  qu'il  n'étoît  dû ,  &  de  retenir  les  en- 
claves. Le  JurîfcoAfulte  nous  dit  que  dans 
ce  cas ,  en  vertu  de  la  partie  de  TEdit  dtf 


"  (i)  Loi  7 ,  §.  1 ,  pigeft.  de  Caliiraniaroribus  : 
Cùnt  PuMicanus  mafa^ipia  reeineret ,  dataquc  ci 
pecunia  effet,. '^ua  non  dtberetut  :  j&  ipfc  ex  kac 
parte  Edidi  infaSumaBione  tenetun  *.     \  .: 
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Préteur  (juî  conccrnoit  lés  calomniateurs;. 
Vzâlon  mfaâum  avoit  lieu  contre  les  Pu- 
blicains* 

hts  Publicains  écrivoicnt  fur  des  ta- 
blettes la  déclaration  que  Ton  faifoir  des 
marchandifes  ;  de -là  vient  qu'on  trouve 
ibiivent  le  terme  de  Scriptura  quand  il  eft  ^ 
queflion  de  là  Douane ,  quoique  ce  terme 
Voit  plus  communément  employé  pour  dé- 
figner  l'impôt  (i)  que  les  Publicains  le- 
voicnt  fur  \^s  pâturages  où  Ton  menoit 
paître  le  bétail  ,  6c  due  parmi  nous  on 
nomme  F  arffhns  &  Patinage.  De -là  le 
Poète  Luciliusji  lilr.  zj  Satirarum^  dont 
il  ne  nous  relie  que  des  fragmens  recueillis 
par  François  Douza  ,  appelle  infcriptas 
merceSy  celles  que  les  Commerçans  avoierjc 
omis  de  déclarer.  Voici  le  fragment  de 
Lucilius  : 

Facit  idem'  quod  illi  ^  qui  infcriptum  è  porta 
Exportant  clanculùm  ^  ne  portoriam  dent. 

« 

Ceft  dans  le  même  fensque  Varron.,  iîi.  % 
de  Re  ru/licaj  cap.  i,  appelle  infcriptum 
ptcùs  ,  celui  dont  on*  n'avoit  pas  f^it.  de 
déclaration  :  Ad  Publicanum  profitentur^ 
ne  fi  infcriptum  pecus  paverinty  lege  Cen* 


(i)  Noos  avons  déjà  averti  que  nous  traiterons 
rimpoc  appelle  Scriptura  ^  4an$  upe  Didèrtatioci. 
à  paru 
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Jbfiâ  commutant.  Nous  appuyons  d'autant 
plus  fur  cette  obfervation,  que  pluficurs 
Savahs  ont  entendu  par  infcriptas  pACudts , 
par  infcriptas  menés ,  celles  dont  les  Publi- 
cains  avoient  pris  note  fur  leurs  tablettes, 
t;andis  que  ces  deux  paflages  prouvent  évir 
demnient  le  (îontraire*  Et  en  efFet ,  quoi- 
oue  lé  mot  infcrib^re  foit  fouvent  prisyouc 
jcribere^  &  pour  le  mot  grec  iiriy^et(pit9  ^ 
cependant  dans  cette  occaUon-ci  infcriptas 
^ft  mis  pour  nonfcriptus,  DemêméQuin- 
tîlien ,  lilf.  3  I^it.  Orator,  cap,  6 ,  dit  ft 
l/n^e  &  illa  divijîo  eft^  alia^éffk  fcripta  y 
alia  infcripta.  Et  daos  plusieurs  mots  cbm- 
pofés  de  la  prépofition  in ,  tçlle  efl:  la 
fignification  qu'on  donjtie  à  cette  prépo- 
fiition.  Par  exe/uplç ,  Frontin ,  Uhx  Stror. 
tag.  cap.  8 ,  §.  8:,  appelle  ihftrat^^fufncnta , 
les  bêtes  de  foni me  auxquelles  gn  a  ôté 
leurs  houfles ,  iainfî  que  l'explique  Schcffèr  ^ 
Uh.  2  de  Re  vehiculari ,  cap.  i. 
.  La  peine  éncotyrue  pour  .n'aypit  point 
déclaré  quelque  cnarchandife  \  étoit  que 
cette  marchandifë  tomboit  en  coxnmile, 
c'cftrà-dire ,  étôit  confifquée.  Cette  peine, 
fe  trouve  claîreroept  exprimée  dans  les 
fragmens  des  loix  Cenforienries  <jue  rap* 
porte  Quintilien  le  Déclamareur.'Cct  Au- 
teur., Declamat.^i^î ,  dît:  Quodquisper- 
PubUcanos  improf effum  tranjiulèrit^  com^ 

mijfumjit}  tiçj)fimmat.  y^^;  QuQdqm[ 


profejfus  non  eft  j  perdut.  II  faut  cntcncîrtf 
j)areiilemenr  de  la  confifcation ,  ce  que 
dit  le  Jurifconfulte  Calliftrate  dans  la  loi  i , 
jD/>.  de  Jure  Fifci  :  SI  adversàs  leges  com^ 
miffumfaUumefi:  paflageoii,  pourplû9 
grande  clarté,  quelques  Interprètes  croient 
qu*il  eft  à  propos  dé rétiverfer  ces  mots, 
tommiffum  faUum  eji^  de  cette  manière: 
faSum  conimiffum  ejl  ;  mais  nous  ne  trou- 
vons pas  que  ce  retiverfemettt  de  mots  foie 
nécellàire.  En  efiec ,  lcm6t€ùmmijjum  fe 
difant  proprement  du -défaut  de  déclara- 
tion y  h  quelqu'un  ne  fait  point  de  décla- 
ration ,  commijfum  fii  ouyaSumeJl^  &  ïa* 
éhôfe  non -déclarée  eft  diévôlue  au  Fifc. 
Oeft  4ahs  le  rtiêttie  fens  que  la  loi  2  ,  Cod. 
de  VeUigaL  (i ) ,  s*exprinxe  en  ces  termes  : 
Çommiyum  quod  ante  quinqàenniùm  fdUum 
dicimrsKjc  tekte  ne  laffle  point  douter  que 
1^  mot  commijfum  ne  foit  le  fabftàntif ,  Se 
ï\on  le  mot  faSum.  De  même  Suétone ,  in 
Caligiila ,  cap.  4 1  ;  dit  H  Hujujhtodi  ve3i^ 
galibu&indiSi$\  neque  fropùjiîis  ,    cùm 
per  ignora  ntîâm  fcripturas  multa  commffla^ 
fierfenç  ^  mndem flagitafite  Povulo  Rohtâno 
ptopùfuitquidem  legem  tfed  &  mlnutiffîrhi^ 


ifi    îi"irr 


-^(j)  Lditti  Gxl»  de  Vedig^L  Ncque  commiffum ^^ 
qi^^tt^  quin^uennium  facfum  dicitur  ,  Jlliu  tts 
antîcipata.  non  tfi ,  vindicaripôtefl  :  neqiu  pr6  rù  ' 
^uAin  cttnmiffl  cdufam  cutdit^Ji  ipfa  non  exifiac, 
m€Uçlo'JïépfrirJUtW:$'pr^imnpiti^fotcfi* 


I 
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^titteris  ^  &  angujiiffîmo  loco  :  uiineçùide-* 
Jcribere  liceret.  Nous  remarquerons  encore, 
que  dans  le  paflage  de  Calliftrace  ^  Cujas 
explique  ces  mots ,  adverses  ieges^  par  ceux-  . 
ci  ^Jecundàm  leges ^  fignification  qu*il  leur 
clonne  à  jufte  titre  dans  Ulpîen  ,  in  Fragm^ 
tiu  20 ,  §•  14  ;  &  dans  la  loi  5  ,  Dig^  de 
t/Jurpat.  &  Ufucapion.  Mais  nous  penfons 
jqu*il  n*en  eft  pas  de  même  ici ,  &  que 
advenus  ne  peMt  être  mis  ^oxxt  fecundùm  ^ 

Î>ar  la  raifon  que  Cujas  lui-même  entend 
e  tommiffum  faSum  confra  leges  ,  de  la 
déclaration  qu'il  falloit  faire  aux  Publi- 
cains,  déclaration  ordonnée  par  les  loîx 
Cenforiennes  ;  &  fi  Ton  contrevenoît  à 
ces  loix ,  fi  adversùs  has  le^es  commiffum 
faâum  effet  ^  c*efl:-à-dire ,  fi  omijfa  fuijfet 
profejfio  ,  fi  Ton  n'^vpit  pas  fait  de  décla- 
mation ,  les  marchandifes  étoient  confif- 
quées.    .  • 

II  paroît  que  la  peine  encourue  pour 
avoir  fraudé  la  Douane ,  fut  plus  légère 
chez  les  Romains  que  chez  les  autres  na- 
tions quivivoient  Tous  un  gouvernement 
monarchique.  Dans  Diogerie  Lacrce  (  1  ) , 
Bion  raconte  a  Antigonus  Gonata^  Tévé- 
jnement  arrivé  à  fon  père  &  à  fa  famille. 


(i)  DiogeneLaerce  »  /iv.  4 ,  Vie  de  Bion ,  /?.  108  :. 
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»  Mon  père  ,  dit-il ,  s^étant  rendu  cou-? 
»  pable  de  prévarication  envers  les  Publi- 
»  cains,  fut  vendu  lui  &  fa  famille  entière,* 
Perfonne  n'étoit  rçlevé  de  la  confifca- 
•  tîon ,  à  moins  qu*îl  ne  fût  mineur ,  loi  itf , 
§.  9 ,  Dtg.  de  Puhlicanis  ( i ).  L'ignorance 
où  l'on  etoit  qu'il  fallût  une  déclaration  , 
ne  pouvoit  fervîr  d'excufe;  mais  fi  l'on 
avoit  fraudé  la  Douane  par  erreur ,  alors 
la  marchandife  n'étoit  point  confifquée  ; 
on  en  étoit  quitte  pour  payer  le  double  de 
Timpôt ,  /oi  I ^ ,  §.  5  &  1  o ,  Dig.  eod.  (i). 
l^QS  Coipmefçans  fatisfaifoient  à  la  loi  en 
faifant  leur*  déclaration  .,  quoiqu'ils  ne 
payaflent  point  l'impôt  :  dans  ce  cas  ,  le 
Publicain  étoit  cenfé  s'en  être  rapporté  ^ 
leur  bonne  foi,  même  loi  \6^  §.  \z  de. 
Publicanis  {'i).  Mais  quoique  les  Com- 

■ — ' '  Il 

(i)  Loi  i^,  §•  9,  Dîgeft.  de Publicanis  :  Divus 

quoquc  Plus  nfcripfit:  Cùm  quidam  intra  légitimant 

dtaum  effe  dicebat ,  &  ufûs  caufâ  mancipia  duxij^' 

fui  &  infola  profiffione  crrajfet  :  ignofccndum^ 

cjfc  ci*  . 

(i)  Même  loi  i6y  §.5  &  10 ,  Dig,  de  Publicanis» 
§.  5  :  Licèe  quis  fe  ignora£i  dicatj  nihilominùs  cum, 
in  pœnam  veSigalis  incidere  ,  Divus  Adrianus 
cçnftituiu  §.  10  :  Divi  quoquc  Fratrts  refcripferunt  r 
Cîim  quidam  non  perfraudcm  ,  fcd per  errorcm  in. 
pœnam  commijji  incidiffet  :  ut  duplo  ve3igaii  coji'" 
Unti  Pnblicanijirvos  rejtituant. 
•  ,  (j)  Mêtxie  loi  i<^>  §.  12  ï  Si  quis  ptofe(fus  àpui^ 
Publicanum  fmrit ,  non  tamcn  vcBigal  folvcrit  y 

,  mcrçan^ 
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inerçans  euflent  déclaré  au  jufte  leurs  mar- 
chandifes,  néanmoins  ils  nepouvoientpas 
les  débarquer  avant  qu'ils  euflent  payé  la 
Douane.  Nous  le  voyons  par  cejpaflage 
de  Plaute ,  Trinutnmi  aSu  4  ,  Jcen.  4 , 
verf,i^  &  fcq. 

Jubeto  Sangariohem  5  <\\X2t  imperâverim  » 
curare ,  ut  efFerancur  :  &  tu  ico  (imul. 
Solututii'ft  Porcitori  jam  portoriutn* 

Telles futent  les  précautions  qu*on  prît 
en  faveur  de$  Pubhcàins  contre  les  rufes 
des  Commerçans  qui  chcrchoierit  à  frau- 
der la  Douane  î  mais  réciproquement  il 
fallut  mettre  teux-ci  à  l'aDrî  des  injuftci 
vexations  des  Publîcaîns.  Les  efclaves  &: 
autres  Commis  que  les  Publîcaîns  prépô- 
foicnt  à  la  recette  de  cet  impôt,  etôlerit 
fort  infolens.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut ,  que  ce  furent  les  injuftices  criantes 
de  ces  Receveurs  qui  donnèrent  lieu  à  \x 
fuppreffion  de  la  Douane  en.  Italie  (i). 


hoc  conccdenu  Puhlicano  (ut /oient  facere)  Divi 
Severus  &  jintoninus  refcripjirune  ^  res  in  corn*- 
mïffrim  non  cadcre*  Cùm  enim,  inquiunty  profe^- 
iîones  recitantur ,  commilTum  ce(Tat«  Cùm  poterie 
fatisfieri  fifco  ex  bonis  Publicanorum  velFidejujJo-- 
rum. 

(i)  Voyez  un  paflage  de  Cicéron  5  lih.  i  Epifi. 
éid  Quintum  fratrem ,  epifi.  i ,  num*  1 1 ,  que  nous 
avons  eu  occafion  de  rapporter,  pag.  234. 
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étoient  franches  de  tout  impôt  »  loi  4  »§.!,* 
Dig.  àt  Publicanis  (  i  ). 

[uoiqu'en  général  qui  que  ce  foit  rie 
fût  exempt  de  payer  la  Douane ,  nous  trou- 
vons cependant  que  quelques  perfonnes 
jouirent  à  cet  égard  d*une  exemption  par- 
ticulière ,  qui  leur  fut  accordée  par  les 
Empereurs,  hcs  bons  Princes  accordoient 
ces  exemptions  pour  récompenfe  de  fer- 
vices  rendus  à  TEtat  ;  mais  les  Princes 
avares  étoient  dans  l'ufage  de  les  vendre. 
Suétone ,  par  exemple ,  dans  la  Vie  de 
Galba,  cap.  15  ^  nous  dit  au  fùjet  de  ce 
Prince  :  A t contra^  nihil non per comités 
atque  libertos  pretio  addici ,  aut  donarigra" 
tiâ  pajfus  eft ,  veSigalia  ,  immunitatcs  , 
potnas  innocentium ,  impunitates  noxio^ 
rum.  Et  Lampride ,  parlant  de  Commode , 
cap.  14  :  Vendidit  etiam  Juppliciorum  di^ 
verfitates  &  fepulturas  &  immunitates  ma- 
lorum  (2) ,  6*  aliospro  aliis  occidit. 


(i)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter 
les  paroles  de  cette  loi,  à  la  page  isj.  Nous 
ajouterons  feulement  ici ,  que  dans  cette  loi  il 
vaut  mieux  lire ,  Quoties  quis .  • .  ufûs  fui  caujâ 
mitut  quaedam  tmpturum  ,  que  qutmdam. 

(1)  La  leçon  Palatine  porte  imminutionts ,  au 
lieu  de  immunitates  malorum.  Il  y  a  apparence  que 
dans  ce  palTage  ,  Lampride  s'eft  fervi  du  mot  i/w- 
minutioncs  pour  immunitates  ^  que  ce  mot>  par 
un  léger  changement  >  ayant  été  facilement  g:ansT 
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Des  raifons  d^utilîcé  publique  furent 
caufe  qu'on  accorda  à  beaucoup  de  per- 
fonnes  Tcxemption  de  payer  la  Douane. 
;C*eft  ainfî  qu'en  vertu  d'une  conceiGon  de 
Néron  (i),  les  gens  de  guerre  jouirent  de 
cette  immunité  pour  les  chofes  qui  étoient 
à  leur  ufage ,  &;  non  pour  celles  qu'ils 
vouloient  vendre.  Les  Empereurs  fuiyans 
accordèrent  Une  pareille  immunité ,  tai>t 
aux  gens  de  guerre  qu*à  ceux  qui  remplif- 
foicnt  quelque  charge  dans  le  palais  dti 
Prince.  Nous  trouvons  à  ce  fujet  une 
.ConftîtutiondeValentinienôcde  Valens; 
c'eft  la  loi  3  ,  CoJ.  Theod.  de  Immunitate 
concejfa{i).  Conftantin  avoit  accordé  ce 

formé  en  celui  de  immînutionts ,  cela  a  donné  liea 
à  quelque  ignorant  d'ajouter  le* mot  malorum  ^ 
qu'il  a  cru  devoir  être  néceflTairement  joint  au  mot 
immînutionts  pour  former  un  fens.^  Nous  croyons, 
donc  avec  Sàumaife ,  qu'il  faut  rejecrer  cette  ad- 
dition vicieufe  ,  &  rétablir  le  texte  de  cette  mar 
niere  :  Vtndidit  etiam  fuppliciorum  divcrjitaus  ,. 
&  fepulturas  y  &  imminutioms  y  &  alios  pro  aliis 
occidit.  Imminutio  veut  dire  ici  la.  même  chofe 
que  immunieas.  De  même  dans  la  loi  unique» 
Cod,  Thcod.  de  Privilegiis  Domûs  Auguftas  ;  Prd'^ 
fintibus  ccnfualibus  ac  principalibus  quos  hujusk 
imminudonis  ontribus  premi  non  dubium,  cft^ 

(i)  Tacite,  lib,  ij  Annal,  cap-  51  :•  Ergoedîxit 
PrinccpSy  ut...  militibus  immunitas  firvarctur  <^ 
niji  in  Us  quA  vdno  exercèrent. 

(1)  Ceft  de  cette  loi  3  qu  eft  tirée  la  loi^>  Co^ 
Jujlin.  de  J^ecUgalibus  ô  Commiffis  ^  dont  noa& 

Su4 
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même  privilège  aux  vétérans  &  à  leurs 
fils ,  loi  1 ,  Cad.  Iheodof.  de  Veteranis  (  i  )  ; 

nous  avons  rapporté  les  paroles,  pag.  275,  Maïs 
dans  1^  loi  du  Code  de  Juftinien ,  on  a  précifémenc 
omis  cette  partie  de  la  loi  qui  regarde  le  privilège 
accordé  aux  gens  de  guerre  &  à  ceux  qui  remplif- 
foient  quelque  charge  dans  le  palais  du  Prince. 
Nous  allons  rapporter  ici  cette,  portion  de  la  loi  j  , 
Cod^  Theodof.  de  Immunitau  conceffa ,  omife  dans 
la  loi  6  y  Cod,  Jufiin.  de  yecligaL  Ainfi ,  après  ces 
paroles  de  la  loi  69  citée  à  la  page  275 ,  fibi  adfe* 
Tant  ejfc  concejjhy  ajoutez,  d'après  la  loi  j  ,  Cod* 
Tkeod^  de  Immunitate  concejja ,  celles-ci  :  Hoc  y  (î 
quando  militibus  nofins  hisve  qui  in  palatio  nojiro 
degunt^  prétJlamuSy  adprobantibus  Je  facramentis 
militaribus  adtineri ,  quod  conceffîmus  firmum  fit 
atque  robuftum  :  cAterùm ,  Ji  quis  privatorum  hu-- 
jufmodi  refcrïptione  nitatur ,  &c.  Obfervez  que 
dans  la  fufdite  loi  5,  Cod.  Jujlin,  de  f^eSigalibus^ 
ces  paroles  qui  font  à  la  fin ,  exceptis  naviculariis  ,; 
cum  Jibi  gerere  rem  probabuntur  y  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  loi  x  ,  Cod^  Theodof.  de  Immunitate 
conceffa ,  &  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  Tribonien 
dans  la  loi  6  du  Code  de  Juftinien ,  à  caufe  de  lai 
loi  14,  Cod^  Theod»  de  Naviculariis* 

(i)  Loi  2,  Cad.  Theod.  de  frétera nis  :  C'eftde 
cette  loi  qu*eft  tirée  la  loi  i ,  Cod.  Jujlin.  êod.  tité 
mais  moins  entière  qu  elle  ne  l'eft  ici. 

Imp.  Constantinus  )  AuGUSTirs. 

Càm  in$rQifft$  principia  &  falutatus  tffèt  à  Pré^ 
fiilii  &  Tribunis  ,  &  viris  cminentiffimis ,  acclama-- 
êum  eft  :  Augufte  Conftantine ,  Dii  te  nobis  fervent  : 
veftra  falus,  noftra  (alm  3  verè  dicimus  :  i^iradi 
dicinau^  Aiungtti  veurani  extlamav^runt  :  Conf- 
uadnc  Augufte  »  qu6  nox  veceranas  tachas  |  (i 
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{>rivîlege  qui  leur  fut  cofuitc  confirmé  par 
es  Empereurs ,  loi  9  ,  Cod.  Theod.  de  Ve- 
teranis.  Remotis  injuriis ,  difent  ces  Em- 
pereurs ,  juffîmus  vetcranis  najlris  ^  veS 
adgnatis ,  licere  emere ,  vendere ,  negotiari  : 
quosfecundàm  vetercm  conjiietudinem  paren^ 
tum  nofirorum  ab  omni  munere ,  univerfisquc 
ttditibus  auri  argcntique ,  fcd  &  ponorii 
indemnes  ejje  oportet.  Obfervons  en  paC- 
fane,  que  dans  cette  loî^  Valentinien  ôc 
Valens  appellent  les  fils  des  vétérans  ^ 
jâdgnati ,  &  que  ces  mêmes  Princes  ap- 
pellent Conftantin  &  Confiance  y  leurs 
prédéceflèurs  au  trône.  Parentes.  Cette- 
Formule  étoit  en  ufage  parmi  les  Empe- 
reurs. 


Bullatn  indulgentiam  habemus?  Conflantinus  Au'^ 

fuftus  dixit  :  Magis  magisque  conveteranis  meift 
eatudinem  augere  debeo ,  quàm  minuere*  f^iSo* 
rinus  vcttranus  dixit  :  Muneribus  &  oneribus  ^ 
nniverfîs  locis  canveniri  non  finamuc.  Conflan-' 
tinus  jiuguftus  dixit  :  Aperciùs  indica^,  quae  funti 
maxima  munera ,  qiue  vos  contumacirer  gravant». 
Univcrfi  vutrani  dixtrunt  :  Ipfe  pçrfpi<:i3.  Conf^ 
tantinus  Augufius  dîxit  :  Jam  nunc  munificzntiS 
mtâ  omnibus  vcuranis  ideffi  conccjjmmpirjpicuurn^ 
Jit ,  ne  quis  eorum  in  uUo  munere  civffi  ^  nec  im 
operibus  publicis  convcniatury  nu  ullâ  collationc  ^ 
nu  à  Magijlratibus  y  me  veSîgalibus  in  quibuf^ 
cunque  nundinis  intcrfuerint ,  uliam  ob  vendicio-^ 
ntm  proponcndam  dartdcbebunt.  Publicani  quoquc: 
{ut  adfaUnt  agcntibus  fuppla'c'%  ab  cifdem,  vetcranisC 
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amovtantur  :  quictcpojt  laborcs  fuos  pcnnniter  pcr-» 

ffuantur. . .  •  filïos  quoquc  corum  dcfindant  dcccr" 

tat'ioncs  quA  in  patris  perfona  futrunt ,   quosqnc 

optamus  flortfctn  Jollicuius  ne  Ji  contumaces ,  /i- 

cundùm  eofdem  vetcranos ,  comprobari  potuerint  » 

decimentur  his  fententiis  cum  prAJîdalï  officio  ad-- 

jungentur  probabilius  ^  jiifRonem  meam.  Curabunt 

^rgo  Jlaiionaru  milites  cujufque  Loci ,  cohorns  i  & 

parentes  eorum  defperationem ,  &  ad  janBimoniam 

confpeciûs  meijine  ullà  deliberatione  miture ,  utjint 

falvi  cùmjenuas  confecuntur  pxnas  indulgentiA. 

Le  texte  de  cette  loi  nous  fournit  la  matière  de 
pludeurs  oblërvations.  Dans  le  préambule  il  eft 
parlé  de  lieux  appelles  Principia^  8c  desfalutations 
ôc  acclamations  qu'on  y  fit  à  TEmpereur.  A  Tar- 
.  mée ,  les  Principia  étoient  Tendroit  où  les  Préfets 
&  les  Tribuns ,  c*eft-à  dire  ^  les  Chefs  des  Légions 
&  des  Cohortes  Romaines,  tenoient  corifeil  de 
guerre,  rendoient  la  juftice,  &  écoûtoient  les 
différentes  plaintes  des  gçns  de  guerre.  C*eft  ce  que 
nous  apprennent  le  Jurifconfulte  Macer ,  loi  12  » 
Dig»  de  Re  militari;  Probus,  Vie  d' Eumene  ,•  Ta- 
cite ,  Ub.  I  Hiflor.  &  Tite  Live,  lib.  7,  cap,  ii- 
On  confervoit  aufli  dans  ces  Principia  le  dépôt 
des  loix  &  ordonnances  milirairçs  des  Empereurs  , 
Novelle  de  Théodofc ,  &  Confiitution  de  Jujlinien  , 
de  Codice  Juftin^  confirmando^  §•  4«  En  un  mot, 
les  Principia  étoient  pour  le  militaire»  ce  qu'é- 
loient  pour  le  civil  les  Prétoires  &  les  Greffes. 
Voyez  Tite  Live ,  Ub.  7 ,  cap.  i  1 ,  &  Fronrin ,  de 
Re  militari  ,  lib.  4  ,  cap.  1,6»  lib.  t  ,  cap.  5.  Ce 
dernier  fe  fert  de  1  expreffion  Préttonam  miffum , 
pour  dire  que  la  féance  du  Prétoire  fut  terminée^ 
Il  eft  encore  fait  mention  de  ces  Principia  dans  la 
loi  dernière  au  Code  Q^uét,  fit  longa  conjuetudo ,  ÔC 

dcins  Yopifcus,  in  Ku^  a\  umariam  ^  num*  u% 
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'EuTjiquty  dît  cecHiftorien,  antcjîgna  &  Princîpia 
protraxêre.  Ces  Confeils  de  guerre  témoignoient 
aux  Empereurs  beaucoup  de  refpedl  &  d'attache- 
inenc ,  &  réciproquement  les  Empereurs  leur  mar- 
quoienc  beaucoup  de  confidération.  C*eft  pourquoi» 
iorfque  les  Empereurs  entroienr  di^ns  ces  lieux  pour 
y  rendre  la  juftice  aux  gens  de  guerre ,  ou  pour 
affifter  aux  délibérations  qui  s'y  tenoienr ,  on*  les  y 
recevoic  avec  gr^Lude  folemniié,  en  leur  faifanc 
des  falutations  &  des  acclamations.  On  en  trouve 
la  pleuve  dans  norre  loi  ii ,  CoJ.  Thcod.  de  f^ict^ 
ranis  ,  &  dans  un  paflage  de  Trebellius  Pollion  , 
in  Rcgilliano^  num.  lo  ?  Cùm  manè  proceffijfei  y  â 
Principiis  Impcrator  cji  falutatus»  Quelques-uns 
néanmoins ,  dans  ce  texte  »  ont  entendu  par  le  moc 
Pri/zc/piii,  les  principaux  parmi  les  gens  de  guerre. 
De  même  TerruUien ,  de  Corona  militïs ,  cap.  1 1 , 
s'exprime  en  ces  termes  :  Eut  annua  votorum 
nuncupatio  :  quid  videtur?  Prima  in  Principiis  , 

fecundain  Capitoliis* Et  Âmmien  Marcellin, /i^.  i  f 
de  Sylvano  :  Nikil  tutum  ex  prs/intièus  ratus  ,  in 
confina  cogebatur  extrema  :  &  fenfim  eu  m  Princi" 
piorum  verùcibus  ftcretiiis  collocutus  ,  iifdemquc 
magnitudine  promijft  mercedis  annjfis ,  cultu  pur^ 
pureo  à  draconum  &  vexillorum  infignibus  adtempus 
abfiràSo ,  ad  culmen  impériale  Turrexit.  Pludeurs 
Savans ,  dans  cepiilàge,  ont  mal-à- propos  entendu 

.  par  le  mot  Principia^  Principales  milites ,  les  prin-  . 
cipaux  parmi  les  gens  de  guerre  ,  qui  jouiflent  de 
privilèges  par  conceffion  du  Prince.  Dans  la  vé- 
rité ,  Prinàpiorum  Vertices  étoient  ceux  qui  dans 
les  lieux  appelles  Principia  ,  étoient  aflîs  aux  pre- 
mières places.  Il  faut  cependant  avouer  qu'Am- 

.  mien  Marcellin  en  plufieurs  autres  endroits  ,  par 
exemple ,  lib.  ii  &  lib^  ^S  >  fe  fert  du  mot  Prin^ 
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cîpia  ,  pour  défîgner  les  Chefs  des  Légions  ic  àtt 
Cohortes  ,  donc  éroienc  compofés  ces  Confeils  de 
guerre  nommés  Principia.  Au  refte  il  ne  faut  pas 
confondre  ia  falutacion  donc  parle  nocre  loi  z  » 
Cad.  Tfuod.  de  Veuranisy  avec  celle  donc  la  milice 
s'acquittoit  foleoinellemenc  le  matin  »  &  donc  Po- 
lybe  faic  mancion  dans  la  Digreffion  fur  la  Milice 
Romaine.  »  Les  Chevaliers  [a]  &  les  Centurions , 
M  dit  cet  Hiftorien  ,  à  la  pointe  du  jour  fe  rendent 
»  aux  tentes  des  Tribuns,  &  ceux-ci  à  celle  du 
»  Conful.  Le  Conful  donne  fes  ordres  aux  Tri- 
»  buns  ,  &  ceux  ci  les  diftribuent  aux  Chevaliers 
>*  &  aux  Centurions  «.  De  même  ,  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  cette  autre  falutation  pareille* 
ment  ufitée  lorfque  le  Prince  alloit  fe  mettre  ea 
campagne  »  &c  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  i  y  Cod^ 
de finttntiam pajfis  &  rejlitutis^  qxxoio^Q  cette  der- 
nière lui  reflemble  en  plufieurs  points.  Càm  ,  dit 
ia  loi,  falutatus  effet  à  Gentiano^  &  Advento^ 
&  Opilio  Macrino  ,  pr^feBis  PrAtorio  ,  clarijjîmïs^ 
viris^  item  amicis  &  Principalibus  officiorum^  &^ 
mriufqut  ordinis  viris ,  &  proceffiffet  »  oblatus  eji  ei 
Julianus  Licinianus ,  ab  Opilio  Ulpiano  tune  Le^ 
gato  ,  in  infulam  deportatus ,  &c.  Il  faut  encore 
moins  confondre  cette  falutatîon  avec  celle  dont 
s'acquittoient  ceux  qui  entroient  chez  le  Prince  >  , 
&  dont  Lampride  fait  mention^  in  Alexandro  Se* 
yerOy  cap.ii^ & Capitolin ,  in Maximino  Juniore ^ 
cap.  1. 

[il]  Polybe ,  livre  ê  de  fon  Hifloire ,  dîgrc^on  fur  U 
Milice  Romaine ,  pag-  479  :  Oi  4'  *5»^«f  'è  '^^^fXfi'y  «-«mr 
i/tui  S  Cent  zrtt^lmrM  Tpoç  rttç  ^  xP^^<^  mof^ki,  0\  i^  yy^ 
Tuu^ot  irpW  Tdr  thrttrtv,  KctK&intç  fût  tû  lULrvinr^tft  xû  vttpetyy'î».'^ 
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Notre  féconde  obfervation  fur  cette  loi  i ,  Cod» 
Thcod.  de  Fcteranis ,  regarde  les  acclamations  ^ue 
Ton  avoir  coutume  de  faire  en  Thonneur  du  Prin- 
ce. On  trouve  dans  THiftoire  Âugufte  beaucoup 
d'exemples  de  ces  acclamations  appéllées  en  grec 
i'KriQonfAaLTd^  y  Afoifjuauj  &  dans  le  Bas  Empire»  Ilo* 
y<vXf^}fi<t,  Dans  notre  Eflai  fur  la  Pocfie  Rhythmi- 
que  9  dédié  à  l'Académie  des  Infcriptions ,  nous 
avons  fait  voir  que  les  acclamations  ufitées  chez 
les  Anciens ,  n'écoient  autre  chofe  que  de  la  Poéfie 
Rhythmique.  Ainfi ,  fans  nous  étendre  là-  deffus 
davantage ,  nous  y  renvoyons  le  Leékeur  :  mais 
nous  remarquerons  ici  que  notre  loi  i,  Cod.  Tkeod. 
de  yeteranisy  nous  offre  trois  formules  d*acclama« 
rions. 

La  première  formule  eft  celle-  ci  :  Dn  te  fervent! 
Cette  formule  étoit  folemnelle  &  fort  en  ufage. 
Nous  voyons  dans  Lampride»  in  Diadumeno  ^ 
num.  I ,  que  les  Soldats  firent  de  pareilles  accla« 
mations  : 

Macrioe  Impcrator ,  Dîi  te  fervent  ! 

Antonine  Dîadumene  ,  Dii  te  fervent  ! 

Tapiter  optimc  mazîme ,  Macrino  &  Antonino  vitam  l 

Dans  Vulcatius  Gallîcanus,  in  Cafflo^num.iii 
le  Sénat  s'écrie  : 

Antonine  Pit  »  Dii  te  (ervent  ! 
Antonine  Clemeos  »  Dii  ce  fervent  i 

Dans  Trebellius  PoUio ,  in  Claudio. ,  num.  4  î 

Aagnfte  Claudi ,  Dii  ce  nobis  prxftcnt. 

Lampride  rapporte ,  in  Akxandr/o  Severo  y  c.  tf. 
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qqe  le  Sénat  fit  de  pareilles  acclamations  ,  lotU 
qu'Alexandre  monta  fur  le  trône  : 

Auguftc  InnQccDSy  Dii  te  fervent  ! 

Alcxandcr  Imperator ,  Dii  te  fervent  ! 

Dii  te  nobis  dederunt» 

Dii  confervent  ! 

Dii  te  ex  manibus  impuri  eripuerunti 

Dii  te  pci^etueot! 

Dii  itlun^  eradicaverunt  : 

Dii  te  fervent  ! 

Dii  immortales,  Alexandre  vitam! 

Et  derechef  : 

Antonine  Alexander,  Dii  te  fervent! 

Antonine  Aureli ,  Dii  te  fervent  l 

Antonine  Pie ,  Dii  te  fervent! 

* 

Antonini  nomen 
Dii  confervent  ! 

Et  pareillisment  : 

Antonine  Aagude^  Dii  te  fervent! 
Dii  te  Antoninam  confervent  i 

Et  enfuite  : 

Alexander  Auguftc,  Dii  te  fervent Z 

Caefar  nofter , 

Àuguftus  nofl:ef , 

Imperator  nofter^ 

Dii  te  fervent  ! 

Vincâs,  valeas  >  mulcis  annis  imperesf 

Et  derechef  : 

Magne  Alexander,  Dii  te  fervent  l 


svK  LES  Marchandises*  ijy. 

Continuation  de  la  Note. 

Çr  encore  : 

Aureli  Alexander  Aagufte  j  Dii  te  fervent  ! 

Le  même  Hiftorien  rapporte  ,  ibi4.  cap.  s^^  les 
acclamations  qu'on  fit  en  Thonnéur  d'Alexandre 
Sévère  ,  après  que  la  guerre  contre  les  Perfès  fut' 
terminée: 

Alexander  Augafte ,  Dii  te  fervent  î 
Perfice  Maxime ,  Dii  te  fervent  ! 

Capltolin  qui  écrivit  fon  Hiftoire  fous  le  règne  de^; 
Conftantin ,  auteur  de  notre  loi  2  >  nous  apprend , 
in  Maximinis ,  cap.  16  ,  que  Ion  fit  de  pareilles 
acclamations  en  1  nonneur  de  Gordien ,  &  in  Gor^ 
dianis  ^  cap.  8;  in  Maximo  &  Balbinoy  cap,  2  b 
Vopifcus  nous  en  dit  autant ,  in  Tacito ,  cap.^  ; 
in  Proboy  cap,  10  ;  Sein  Saturnine  y  cap.  9.  Les 
acclamations  que  les  Juifs  firent  en  Thonneur  de 
JéfusChrift  à  fon  entrée  dans  Jérufaiem  »  Se  quils 
empruntèrent  du  Pfeaiime  1 18,  qui  fe  fert  du  mot 
Hofchihahnay  c'eft-à-dire  yfirva  obfecro  ,  dont  on 
a  fait  Ho^anna  par  contraâion ,  ont  beaucoup  de 
redemblance  avec  cette  première  formule  d'ac- 
clamations de  notre  loi  2 ,  Cod.  Thtod.  de  Vut'^ 
ranis.  Il  eft  à  remarquer  que  les  vétérans  dont  il 
eft  queftion  dans  cette  loi ,  étoient  païens  pour  la 
plupart ,  &  que  comme  païens»  dans  leurs  accla- 
mations en  l'honneur  de  Conftantin ,  ils  fe  fervi* 
rent  de  la  formule,  jD/V  u fervent!  Ceft pourquoi 
Tribonien  qui  étoit  chrétien  ,  changea  cette  for- 
mule dans  la  loi  première  du  Code  de  Juftinien  § 
de  Veteranis ,  qui  eft  la  même  loi  que  la  féconde 
du  Code  Théodofien ,  ibid.  ôc  y  fubftitua  celle-ci  ^ 
Deus  te  nobisfervet  ! 

La  féconde  formuled'acclamationsdansla loi 2» 
Çod.  Theod.  de  Veteranis^  eft,  VefirafaluSy  nofira 
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faire  reffemblance  avec  cette  troifieme  formule 
d'acclamations  de  notre  loi  i. 

Il  nous  refte  maintenant  à  donner  quelques 
éclairciflemens  fur  la  féconde  partie  du  difpotitif 
de  notre  loi  »  qui  commence  a  ces  paroles  :  FiUos 
quoquc  torum  défendant  y  &c.  Dans  tout  le  Code 
Theodofien  ,  il  neft  peut-être  pas  de  texte  plus 
corrompu  que  celui  de  cette  féconde  partie.  Nous 
le  rétablirons  autant  qu'il  dépendra  de  nous.  Il  eft 
aflez  clair  que  l'intention  de  Conftantin  dans  cette 
féconde  partie  de  la  loi ,  eft  premièrement  que  les 
privilèges  accordés  aux  vétérans ,  s'étendent  à  leurs 
fils.  Ees  y  dit  cet  Empereur  ,  défendant  decertationes 
quA  in  patris  perfona  fuerinu  Défendant  ^  c'eft  à- 
dire ,  immunes  prdftent  ^  les  rendent  exempts.  J.e' 
mot  defendendi  eft  pris  dans  le  même  fens  ,  loi  7  » 
Cod.  Theod,  de  Tironibus.  En  fécond  lieu  »  Gonf- 
tantin  veut  que  les  fils  des  vétérans  embralTenc 
eux-mêmes  la  profeflîon  des  armes,  &  efflorefcanu 
Le  mot  fiorefcendi  défigne  les  travaux  militaires  ; 
&  c'eft  en  ce  même  fens  qu'il  eft  dit  dans  la  loi  1  z 
de  notre  titre ,  que  les  fils  des  vétérans  font  incor-' 
pores floreneijjimis  Legionitus  :  &  Conftantin  veut 
que  les  fils  des  vétérans  embraflent  cette  glorieufe 

f  vokSion  follicieiàSf  ou  plutôtyè>//>^  citiàs^  comme 
indiquent  fuffifamment  les  paroles  qui  fuivenr. 
Troifiémemenr,  l'Empereur  menace  de  peines  les 
fils  des  vétérans  contumaces  ,  c'eft -à -dire,  qui 
refufent  d'embrafler  la  profeflîon  des  armes. Quoî- 
xjueces  trois  points  foient  exprimés  d'une  manière 
ôbfcure  ,  on  peut  néanmoins  les  entendre  aflez 
facilement  :  mais  il  paroît  impoflîble  de  tirer  au- 
cune partie  de  la  phrafe  fuivante  :  Ne  fi  contumaces 
fecundùm  eofdeni  veteranos  comprohari  poiuerint^ 
decimentur  his  fententiis  ,  cum  prdfidaU  officio  ad^ 
jungentur.probabiliùs  juffionem  meam..  i  elle  eft 

cependant 
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tqpendant  la  leçon  de  tous  les  manufcrics ,  ^ub 
Jacques  Godefroi  reftitue  de  cette  manière  :  Nam 
Ji  contumaces  (  fa  voir ,  les  fils  de  vétérans  )  fccun^ 
dicm  cofdem  vctcranos  ^dccimo  dtatis  fex  toque  cum 
prâjidali  qfficio  adjuhgehtur  probahili  juflione  meâ. 
Voyons  à  préfent  en  détail  quel  eft  le  lens  de  ces 
paroles  ainfi  reftituées.  i°.  Conftantin  dit  :  Nam  fi 
contumaces  ,  c'eft-à-dire,.  s'il  eft  prouvé  qu'ils  refu- 
sent de  prendre  la  profeffion  des  armes,  i^-  L'Em- 
ipereur  ajoute  :  Jicundàm  cofdem  veterahos  ,  c'eft- 
â-dire ,  fi  à  l'exemple  des  vétéran^  oui  font  eii 
droit  de  refufer  de  fervir  ,  -les  fils  de  vétérans 
refuferit  pareillement  contumaciter  d'embrafler  la 
profeffion  des  armes.  3"*.  Au  lieu  de  decimentur 
nis  fe'ntentiis  ,Godefroifubftitue  decimo  Àtatis  fex^ 
toque  ,  à  câufe  de  la  loi  4 ,  Cod.  Theodof.  de  Filiis 
Veteranorum ,  qui  eft  du  même  Conftantin ,  &  dô 
la  loi  5  5 ,  Cod.  Theodof.  de  Decurionibùs.  Ces  deux 
loix  veulent  que  les  fils  de  vétérans  fervent  dans 
les  Curies ,  lorfqu'ils  feront  parvenus  à  l'âge  dé 
feize  ans  ,  quoique  pat  d'autres  Conftitutions  on 
leur  ait  fiié  un  autre  âge ,  favoir ,  celui  de  dix-huit 
ans ,  /oi  88  5  Cod.  Tkeod.  de  Decurioniius.,  4°.  Ces 
paroles  ,  pra/idalt  offiçio  adjungentur ,  fignifienc 
qu'il  eft  ordonné  aux  fils  de  vétérans  qui  ne  font 
point  propres  à  la  guerre ,  de  fervir  dans  les  Offices 
Préfidiaux  ;  ce  qui  eft  conforme  à  la  loi  j ,  Codi 
Theod.  de  Re  militari. 

Le  dernier  paragraphe  dé  nôtre  loi  n'e():  pas  piuâ 
correft.  A  la  vérité  il  eft  manifefte  dan?  ce  para- 
graphe ^  que  l'intention  de  Conftantin  eft  que  les 
fils  de  vétérans  luifoient  envoyés.^et  Empereur 
aVoit  déjà  ordonné  par  les  loix  2  &  5 ,  Cod.  Theodi 
de  Fil.  mil,  appar.  que  les  fils  de  vétérans  fe  pré- 
lèntaflent  devant  lui ,  ann  qu'il  ejqaminât  s'ilS 
étoienr  propres  à  la  guerre  ^  oii  non.  Mais  \^i 
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Les  Quefteurs  de  l'Ordre  des  Sénateurs 
ecoienc  auflî  exempts  de  payer  la  Douane 
pour  les  animaux  qu'ils  faifoient  venir  des 
pays  éloignés  »  afin  de  donner  en  fpedlacle 
au  Peuple  Romain  des  combats  de  bêtes 
féroces.  Quajlores  ordinis  nojiri ,  ditSym- 
maque,  lib.  5 ,  epifl:..62 ,  nunquam  ferarum 
Juarum  vortorium  contulerunt.  Grave  enim 
Majoribus  vifum  efi ,  ut  tolerantibus  onera 
Senatorice  dignitatis ,  Jumptus  immodicus 
adderetur. 

Les  Mariniers ,  appelles  en  latin  Navi^ 
cularii ,  Naucleri ,  &  en  grec  Na Jaç;^^/  , 
Navarchi^  félon  le  témoignage  de  Végece, 
lib.  4  de  Rc  militari  ,  qui  des  provinces  tri- 
butaires tranfportoienc  à  Rome  du  bled 
pour  Papprovifiorinement  de  la  Capitale , 
jouiffbient  du  privilège  de  pouvx)ir  trans- 

paroles  qui  faivent  dans  notre  loi ,  ne  préfentenc 
aucun  fens  :  Utjintfatvi ,  càm fermas  confequaritur 
pœnas  indulgeniU.  Voici  comme  Godefroi  reftitue 
ce  texte  :  Ut  Ji  Jint  falvi  ^  confonas  confcquantur 
pœnas  indulgtntiét,  L'Empereur  dit ,  Jifint  falvi  , 
s'ils  font  fains  de  corps  &  propres  à  porter  les 
armes;  &  cependant  s'ils  refufent  de  fervir  ,  qu'a» 
lors  ils  fubiflent  les  peines  confonas  indulgentU^ 
proportionnées  aux  privilèges.  Ces  derniers  mots 
fignifient  que ,  de  même  qu'ils  euffent  acquis  de 
grands  privilèges,  s'ils  euflfent  pris  le  parti  des 
armés;  de  même ,  s'il  eft  prouvé  qu'ils  refufent  de 
fervir ,  fans  en  avoir  une  jufte  caufe ,  ils  doivent 
fubic  de  rigoureufes  peines* 
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porter  avec  ce  bled  quelques  marchandifes 
pour  leur  compte  j  à  raifon  defquelles  ils 
ne  payoient  aucuns  droits*  Nous  trouvons 
ce  privilège  accordé  au  Corps  des  Mari- 
niers d'Afrique  par  TEmpereur  Gratien^ 
loi  i6  y  Côd.  TAcod.  de  Isaviculariis  ( i ) , 
&  au  Corps  des  Mariniers  d'Orient  pat 
l'Empereur  Théodofe  (i)  ^loi  23,  Cad. 
Theod.  ibid.  Mais  comme  les  Marinieri 
âbufoient  fouvent  de  ce  privilège  pouf 
fruftrer  la  Douane,  en  ce  qu^ils  ëtoient 
d'intelligence  avec  d'autres  Comnierçans  ^ 
dont  ils  faifoient  pafler  les  marchandifes 
fous  leur  nom,  comme  (î  ces  marchandi- 
fes étoient  pour  leur  compte  ,  TEmpereuf 
Graticn^  dans  la  loi.  16,  Cod.  Theod,  dt 
Naviculariis  y  &  l'Empereur  Honorius, 


Hki 


(i)  Loi  1(9  ,§ vult.Cod.Theod.de  Navîcukriis  ï 
Qtiod  verb  ad  negosiationis  comtnodum  advehen^ 
dasqtu  mcrcts  fpcEtat  ac  refpicit  >  in  to  foltrs  curd 
Competcnnumjudicumprovidcbity  ut  obtentu  no^ 
minis  vejlri  non  pajfim  acjïne  conjîderatione  lateat 
immunitas ,  ntc  ipfi  dudum  dclati  beneficii  priviU^ 
jgiisfruUuqut  digntminu 

Cette  loi  eft  adre(fée  au  Corps  des  Mâritiierf 
d'Afrique, 

\z\  Loi  ij  j  Cod.  Theod.  ibid.  SolosNavîcula* 
rîos  a  veSigali  prajlatione  immunes  ejfe  pracipimus  t 
omms  verd  Mercatores  teneri  ad  JupradiSam  pr&f^ 
tationtm  in  folvendis  veSigalibus^  abfquc  aliqu4 
fxcepûoni  decernimus* 

Tij 
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loi  14  ii^d.  (4  ) ,  ordonnent  aux  Magiftrats 
de  vtriilcr  foigneufemcnc  à  ce  que  cette 
fraude  foît  réprimée.  Nous  aurons  occafion 
de  parler  plus  amplement  du  Corps  des 
Mariniers  dans  un  autre  endroit  de  notre 
Traité  Général  des  Impôts  chez  les  Ro-  ' 
mains. 

Si  dans  Tétendue  de  l'Empire  quelques 

ferfonnes  étoient  exemptes  de  payer  la 
)ouane ,  à  plus  forte  raifon  le  Fifc  &  le 
Prince  jouiflbient  de  cette  immunité,  loi  9, 
§, ult. I?ig.  de Publicanis{i)  \  loi6  ^%.i  ^ 
Dig.  de  Jure  F  if  ci  (  3  ) . 

A  l'exception  de  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  1  enumération  ,  tous  les  fujets  de 
PEmpite  ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fuflent ,  étoient  obligés  de  payer  les  droits 
de  Douane.  FeSigalium  enim ,  dit  la  loi  3, 
Cod.  Theod.  de  Immunitate  concefla  (4) , 
non  parvafunSio  ejiy  quce  débet  ab  omnibus  y 

(i)  Loi  14,  Cod.  Theod.  ibid.  Ne  qua  caufano 
yecligaUum  nominc  r^Unquatur  ,  hoc  obftrvari  de^^ 
cernimus ,  ut  nulla  omnina  exaSio  Naviculariis 
ingeratur  »  cùm  fibi  rem  gerere  probabuntur^  fed  à 
prAflatione  veSigalium  habeantur  immunes. 

(2)  Loi  9  ,  §.  ult.  Dig.  de  Publicanis  :  Fifcus  ab 
omnium  veSigalium  prÂfiationibus  immunis  efi^ 

(})  Lôi^,  §.  I,  Pig.  de  Jure  Fifci  :  Quodcumqut 
prîvilegii  Fijco  competity  hoc  idem  &  Cdjaris  ratio  , 
&  Aitgufi£  haberefolet, 

(4)  Nous  avons  eu  occafion  de  xapporter  en 
entier  les  paroles  de  cette  loi^  pag.  177  &  278  ^ 


.''-* 
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qui  negotiationis  ^Jèu  transferendarum  met" 
cium  curant  habcnt^  œquâ  ratione  dependi. 

Boulenger,  dans  fon  Traité  dt  Iributis 
&  KeSigalibus  Populi  Romani ,  cap.  5  ^ 
prétend  qu'il  y  avoît  auflî  de  certaines  pro- 
vinces qui  étoient  exemptes  de  payer  la 
Douane.  Pour  le  prouver ,  il  cite  un  paflagc 
de  Tacite  ,  de  Moribus  Germanorum  (  i  ) , 
cap.  1^ ,  où  cet  Hiftorîen  parlant  des  Ba- 
taves,  dit  qu*ils  n'étoient.  point  accablés 
de  tributs ,  qu*ils  n'éroicnt  point  vexés  par 
hs  Publicains ,  &  qu'ils  étoient  exempts 
déchargés  &  de  contributions.  Mais  nous 
penfons  que  cet  Auteur  a  mal  pris  le  fens 
de  Tacite.  Il  nous  paroît  qu'on  ne  peut 
conclure  de  ce  paflage,  que  les  Bataves 
fuflenten  pofïeuîon  de  jouir  du  privilège 
fingulier  de  ne  point  payer  la  Douane  à 


en  y  joignant  la  loi  6 ,  Cod.  dt  VtHigalibus  &  Com-' 
miffis^  au  Code  de  Jfuftinien ,  qui  eft  tirée  de  la 
même  loi }  ,  Cod.  Thcod.  de  Immunitau  conceffa. 

(i)  Nous  rapporterons  ici  en  entier  le  paffage 
de  Tacite,  de  Moribus  Germanorum^  cap»  29  : 
Omnium  harum  gentium  virtuce  prœcipui  Batavi  , 
non  muUàm  ex  ripa ,  fed  infulam  Rheni  amnis  CO" 
lunt ,  Cattorum  quondam  populus  y  &  feditionc 
domeflicd  in  eas  Jedes  tranfgreffus  ,  in  quibus  pars 
Romani  Impetii  fièrent.  Manethonos^  &  antique^ 
focietaiis  injigne  :  nam  nec  tribuns  conteruntur  ^ 
nec  Publicanus  atterit  :  exempti  oneribus  &  cotla-y 
tionibus  y  &  tantùm  in  ufum  prœliorum  fepofiti  \ 

v&lut  tela  atque  arma ,  bellis  rtjeryantur. 

T»  •• 
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raifon  des  marchandifcs  qu'ils  apportoîent 
dans  les  porcs  de  la  domination  Romaine. 
Cet  Hiftorienveuc  dire  fimplement  que  les 
Bataves ,  comme  amis  &  alliés  du  Peuple 
Romain  à  des  conditions  qui  rendoienc 
toutes  chofes  égales  entre  les  deux  notions , 
n'étoient  point  furchargés  de  tributs  , 
comme  Tétoierit  les  peuples  réduits  fous 
la  domination  des  Romains,  &  devenus 
leurs  alliés  à  des  conditions  inégales  ;  ôC 
que  les  impôts  établis  chez  les  TBataves , 
li'étoient  point  perçus  par  des  Publicains 
Romains.  En  effet.  Tacite  venoit  de  dire 
un  peu  plus  haut ,  que  les  Bataves  avoient 
tous  les  honneurs  &  toutes  les  marques 
d'une  ancienne  alliance.  Il  n*eft  donc  point 
étonnant  que  ces  peuples  vivant  félon  leurs 
Joix ,  les  Romains  ne  leur  împofaflent  au-^ 
cunes  charges,  &  qu'il  leur  fût  permis  de 
percevoir  des  impôts  pour  leur  propre  ufa- 
ge,  Mais ,  pour  Tordinaire  3  les  Romains 
en  ufoient  avec  plus  de  rigueur  à  l'égard 
des  nations  qu'ils  avoient  foumifes  ;  ils  leur 
enlevoient  les  droits  de  Douane  que  ces 
nations  avoient  précédemment  établis  au 
profit  de  leur  propre  Fifc,  Cependant ,  s'il 
étoit  quelque  peuple  qu'ils  vouluflent  trai^ 
ter  humainement ,  ilsUuî  permettorenrsde 
mettre  des  impôts  pour  l'importation  6c 
.  l'exportation  des'  marchandiles ,  &  d'en 

percevoir  le  produit,  Nicolas  Abram,  fa- 


X 


SUR  LES  Marchandises.  ^95 

vant  Jéfuîte ,  de  qui  nous  avons  un  excel- 
lent Commentaire  fur  quelques  Oraifons 
de  Cicéron ,  obferve  y  tom.  1  Commentar.  in 
Ciceron.  in  Orat.  dt  P ravine.  ConfuL  §.  5 , 
not.  T  3  ,  que  quelquefois  une  partie  de  ces 
impôts  ëtoit  laiflee  à  ces  peuples,  &  que 
l'autre  partie  tournoît  au  profit  du  Fifc  de 
la  République  Romaine.  Notre  Jéfuîte  le 
fonde  fur  ces  paroles  de  Cicéron ,  in  Orat. 
deProvinc.  Confular.num.  3  :  Quis  vejlrûm 
hoc  non  audivit ,  quis  ignorât  Achceos  in-^ 
gentem  pecuniam  pendere  L.  Pifoni  quoi 
annis?  veSigaly  ac  portorium  Dyrrhachi* 
norum  totum  in  hujus  unius  quxefium  con- 
verjiifh  ? 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des 
villes  qui ,  en  confîdération  des  fervices 
rendus  à  la  République  Romaine,  en  ob- 
tinrent.une  exemption  de  la  Douane.  Titc 
Live  (  I  )  parlant  des  habitans  d'Ambracîe , 
liv.  38,  chap.  44,  raconte  qu'on  fit  un 
Sénatufconfulte  par  lequel  il  fut  arrêté 
qu'on  leur  rendroit  tous  leurs  eflTets  9  qu*ils 
jouiroient  d'une  pleine  &  entière  liberté, 
qu'ils  vivroient  lelon  leurs  loix  ,    qu'ils 

(1)  Tite  Live,  lib.  j8  ,  cap»  44  ;  Et  refirentc 
Emllio  y  Senatufconfulttim  faSum  ejl^  utillisom-» 
nés  ns  fu<e  redderentur ;  in  libcrtate  ejfcnt ,  acJegibus 
fuis  uurentur;  ponoria ,  quA  vdUnt^  urrâmariqut 
capznnt^  dum  eorum  immunes  Romani  acfocULa* 
tini  nominis  effinu 

Tiv 
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leveroîent  fur  leur  territoire  &  dans  leurs 
>orts  les  droits  de  Douane  qu'ils  jugerpienç 
propos,  pourvm  que  les  Romains  &  les 
ciliés  du  nom  Latin  en  fufïent  exempts. 
Nous  trouvons  un  a^utrc  exemple  d'une 
pareille  immunité  accordée  en  faveur  des 
ThcrméfiensfurnpmmésiW^W^.  Etienne 
de  Byfance ,  célèbre  Gr^^mmairien  du  cin- 
ç^aieme  fieçle,  qui  enféigna  à  Oonftan- 
tmople  5  &  compofâ  un  Didtionnaire 
Géographique ,  dont  nous  n^avons  plus 
que  l'abrégé  qu*en  fit  Hermolaiîs  fous 
l'Empereur  Juftinien  ,  nous  apprend  dans 
fon  Dictionnaire ,  une  particpkrité  qui 
rend  raifpn  de  ce  furnom  de  Majores.  Se- 
lon cet  Auteur  { i ) ,  dans  la  Pifîdie ,  (pro- 
vince de  l'Afie  minfeure  vers  le  Midi,  & 
voifine  de  la  Pamphilie  ,  aujourd'hui  partie 
du  Gouvernement  de  Garâmanie  dans  la 
Natolie  &  la  Turquie  en  Afiç  )  il  y  avoiç 
deux  villes  qui  portpient  le  nom  de  Tker^ 
piefe^  une  plus  grande,&  Taiiitre  plus  petite  j 


t— r 


(i)  Etienne  de  Byfancç^ ,  dans  fon  Diclionnairc, 
Géographique  Grec  :  Ttfyn^joç ,  çroX/ç  lÏKrtS'iAç.  É!çjf 

Ç'çft-â-dire  :  Thermefe  ,  ville  de  la  Pifidte.  Il  en  efl 

une  ^olouie  ,  qui  ^pareillement  une  ville  de  la  Pi" 

jidie ,  appellee  Thermefe  Mineure^  comme  la  première 

'fappelU  Thermefe  Majeure.  Quiconque  efl  natifs 

hm  es  «"î  ^ii^^^  *  fi  ^Pïïim  thumejîen^ 
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C^eft  pourquoi  les  habîtans  de  la  première 
étoienc  appelles  Tkermenfes  Majores.  Ges 
peuples  s'étant  fignalés  en  faveur  de  la  Ré- 
publique Romaine  dans  la  guerre  contre 
Mithridate ,  furent  déclarés  entièrement 
libres  &  pouvant  vivre  félon  leurs  loix.  De 
plus,  il  fut  dit  que  dans  retendue  de  leur 
territoire ,  ils  auroient  la  liberté  d'établir, 
foit  fur  terre  ^  fôit  dans  leurs  ports,  tels 
droits  de  Douane  qu'ils  voudroient ,  à  con- 
dition feulement  qu'ils  n'en  exigeroient 
aucuns  de  ceux  qui  auroient  affermé  les 
impôts  du  Peuple  Romain ,  &  qui  fe  trou- 
veroient  obligés  de  faire  voiturer  fur  le 
territoire  des  Therméfîens  ,  les  fortimes 
d'argent  qu'ils  auroient  perçues.  Il  exiftç 
encore  aujourd'hui  à  Rome  un  monument 
remarquable  de  cette  conceflîon  ;  c'eft  une 
plaque  d'airain  fur  laquelle  eft  gravée  une 
partie  du  traité  d'alliance  &  des  conditions 
de  ce  traité  conclu  entre  le  Peuple  Romain 

*  &  les  Therméfîens.  Il  paroit  qu'il  y  avoit 
autrefois  une  autre  plaque  ,  ou  peut-être 
même  plufîeurs  autres  jointes  à  çellé^cu 
Gruter  rapporte  cette  in fcription,  p.  500  ; 
Sigoniusf  la  donne  auffi ,  lib.  i  de  antiquo 
Jure  Provinc.  cap.  \  o ,  mais  avec  quel^ 
ques  changemens,  Nous  allohs  la  donner 
ici  d'après  Gruter,  en  obfervant  néanmoins 
de  mettre  en  note  les  variantes.  Cette  in-r 

•  fçription  fera  çonnoître  dans  quelle  fpjrmç 
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ëcoient  conçues  ces  fortes  de  conceflîotts 
de  liberté  &  d'immunité  que  le  Peuple 
Romain  faifoit  à  des  nations  étrangères  ^ 
en  de  certaines  cireonftances. 

Nous  prévenons  le  Le£beur ,  que  les 
Jignes  de  cette  infcription  ne  feront  point 
figurées  ici  de  la  même  manière  que  fur 
la  plaque  de  cuivre ,  à  caufe  de  leur  lon- 
gueur qui  ne  nous  permet  pas  de  renfer- 
mer chacune  de  ces  lignes  dans  une  des 
cotres. 

s.  C.  TOR.  DECRET.  Q.  PUBLICORUM» 

« 

C.   ANTONIUS.   M.    T.   CN.  CORNE   (l) 

(l)  EUNDANIUS.    C.    F.  TR.   PL.    DESS.    PLEBEÏiJ 

(3)   •   •   •    •   •   •   PREIMUS.    SCIVIT. 

^UEI.THERMESES.MAjORES.PElSIDiC.FUERUNT.QUElQUEj 
EORUM.  LEGIBUS.  THERMESIVM.  MAJORUM.  PISIDARUM. 
iANTE.  K.  APRIL.  QUiE.  EUERUNT.  (4)  L.  CEtLiO.  CN.  LENT- 
TULO.  COS.  THERMESE8.  MAJORES.  PISIDiE.  EACTI.  SUNT. 

quEiQUE.  AB  :  :  :  :  :  lEis.  prognati.  sunt.  erunt.  ieî. 

CMNES.  POSTSREiqUE.  EORUM.  THERMES.  MAJORES.  p£S- 
flDifi.  LEIBERI.  AMICEI.  SOCIEIQUE.  POPULEI.  ROMANI* 
SCTNTO.  EIQUE.  LEGJBUS.  SUIS.  ITA.  UTUNXO.  ITAQUE. 
lEJS.  OMNIBUS.  SUEIS.  LEGIBUS.THERMENSIS.  MAIORIBUS. 
yiSIDEIS.  UTEl.  LICETO.QUOD.  ADVORSUS.  MANC.LEGEM» 
MON.  FIAT.  QUEL  AGRI.  QUJ!.  LOCA.  iEDIFICIA.  PUBLICA» 
PREIVATAVE  (5).  THERMENSIUM.  MAJORUM.  PISIDARUM. 
JNTRA.  FINEIS.  EORUM.  SUNT,  FUERUNTVE.  L.  MARCIO. 
SEX.  JULIO.  COS.  QUiEQUE.  INSULiE.  EORUM.  SUNT.  FUE- 
RUNTVE. lEIS.  CONSOLIBUS.  QUEL  SUPRA.  SCRIPTEI, 
SUNT.  QUODQUE.  EARUM.  RERUM.  lEIS.  CONSULIBUS.  lEU 


(1)  CoiLNiLius.  f Sigonmr.    (x)  C.  puhdanius.  Idem» 

(5)  JuaE    B.OGiWLUNT.  FLEBESQUS*  JUHS.  SCIVIT.  PB.O.  TRIBU.  .  .  • 

VK.E1MUS.   Ccft  ainji  -^m;  Sigonius^  rtmplif  ce  vuide^     (4)  L.  GIV- 
1.10.  Idem*    (5)  PiLiVATAY.  Idtm* 
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>1ABUBRUNT.  POSSXDERUNT.USEX.  Ï&UCTEIYX.  SUMT.QUift*^ 
DE.  lEIS.  REBUS.  (l)  lO  (%)  QU-4QU1. 

PE.  lEIS,  REBUS.  HAC.  NE. 

LOGENT  (3).  M,  EACTA* 

zsT  (4).  La  plaque  eft  trouée  ea      a  (  5).  omni a. 

THE  (6)  cet  endroit,  8c  laifTe  ua         possideant. 

iEisQUB.         Tuide  confidérable.  vantur. 

ITA  (7).  UTI  \  REIUUM» 

f  UIT.  (8)  HABUiBRU  ^  VE.  SUNT. 

QJJM.  THERHEN^IUM.  MAJORUM.  PISIDARVM.  PUBLICA. 
PRBIVATAYS.  PRiE-EER.  LOCA.  AGROS.  ^DIFICIA.  SUNT« 
TUERUNTYB.  ANTE.  BELLUM.  MITHRIDATIS.  Q.UOD.  PREI- 
MUM.  EACTUM.  EST.  QUODQUE.  EARUM.  RERUM.  lE'I.  AN- 
TEA.  HABUERUNT.  POSSEDERUNT.  USEI.FRUCTEIYE.  SUNT. 
QUOD.  EIUS.  IPSEI.  SUA.  VOLUNTATE.  AB.  SE.  NON.  ABA« 
XIENARUNT.  EA.  OMNIA.  THERMENSIUM.  MAJORUM.  PI- 
SIDARUM.  UTI.  SUNT.  fUERUNT.ITA.  SUNTO.  ITIDEMQUI. 
lEIS.  EA.  OMNIA.  HABERE.  POSSIDERE.  YYTEI.  PRUEIQjDE. 
X.ICETO.  QUOS.  THERMENSES.  MAJORES.  PISiDiE.  LEIBE« 
KOS.  SERVOSQUB.  BELLO.  MITHRIDATIS.  AMEISERUNT. 
MAGISTRATUS.  (^)  PR«  MAGISTRATV.  QUOIA.  BE.  £A.  RE. 

lURisDiCTio.  (10)  ERiTQU.:  :  :  :  :  de.   ea.  r'e.  in.  JQUS. 

ADITUM.  ERIT.  ITA.  DE.  EA.  RE.  lOUS.  DEICUNTO.  (ll)  lU- 

DiciA.  DE  :  :  :  :  danto.  Ùtex.  j.  eos.  recuperare.  P09-* 

SINT.  NEI.  QUIS.  MAGISTRATUS.  PROYE.  MAGiSTRATir. 
I.EGATUS.  NEY,  QUIS«  ALIUS.'  MEIUTES.  IN.  OPPIDUM. 
THERMESIUM  (il).  MAJORUM.  PISIDARUM.  HIIMANDI. 
CAUSSA.  INTRODUCITO  (ij).  NElVE.  ÏACITO.  QUO.'qUIS. 
£0.  MEILITES.  INTRO^DUCAT.  QUOYE.  IBEl.  MEILITES. 
HIEMENT.  NISEI.  SENATUS.  NOMINATIM.  UTEK  THERME- 
SIUM (14).  MAJORUM.  PISIDARUM.  IN.  -  HIBERNACULA. 
MEIUTES.  DEDUCANTUR.  DECREYERIT.  NEIYE*  QUIS.  MA- 
GISTRATUS. PROYE.  MAGISTRATU.  LEGATUS.  NEY«  QUIS. 
AUUS    (i;).    NEIYE.  INPERATO  {(6).  QUO.  QUID.  MAGI$. 


(i)  Eo. ..  AMo.  UT.  .  .  Sigonius.    (i)  QueiQuc  Idem,    (j)  Io« 
C£NTUR.  Idem,    (4)  Est.  b.  . .  sxe.  .  •  Idtm,     (f  )  Ca.  ommia.  Id, 

(6)  ThEREMENSES.  majores.'^ EISIDJE.  HABBANT.  Idem,  (7)  UtEI. 
ANTE.  BELLUM*  MITHRIDATIS.  QVOD.  PREIMUM.  Idtm,  (8)  HA* 
BUERUNT.  VOSSIDERUNT.  USBl.  fRUCTElVE.  SUHT.  Id.  («>)  Pro- 
VE.  Id,      (lO)   ERIT.  QUIN.   /</.      (il)   JUDICIA.  RECUPERATIONIS. 

p AUTO.  UTEI.  lEi.  Idem,  (il)  Thermesum.  Idem,  (n)  Intro- 
PUCAT.  Idem,  <I4)  THERMESUM.  Idint.  (I  j}  AliUS.  FACITO.  /^, 
(U)  iM'iAATQ.  Idemt 
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UI.  PEKT.  PRifeBEANT.  AB.  lEISVE.  AVEERATUR.  KlSEt} 
QUOD.  EOS  (l).  EX.  LEGS.  PORTIA.  DARE.  PRifiBERC. 
OPORTET.'  OPORTEBIT.  QU^.  LEGES.  QUODQUE.  TOUS. 
QUiSQUE.  CONSUETVDO.  L.  MARCIO.  SEX.  IULlO.  COS.  IN- 
TER.  CIVEIS  (x).  ROMAMOS.  ET.  THERMENSES.  MAJORES* 
PISIDAS.  FUIT.  EiEDEM.  LEGES.  EIDEMQUE*  lOUS.  EADEM- 
QUE.  CONSUETUDO.  INTER,  CIVES.  ROMANOS.  ET.  THER- 
MENSES. MAJORES.  PISIDAS.  ESTO.  QUODQUE.  QUIBU^UE« 
IN.  REBUS.  LOCEIS.  AGREIS.  iEDIEIClEIS.  OPPIDEIS.  70U- 
RIS.  THERMENSIUM.  MAJOKUM.  PISIDARUM.  lEIS.  CONSU- 
LIBUS.  QUEL  SUPRASCRIPTEI.  SUNT«  EUIT.  QUOD.  EJUS* 
PRiETER.  LOCA.  AGROS.  JEDIflCIA.  IPSEI.  SUA.'  YOL^It- 
TATE.'  AB.  SE.  NON.  ABALIENARUNT»  IDEM.  IN.  EISDEM« 
REBUS.  LOCEIS.  AGREIS.  ^DlElCl&|S.OFPIDEIS.  THERMEN- 
SIUM. MAJORUM.  PISIDARUM.  JOUS.  ESTO.  ET.  QUO.  MI- 
NUS. EA.  QUiE.  IN.  HOC.  CAPITE.  SCRIPTA.  SUNT.  ITA. 
SINT.  FIANT.  EJUS.  HAC.  LEGE.  NIHILÙM.  ROGATUR. 
QUAM.  LEGEM.  PORTORIEIS.  TERRESTRIBUS.MARITIMEIS- 
QUE.  THERMENSES.  MAJORES.  PHiSIDiE  (0*  CAPIUNDEIS. 
INTRA.  SOOS.  FINES.DEIXSERINT(4).  EA.  LEX.  IEIS.  POR- 
TORIEIS.  CAPIUNITEIS.  ESTO*  DUM.  NEl.  QUID.  PORTORf. 
AB.  IEIS.  CAPIATUR.  QUEL-  PUBLICA.  POPULI.  ROMA>II* 
TECTIGALIA.  REDEMPTA.  HABEBUNT.  QUOS.  PER.  EORUM. 
PINES.  PUBLICANEI.  EX.  EO.  VECTXGALI.  TRANSPORTA- 
BUNT. 

On  voit,  à  la  le£ture  de  ce  traité  y  que 
la  condition  des  Therméfîens  fut  meilleure 
que  celle  des  peuples  d*  A  mbracie.  Ces  der- 
niers, en  acquérant  la  liberté  d'établir  la 
Douane  dans  tout  le  territoire  &  dans  les 
ports  de  leur  dépendance  ,  furent  obligés 
de  tenir  francs  les  Romains  &  les  alliés  du 
nom  Latin  ,  tandis  que  les  Therméfîens 
n'accordoient  cette  immunité  qu'aux  feuls 
Publicains  qui  faifoient  voiturer  fur  le  ter- 


ci)  Et.  s.  ex.  Sigonius,    (i)  Cives.  Idem.    (3)  Fmè  PEU.  uti» 
Im*  1  j  fid  Sigon,  visid£.    (4)  Dixeuimt.  Xdcm^ 
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rîtoiré  de  Thermefe  le  produit  des  impôts 
qu'ils  avoient  levés  dans  les  provinces  Ro- 
maines. 

Quelquefois  les  peuples  mêmes  aux*- 
quels  on  avoit  permis  antérieurement  de 
lever  ces  droits  de  Douane ,  en  furent 
privés  par  la  fuite ,  &  ces  droits  confifqués 
enrichirent  le  tréfor  de  l'épargne  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Ceft  ainfi  que  Sylla , 
qui  épuifoit  toutes  les  provinces  en  les 
furchargeant  de  tributs  immenfes,  dé- 
pouilla pludeurs  nations  des  terres  8c  d^s 
ports  d'où  elles  percevoient  la  Douane, 
M  II  fe  trouvoit ,  dit  Appien  (  i  ) ,  des  gens 
M  railleurs  qui  ^  pour  plaifanter  ,  appel- 
«  loient  la  puiflànce  de  Sylla ,  une  roy?iuté 

(i)  Appien,  /iv.  i  des  Guerres  Civiles ^ pag.  414 
de  redit,  i/e  1 591  :  K,tt)  rtvlç  ivri  liiv  app^MK ,  etpvov" 
pivnv  ^Aa-tKîiety  i'ria'KùùTflofrtç  ix,ahûvv.  Ô'r/  t^  toi/ 
fietTtXicdç  ovojULet  fiùvov  %7rttL^v7r\oi  0/  «/l*  Wi  T^woLfrUf 
a^iFi)  7&V  fpyav  jULîri^îfof  3  if  rvpavviS'ei  i/jLoKàyianM 
€Xtyov*  £f  TorilTor  iurdsç  'P'càjutUdtf  k^  ïrathoïç  iiTrotffvr. 
0  TToKîfjLoç  iS^t  vfovCn  Koutov,  TîpovCn  S^i  3tj  Toiç  vmf 
vm  fTa>^iàtf%6via'if  U^ttoltiv  y  apn  /nh  vifl  A«ç^i'  ;^ 
MtùptS'ant  itf  ^vhhet  TrîTroXi/uu/i/uLivoiç  y  cipn  jC XTropùdrroç 
T»  retfJLîiov  <SfyL  rii^  çvLffitÇ  iz'r%Tpvx^H'*voê4  ;^  ÙT^opeSc 
vr^KKciiç.  i^vn  Te  yeip  *Tiiret,  k^  &etTtKHf  Srot  ffvfjt^ 
iMtx^f  ,  ^  TTûMst  ix  oTou  fJLùVC9  vvoTiAeiir  y  tf/Aor  i^ 
iç'tK.t  iavritç  êyztx'^ipnkio'ctv  îTri  ovv^mcuç  si^opxo/  ,  i^ 
i^eti  (tvfx'fJLU'xieVi  ,   M  Ttffk  kfiriiv  ci>^Xnv  aviovofÀol  rt 
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»  négative ,  parce  qu'en  effet  Sylla  ttd 
»  s'abftenoît  que  du  nom  de  Roi.  D'autres 
>j  au  contraire  appelloient  ce  pouvoir  exor- 
»  bitant  de  fon  véritable  nom  ,  favoir  » 
w  upe  tyrannie  manifefte  ^  vu  le  comble 
*j  de  maux  où ,  durant  la  guerre  civile , 
yy  la  Capitale  &  Tltalie  étoient  parvenues* 
»  Les  provinces  n'étoient  pas  dans  une 
>3  meilleure  fituation.  D'un  côté ,  les  Pi- 
M  rates ,  Mithridate  &  Sylla  y  portoient  le 
J3  ravage  de  la  guerre  ;  de  l'autre,  le  tréfor 
w  public  fe  trouvant  épuifé  par  les  foulé- 
wvemcns  qui  éclatoient  de  toute  part, 
nces  provinces  étoient  accablées  a*une 
9)  multitude  d'impôts.  Dans  ces  tems  de 
i3  calamité ,  il  étoit  enjoint  à  tous  les  peu* 
9)  pies  9  à  tous  les  Rois  amis  &  alliés  ^  Se 
sarnon  feulement  aux  villes  tributaires, 
)>  mais  encore  à  celles  qui  étoient  alliées, 
M  ou  qui ,  en  confîdération  de  fcrvicesren- 
»  dus  à  la  République,  dévoient  jouir  d'une 
yy  pleine  liberté  &  de  toute  immunité  ,  de 
»  payer  des  tributs ,  &  d'exécuter  ponc- 
>3  tuellcment  ce  qu'il  leur  étoit  ordonné 
»  de  faire.  Plufîeurs  de  ces  villes  furent 
>»  dépouillées  des  terres  &  des  ports  qui 
»  leur  avoient  été  cédés  par  le  traité. 

La  Douane  étoit  un  impôt  confidérable, 
qui ,  chez  les  Romains ,  contribuoit  infini- 
ment àenrichir  le  tréfor  de  l'épargne. Nous 
devons  rechercher  maintenant  quelle  étoit 
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ïa  quotité  de  cet  impôt ,  afin  de  nous  for- 
mer une  idée  de  fon  produit.  Mais  il  ne 
fera  pas  inutile  auparavant  de  dire  un  mot 
des  impôts  qui  furent  établis  dans  pludeurs 
yilies  de  la  Grete,  &  fur  •tout  chez  les 
Athéniens,  que  les  Romains  fe  piquèrent 
d'imiter  en  bien  des  chofes. 

Nous  trouvons  d'abord  un  quarantième, 
TiaaaçûtJtoçTt  y  introduit  à  Athènes  par  Eu- 
ripide. C*eft  ce  que  nous  apprend  Arifto- 
phane(  I  ).  w  Tout  le  monde  proteftoit  avec 
>»  ferment ,  dit  ce  Poète  Comique ,  qu'il 
»  revlendroit  bientôt  à  la  République  cinq 
3>  cens  talens  du  quarantième  qu'Euripide 
»  avoir  imaginé  «.  Cependant  nous  ne 
penfons  pas  que  ce  fut  un  droit  de  Douane 
établi  fur  les  marchandifes ,  mais  plutôt 
un  impôt  mis  fur  les  revenus  de  chaque 
particulier;  &  c'eftde  cette  manière  qUe^ 
dans  ce  paflage ,  un  ancien  Schollafte  ex- 
plique le  mot  rîfftra^aicoç^ç.  II  y  a  toute 
apparence  que  cet  inipôt  ne  fubfifta  pas 
long-tems  ,'&  qu'il  fut  (upprimé prjefquc  en 
naiflant  :  peut-être  même  ne  fut-il  jamais 
reçu  par  les  Athéniens.  On  peqt  du  moins 
'  '  -I 

(i)  Atiftophane,  in  Condonantibus^  verf.  819 
!&  S5io: 


[ 
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le  conjeélurer  de  ce  qu'aucun  autre  Ecm 
Vain  de  rAttique  ne  tait  mention  d'impôt 
fous  le  nom  de  riaxjet^cnLoçii  ^  quoique  ces 
Ecrivains  parlent  fréquemment  de  divers 
impôts  appelles  ê'imrfi  ^  UKoçf\y  TrivrtiKoç^^ 
hctroçtjy  c'cîk'k'-dïvG  y  dixième  j  vingtième  y 
cinquantième  y  centième. 

A  regard  du  dixième,  Pifîftrate  nous 
dît  lui -même  3  dans  une  Lettre  à  Solon  > 
qu'il  mit  cet  impôt  fur  les  fonds  de  terre 
des  Athéniens.  Diogene  Laerce  iious  a 
confervé  cette  Lettre ,  dont  voici  Tendroît 
qui  concerne  ce  dixième  (i  ).  «  Moi ,  Ty- 
w  ran  de  cette  ville ,  je  n'ai  rien  de  plus  que 
33  mon  rang  &  ma  dignité  ;  je  ne  reçois 
33  point  d'autre  récompenfè  que  celle  ac-^ 
>3  cordée  aux  anciens  Rois  d'Athènes.  En*- 
33  fin /chaque  Athénien  paye  le  dixième 
33  du  revenu  de  Ta  terre  :  ce  dixième  n'eft 
33  pas  employé  à  mon  ufage  particulier , 
»3  mais  aux  facrificcs  publics  &:  aux  autres 
33  chofcs  communes,  &  pour  fubveniraux 
»  frais  de  la  guerre ,  quand  elle  furvient  «• 
—  '  -         _      ......... 

(i)  Lettre  de  Pifîftrate  à  Solon,  confervée  pat 
Diogene  Laerce  :  Kcti  S  lîhfttvvoç  \ycb  i  <B^hSov  n 

^ph  fieiTtX^^if  nv  ri  pi  ri  yiptL*    îiTriyu  cTè  Ïkatoç 
Âènvetiav  ri  AVini  ttï^ipH  i^ntAtuv  wç  ifÂot  ,   «AX*  vTro^tV 

A 
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APpccafion  de  cet  impôt,  Lucilius  Tar* 
rhâ^us,  dans fes  Proverbes  (  i  ),  nous  raconte 
»  qu'un  jour  Pifîftrate  rencontra  un  vieil- 
»  lard  qui  travailloit  à  la  terre  dans  un 
w  champ  fort  pierreux ,  &  que  lui  deman- 
»  dant  ce  que  ce  champ  pouvoit  lui  rappor- 
»  ter,  ce  vieillard  répondit  :  Des  douleurs  j 
w  des  vlaxes  &  des  chairs  mortes  ,  dont 
»  Pififirate  exige  le  dixième  :  Que  Pi  fit» 
w  trate  admirant  la  liberté  de  cette  rcpar- 
»  tie ,  accorda  au  vieillard  Texemptioni 
M  du  dixième  «.  On  trouve  pareillement 
dans  VAppendix  Katicana  de  Sckott{z)  ^ 
cet  autre  trait  hiftorique ,  au  fujet  du  di^ 
xîeme  que  Pifîftrate  impofa  fur  les  fonds 
de  terre  :  m  Pifîftrate  faifoit  bâtir  un  temple 
w  au  Dieu  Apollon  le  Pythien.  hts  Athé- 

(  I  )  Lucilius  Tarrhaeus ,  in  Proverbiis,  :  Utia-fçiatToç 
i  Tvpetvvoç  S'tKan/iv  T«y  yteapyHfAinctf  kfint  Ttff  Xflji- 
Vtiu^§^  TletptcùV  fi  Trerf  ,  Kj  iS'cùy  Trpi^^lnnv  ,  Tjirfetç 
ipyetl^ijuLtvov ,  K^  riTntç  AiSaxTe/ç  ,  tiptro  tov  trpî^vrm  ^ 

zpinro  y  cS'nvàLi ,  ij  cr^axixvç,  Keei  rirnv  t'utâmif  Uti^ 
o-tçfBLTûf  pipîs^  Bavpia^nç  Si  ù  Ilêtnçpttrûf  riip  Tappn'' 
ffietp  tthri  ,  rtif  S'-eKaTVç  àrîXuctv  %S^OKt, 

(i)   Appcndix  Vaticana  Schatti ,  in  ey  TlxAltù 

ti«.  veeor.  Tâv  i^l  A'âjfV«/W  'rapUvTuv  ,  ^  fiia-oivreof 
ivriv  î'm  tn  Tiff  S'iKdrtif  it^opSt  {isTi^ipov  yctp  icTreiVTtç 
ttfii'nMt  T0¥  %v  Ti»  X^P^  ytfojui^tof  yiiS'iv  tX^lf^^y  '^àiuv  , 

V 
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»  nîens  qui  haïdbiencce  tyran  à  caufede 
>i  l'impôt  du  dixième  (  car  chacun  payoit 
I»  le  dixième  du  ,rcvenu  de  fes  terres  ;  ,  ne 
M  pouvant  Ce  venger  de, lui  d'une  autre 
êi  manière,  alloient  fatisfaire  leurs befoins 
»  au  pied  des  murs  de  cet  édifice ,  quand 
>)  ils  pafToient  par -là,  pour  troubler  les 
)3  travaux  des  ouvriers  <«•  Suidas ,  au  mot 
AîTuiTfti  Zenobius  (  i  ).,  Cent.  4,  Proverb.  76  \ 
&  Apoftolius ,  Cent.  10,  Proverb.  80, 
parlent  auffi  de  ce  dixième.  Il  eft  feulement 
à  remarquer  que,  dans  ce  dernier  Auteur, 
le  mot  S'cùJ'îJuirftv  eft  mis  mal-à-propos  pour 
J'ixetTfiv ,  comme  robferve  très  bien  Schott 
dans  fon  Appendix  Fatiçana. 

Indépendamment  de  ce  dixième  que 
Pififtrate  établit  fur  les  fonds  de  terre ,  les 
Athéniens  imposèrent  un  droit  de  Doua- 
ne^ ^qui  condftoit  dans  le  dixième  de  la 
valeur  des  marchandifes  ,  fur  ceux  qui  re- 
vcnoient  du  Pont  Euxin.  Cet  impôf^fe 


(1  )  Zenobiiis ,  Cent.  4,  Proverb.  76  :  UuffiçfatToç  ^ 

Ce  pa(fage  de  Zenobius  nous  paroil  fuffire ,  fans 
que  nous  rapportions  ceux  de  Suidas  &  d' Apofto- 
lius ,  qui  difenc  également  :  Le  Tyran  Pijiftratc  , 
dit' on  »  exigeoit  des  Athéniens,  U  dixième  du  revenu 
de  leurs  terres  ;  fi  ce  n'eft  que  dans  Apoftglius  il 
faui:  corriger  le  mpt  «TâxTijeârrifr,  comme  nous  Ta* 
vous  dit  ci-delfus  dat)s  notre  texte* 
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payoit  à  Chalcëdoinc  ,  aujourd'hui  Scu^ 
tari,  (îtué  fur  le  Bofphore  ou  Canal  de 
Thrace  ,  à  roppofitede  Conftantinopl'e^ 
dont  il  cft ,  pour  ainfî  dire ,  un  fauxbourg. 
Xénophon  (i)  parle  de  cet  impôt.  ^^  On 
wfaifoit,  dit-il,  payer  le  dixième  aux 
w  vaifleaux  qui  venoient  du  Pont  Euxin  «• 
Démofthene  (1}  en  faitauffi  mention  dans 
fon  Oraifon  adversàs  Leptinem.  »  Arche- 
«  bîus  &  Héraclide ,  dit  cet  Orateur ,  ayanr 
»  livré  Byfance  à  Trafybulc,  vous  ont 
^3  rendus ,  ô  Athéniens ,  les  maîtres  de 
»>  rHellefpont  ;  énforte  que  vous  vendiez 
w  le  dixième  ,  &  que  recueillant  par-là  de 
w  grandes  fommes  d'argent ,  vous  forciez 
w  les  Lacédémoniens  à  faire  telle  paix  qu'il 
w  convenoît  à  vos  intérêts  «.  .Et  Uloîen , 
Rhéteur  Grec  (3),  qui  a  commenté  plu- 
iîeurs  Oraifons  de  Démofthene  ^  dans  fon 

\ 

(i)  Xénophon,  Hijloire  Grecque j  liv. premier^ 
pag.  430  :  K«2  tii  i'VLm'mv  \^iMywn  ruv  \k  <rif  TorTv 
9hoic$y. 

(2)  Démofthene  ,  in  Orat.  adverses  Leptinem  , 
pag.  $69  :  Tkto  </i* ÂpxiSiovKjiîpt^KXîiS'iiv ,  U  BuÇivncf 
n^pûifivrîç  ^fcM'vfiolfXtÊ  y  xvpidf  ù/uutç  îTroitiTctv  t»  £A« 

AvQf^TtK»raç  ,  AetxtS^eUfjLovitfÇ  ctvetyKct^'Ui  roi  uvTnv  , 
ii»v  vfMv  IJ^pjcci ,  'woluTaicLi  riv  itfnvnv. 

(5)  On  ignore  en  quel  rems  ce  Rhéteur  a  vécu; 
mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Jurifcon- 
fuite  du  même  nom. 

Vij 
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Commentaire  fur  l'Oraifon  àdPersus LeptL 
nem^  explique  ain(î(i)Ie  paffage  précé- 
dent :  w  Les  Athéniens  levoient  le  dixième 
w  fur  les  mafchan dites  de  ceux  qui  fré- 
!)3  quentoient  THellefpont.  Us  vendoient 
35  ces  impôts ,  &  par  ce  moyen  la  Républi- 
53  que  fe  trouvoit  avoir  des  fonds  confîdé- 
53  râbles  «.  Voyez  encore  Harpocration  (i) 
&  Suidas  (3),  aux  mots  H^imtrivraç  ôc 
AiTutTfiMyoç. 

Le  vingtième  fut  pareillement  un  impôt 
ufîté  chez  les  Athéniens;  il  paroît  même 
qu'il  y  eut  chez  eux  plufieurs  efpeces  de 

■  »    I     !■■       I  I  I         ^  M     ■  l'     I     ■   I     I  I    I     ■■     I      III     II     .f^l     '  Il  I  ■ 

.  (i)  Commentaire  d'Ulpien  fur  le  paffage  de 
Démofthene ,  /y,  i  J4  :  oV  rit  «TsitiriMi  imS'oç^oti,  \ 

ivTroptïv  T«y  ^6^/f. 

(1)  Harpocration,  aux  mots  MKetituriiç  ScAî- 

S'iitd'mv  iKXiyoUTûLç.  AvTt^av  iv  t»  4rpof  A«/uoflgr»c 
^/ict^»j>  «Tr^Xo^tûç.  ÔV/  fi  Sv  riXoç  n  «TIsjj^t»  ,  ^iS'ihi^Kî 
AiAfMèivv^  iv  Tdiy  mpi  rm  imiîtm»  Ai^retTHiKoycç  ,  i 
âurhçy  T»  hKtirtuTn.  C'efirà-dire  :  Aikatiut^ç  »  Us 
Dicimauurs  ^  ou  les  PmMicâins  qui  ptrc^voient  Us 
dixmes.  Antiphon  ,  mfon  ApologU  contres  la  Ha* 
rangue  de  lyémofth^nt^  La  dixm$  itçh  un  impôt  » 
comme  U  dit  Démofihene  dans  fon  Oraifon  des 
Franchifes  &  Immunités •  AaxatTwAo^oç,  Fermier  du 
dixième  ,  la  même  chofe  que  AiKAj^vjni. 

(  î  )  Suidas ,  aux  mots  Aex«7«t;'^tf c  &  Attcutayily^ç , 
s'exprime  précifément  dans  les  mêmes  tei^mes  que 
Harpocration  fur  ces  mots. 
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vingtième ,  &  que  ces  vingtièmes  furent 
établis  en  difFérèns  tems.  Thucydide  (  i  ) 
nous  dit  que  Pififtrate  &  fes  fils  Hippias , 
Hipparchus  &  Theflalus ,  furent  des  hom- 
mes d'une  prudence  confommée  ;  que  ne 
levant  qu'un  vingtième  fur  les  Athéniens  , 
néanmoins  ils  embellirent  confidérable- 
ment  la  ville  d'Athènes  ^  fpucinrent  des 
.uerres ,  &  firent  une  grande  dépenfe  dans 
fes  Temples  en  Sacrifices.  Ce  même  Hif- 
torîen  nous  apprend  (2)  que,  durant  la 
guerre  du  Péloponriefe  ,  les  finances  de  la 
République  fc  trouvant épUifces ,  les  Athé- 
niens exigèrent  des  peuples  fournis  à  leur 
domination ,  un,  vingtième  fur  les  rnar- 
chandifes  que  Ton  tranfportoit  par  mèr  , 
dans  l'cfpérance que  ,  par  cette  voie,  ils 
tireroient  be?aucoup  d'argent. 

Dans  un  tems  poftérieur  à  celui -la  , 

(i)  Thucydide ,  /iv.  6  de  la  Guerre  du  Pélopon^ 
nefe^  num*  54,  pag.^i  i  :  Kctl  îTrtrijS'iva-AV  ivrtwMtçtf 
J^w  7vp<tvfoi  ovTOi  ecpirip  jtj  ^uviê-tVyè^  Kônvctiovç  ê/*aç^y 
(Âovov  ^pet^ff'ofjitvos  7CCV  ysyvofi^vùsv  ,  Tfiv  rî,  TriXtv  eturiv 

hgif  i^uon.  Nous  avons  traduit  ce  paflage ,  pag4  i 
&  1 ,  note  Jj.  '  ' 

(1)  Thucydide ,  /iv.  7  de  la  Guerre  du  Pilopon-' 
nefe  ,  rium,  z8 ,  pag.  ^61  :  Kœ)  ivf  fi/;fcoçnJj'  vvh  TÏTor 

^iivetê.  Nous  avons  pareillemenj  traduit  ce  paflfage  > 
pag.  1  y  note  i .  '  ' 

Viij 


J.    >K 
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c'eft-à-dîre ,  du  tems  que  les  Athéniens 
vivoienc  fous  la  domination  Romaine ,  on 
voit  dans  une  infcription  Athénienne  ea 
l'honneur  d*un  certain  Caipurnius ,  que 
Philetus,  quifit  pofer  rjnfcription,  yeft 
appelle  fi'/xorirç  îMv^î^îvç  oinovofjLoç  9  ou , 
comme  il  efl;  marqué  en  latin  dans  la  même 
infcription ,  P.  BL.  XX.  Lib.  c*eft-à- 
dire  ,  Publicanus  vicefima  Libertus.  La 
voici  en  entier  ,  telle  qu'elle  eft  rapportée 
par  M.  Spon,  dans  fes  Voyages  d'Italie, 
de  Dalmatie ,  de  Grèce  &  du  Levant , 
tom.  3  ,  pag.  15,  pan.  x  ^  édition  de  Lyon 
de  1 677  : 

Q.  CALPURNIO.  EUTYCHO, 
PHILETUS.  P.  BL.  XX,  LIB.  VICUS,  FECIT. 

K.  KAAnrPNin.  ettïjko. 

♦lAHTOS.]^IKOSTHS.EAET0EPET2.OfKdNOMO2. 
ifnOl'HSHN.  FNHnO .  2TATI0THI. 

C'eft  à'dire  :  Philetus ,  affranchi  ,  &  Re- 
ceveur du  droit  du  vingtième ,  avoit  dreffé 
cette  petite  colonne  à  Jon  parent  Quintus 
Caipurnius  Eutychus. 

MM,  Spon  &  Wheler,  qui  firent  cn- 
fcmble  le  voyage  du  Levant  ^  dont  chacua 
d'eux  nous  a  oonné  féparément  une  rela- 
tion ,  nous  difent  qu'ils  trouvèrent  cette 
infcription  dans  les  ruines  d'Athènes,  au 
Théâtre  de  Bacchus.  Cette  infcriptioni 
étoic  fur  une  petite  colonne,  ainu  que 
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plufîeurs  autres ,  au-dcflus  deç  fiegcs  des 
fpe£tateurs. 

On  doit  encore  compter  le  cinquan- 
tième parmi  les  impots  qui  eurent  lieu 
chez  les  Athéniens.  Harpocration  (  1  )  & 
Suidas  (x)  en  parlent  tous  deux  au  mot 
UtvTfiKoçfi  i  Poilu*  (  3 } ,  lit.  1  Onomajiici  > 
cap.  4;  ôc  derechef  (4),  lib.  9,  cap.  5. 

(i)  Harpocradon ,  au  mot  IlfirTifxoçi)*  tleynfxes-n, 
9^  TrifTMxoccvt^Sâti  y  i^  TrfVTVxoçioAo^oi.  liîvniJLoçii  fxif  ^ 

yovjtç.  ïlî^Tfittc^titBeu  i'i  ,  kfTt  tS  ^piltOau  rnv  Trgy^ 
Tiixoç' ji^.  Tâttfrâc  ^*  f rïr  iopûv  îv  ti  t«^  >(aT^  MuSiu  »  • 
7^  ir  tS  *vfiç  Tirr  Aatcpirv  kntpùLyfttpHv  AnfjLoBivtts  ,  ;^ 
X^mpii'tt  tv  T&  'jnfii  tm  fiuCovA»  S'ofi&v.  C'eft*â-dire  : 
Xleyr^xoçi) ,  /f  cinquantième  ;  ce  fut  une  tfpece  d^im^ 
pot  :  &  HtvniMToXiyûi^  les  ColIeËeuts  du  eènquantic" 
me  :  IltvrniLoçUidatf^gnifo  exiger  lednfaanticme. 
On  trouve  toutes  ces  chofes  dans  Us  Haranmies  de 
^Démoflhene  contre  Midias  &  contre  ta  Dijtnft  de 
léUcritus ,  &  encore  dans  la  Harangue  dHypéride  ^ 
des  Libèralitis  d^Eubulus.  ^ 

(1)  Suidas,  aumot  n%vtnKùçi ,  ne  faitprécifénienc 
que  répéter  ce  que;  die  Harpocradon  fur  et  mot. 

(;)  Poilux  y  lit.  1  Onomaftici  y  cap.  4 ,  Ji3.  i6  : 
AtKetT}fXS>«$  J^i ,  j^  *jnifnÊKtç^^iytiç  y  ^w%  ù^ti/jioBiynfm 
Ceft-a-dire  :  Démofihem  a  dit  :  JLesCoUeSeursdes 
vingtièmes  &  des  cinquantièmes. 

(4)  Le  même  9  /i^.  9  Onomajiici  y  cap*  5  :  ^/kcçv- 
Xa>o/ ,  9(yT}fxoroM>oi«  ^  fnv'TnMç^Kny%7v  Vf  ^iXapt^n 
Ko^ipvovfytç'iP  lipnaiHP.  C'eftà  dire  :  Les  CoUeSeurs 
des  vingtièmes ,  ceux  qui  perçoivent  les  cinquantie^ 
mes*  Et  dans  les  Cothurnes  de  Philonidcy  ontrpuve 
cette  exprelJion  :  Lever  les  cinquantièmes. 

V.iv 


311  De  l'Impôt 

L'Auteur  de  rEtymoiogîcon  (i),  au  mot 
nêvrmoçîvoiuivov ,  nous  die  expreffemcnc 
que  M  les  Commerçans  payoicnt  ce  cin- 
»  quantième  pour  toutes  les  marchandiies 
53  étrangères  qui  abordoient  au  Piréc  «. 
Oeft  ainfî  qu'on  appelloic  le  port  d*  A  thé- 
ines :  les  Grecs  moaernes  l'appellent  F  orra 
DracQ ,  &  les  Francs ,  Porto  Lione.  G'efl: 
à  cet  impôt  que  Démofthene  (z)  fait  allu- 

— ■*— — —  .1  I  ■   I  I     ,  n       II         ^^1— —^ 

9       * 

(i)  Voici  le  texte  grec  de  TEtymoIogicon  :  7m 

(i)  Démofthene ,  dans  TOraifon  adverfm  La^ 
critum^  pag,  595  :  K^u'u^juS^  tt^mv  SpfJiCi  ivrtôu^ef, 

iv  ri  tiiyfjLATi  ru  i/utrlp»,  K«#  ifAuç  ^mpoo-iopru  J^i^ 
MyofAî^û^  ^  itj  êKtMvofJLtf  tQviHç  ïfifJÀXtT^tLi  iv9S  iv 
ai  T«;|^«r0t  kwoXiO^àfJiiv  rit  xpifMAct,^  Ovtoa  ^i  ûi/4o^o>tfy 
it  ^  fèf  fKtyof  y  in  àvrie  TetBrct  ^wtpaivonv,  Kttt  if^uf 
Tovrcfç  ^porifjLty  ,  Jt;  af>A«  iwiV'iLo^^juLty  u  n  i^tttpiiy}oLi 
vofifK  C46  tS  ^XpiH  y  il  '3rt¥THMÇwrat  y  tTniJ^i)  q  i/uLipaa 
Te  tiTUf  cruX^Ai  iTnS'nfMn.  livrotf-^  H^e/ir  Ti  njC  ir/iy 
iupta-jLôiAfY  cpijÈ  t^npnfjLîvof  cvn  9SfTif»«ret/o/ulfrjry  iTri 
râ  ivi/uLitti  jùvt&v.  Bvràv%^ct  HcT»  fiahKùv  v^omtipLM^jHL 
irjfturiivriÇé  C'eft-à-dire  :  Le  bri^antin  étoU  là  tn 
fiation  depuis  vins  de  vingt^cinq  jours.  Or  ils  (  c^ 
Phafélices  [a\  )  fe  promenoiem  fur  la  place  de  votre 

[j]  Les  Phafélites  (ont  ics  habkans  de  Phafélis ,  ville  de 
Pampbylie ,  province  de  i  A(îe  Mineure  »  au  Midi.  C'eft 
aujourd'hui  une  partie  de  la  Natolie.-fiic  la  mer  du  LevanU 
dans  la  Turquie  en  AHe.  On  prétend  que  c'eft  à  Phaféli^ 
<|tt*on  inventa  une  efpece  de  vaiflfcau  fort  léger ,  &  qui  va 
fore  vî/e  à  voiles  &  a  rames  ;  c'cft  pourquoi  on  appelle  en 
gtt>c^iiniKtÇy  6c  en  him  PAafelus^  cette  force  de  brigantià 
ou  fzég^tc. 
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^/lon  en  i'Oraifon  adversùs  Lacritum ,  dans 
lendroit  où  il  réfute  les  tcrgiverfàciQns  de 
Lacricus.  L'Orateur  Licurgue  (i),  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Légiflateur 
de  ce  nom  j  en  fait  audî  mention.  Si  Toa 
demande  à  quoi  pouvoit  monter  le  produit 

^■■11  I^Wi— 1^—111       ■     Il     lui     ■     II  —  — ^K*———É—i»M»^— ■———«— —— 

marché.  Nous  Us  abordions^,  nous  leur  parlions ^ 
&  nous  leur  recommandions  de  veiller  à  ce  que  nous 
pujfions  toucher  notre  argent  au  premier  moment. 
Ils  nous  lepromettoienty  &  nous  affuroieneque  c^e- 
toit  abfolument  leur  intention.  Nous  les  obfervions 
d'ailleurs ,  &  nous  examinions  s* ils  expofoient  en^ 
vente  quelques  marchandifes  tirées  de  leur  brigantin  » 
&  s'ils  pay oient  les  cinquantièmes»  Mais  après 
avoir  paffe  là  plujieurs  jours  ,  &  avoir  vu  qu*ils  ne 
mettoient  rien  en  vente ,  ni  ne  pay  oient  aucun  cin- 
quantième 5  nous  preffâmes  notre  rembourfement 
avec  encore  plus  d' infiance. 

(1)  Lycurgue ,  OraifoncontreLéocrate^p.i^jdt 
V édition  d'Hanovre  de  îtticf  :  fn  cPi  ièj  invmzo^nv 
/Liîrij^ûdV  Irbyx'f'l^v  {  AîtàKpirfiç  )  ,  nv  »c  JÎy  TtarùtXf^rSfV 
kaI'  ifA^tpidf  ecTn^joLU.  C*eft-à-dire  :  De  plus  ^ 
Léocrate  étoitaj/ôcié pourri fhpât  du  cinquantième  ^ 
'& ,  fans  abandonner  Jk  portion  ,  il  voyageoit  en 
pays  étranger.  Et  plus  haut  ^  dans  la  mcnxe  Orai- 
(on  ,  pag.  î  1 5  :  Méri  5  TaCrût ,  riv  (jlîv  ^v(«Jvotj  ^«p- 
*ïupUv  y  tv  i)  vfÀMv  \^a(rtv  oî  tt^AXo)  HKtrnyopûVpret  rijH 
èv  r&  i'niÂtù  %àçi^  fAiyiXà^  ^  ^xaCpvç  un  ,  riSç  fnjfrti- 
Koi^ç  fxtrijfoav  etlroîç.  C*eflf- à-dire  :  Ènfuite  voué 
entendre^  la  dépojîtiôri  de  Phyrcin ,  que  la  plupart 
de  vous  connoijfent ,  &  qui  a  intenté  devant  U 
Peuple  ut^e  accufation  contre  Léocrate  f  fur  ce  quil 
avoit  eu  part  au  tort  fait  à  la  République  par  le^ 
fraudes  commifes  dans  la  levée  de  l'impôt  du  cin^ 
quantième* 
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de  cet  impôt ,  nous  répondrons  qii'il  mon" 
toit  environ  à  trente  talens.  Ceftdu  moins 
ce  qu^Andocide  (  1  )  nous  donne  à  entendre. 
Enfin ,  Xénophon  (  1  )  nous  apprend  que 
le  droit  de  Douane  qui  fe  percevoir  dans  le 
Pyrée  ,  confîftoit  clans  un  centième ,  en 
nous  dîfanc  que  »  parmi  les  divers  avan- 
»  tages  que  retiroient  les  Athéniens  de  ce 
»  qu*ils  rendoîent  la  juftice  à  leurs  alliés 
»  dans  la  ville  même  d'Athènes  >  &  non 
»dans  les  villes  de  ces  alliés  y  le  premier 
a»  étoit  que  par  «là  le  centième  produifoit 
^des  fommes  beaucoup  plus  con(îdéra- 
»  blés  ".  D'un  autre  côté  >  Harpocration , 
au  mot  EVoyia(3),  nous  dit  que  Timpôt 

(0  Andocide ,  Oraifon  des  Myflcns  ^  pag.  239 
'de  l  idit*  d* Hanovre  dei6ï<)  :  JPipyvft9ç  >ip  oùrtA  , 

ffiT09  %TÙÇ  ,   ^  fi77pi«T0  TpiixjffffTA  TttXceifTâlK*    C*eft-à«* 

dire  :  Cet  Argyritn ,  très  digne  homme ,  fut ,  ta 
troijieme  année  y  à  la  tête  du  bail  dt  r impôt  du 
cinquantième  à  Olympie  [a]  >  &  il  afferma  cet  impôt 
trente  talens^ 

(1)  Xénophon ,  de  la  République  des  Athéniens  ^^ 
pag.  694,  :  Tlplf  3  TouTotç  »  S  J'HfMQç  rav  Âdnvûuâv  TocS'ê 

Tîfarw  fxw  yip  A  iiietroçii  tS  ttoXu  'tk4(ù¥  n  \v  ^f /peeil. 
(5)  Harpocration ,  au  mot  È7r&vs(t'  Erii'/ct,  rixoç 

[a\  Olyrapre ,  ville  d'Elidc  fur  le  borJ  du  fleuve  AlpWc 
dans  le  Piloponncfe ,  près  de  laquelle  fc  célébroierit  ancien* 
nement  les  Jeux  Olympiques.  CÏ*e(l  aujourd'hui  Langanica» 
ville  de  la  province  de  Belvédère  dans  la  Mor^Ç* 
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Unis  fur  les  marchandifes  étoît  environ  ua 
cinquième.  Ce  Rhéteur  s'étaye  en  cet  en- 
droit de  l'autorité  d*Ifée ,  Orateur  Grec  ^ 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
célèbre  Orateur  de  ce  nom ,  qui  vivoit  à 
Rome  du  tems  de  Pline  le  Jeune.  Pollux  , 
/i^.  7,  cap.z  ^  S-  ï  5  5  parle  (  i  ) auffi  de  Tim- 
pôt  fur  les  marcbandifes  y  mais  fans  en* 
définir  la  quotité. 

Il  réfulte  de  tous  les  paffàges  que  nous 
venons  de  citer ,  &  que  nous  rapportons 
dans  les  notes ,  que  les  droits  de  la  Douane 
varièrent  beaucoup  chez  les  Athéniens. 
On  peut  préfumer  que  cette  variété  pro- 
vînt; de  la  différence  des  tems  plus  ou  moins 
difficiles,  ou  de  ce  que  les  marchandifes 
fur  lefquelles  Timpôt  avoit  lieu  y  étoient 
plus  ou  moins  précieufes. 

Il  eft  difficile  de  définir  quelle  fut  la 
quotité  des  droits  de  la  Douane  dans  les 
premiers  tems  de  la  République  Romaine  : 


HXwrokiyLQv  ÂvTû»fiLmct.  C'cft-à-dire  :  itws»  efl 
t impôt  qui fc  paye  pour  tout  ce  qu*on  achète^  ce  fut 
peut-être  le  cinquième  du  prix  de  la  chofe,  Ifee ,  dans 
fa  Harangue  contre  Elpagoras  &  Démophane ,  & 
dans  fon  AvriéfAùfflùL  contre  Tléopoleme. 

(i)  Pollux,  \ib.  7  Onomaftïci ^  cap.  1,  §.15: 

ivcùviA  xdynirt.  C'eft  à-dire  :   On  appelle  iviyta  » 
rimpot  qui  Je  perçoit  fur  les  chofes  vendues* 
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les  Auteurs  qui  parlent  de  cet  impôt ,  gar- 
dent un  profond  filence  à  Tégard  de  fa 
quotité.  Il  eft  allez  vraifemblable  que  cette 
quotité  ne  fut  pas  la  même  dans  toutes  les 
provinces  &  dans  tous  les  ports  i  mais 
qu'au  contraire  elle  varia  fuivant  les  con- 
ditions du  traité  que  chaque  Aation  avoit 
'  avec  les  Romains ,  ou  fuivânt  la  loi  Cen- 
fbrienne  impofée  dans  les  baux.  Il  paroît 
par  un  paflage  dé  Cicéroa,  lik  i  in  Vcr^ 
rem ,  num.  75  ,  que  nous  avons  eu  occàfion 
de  rapporter,  pag.  119,  qu'on  kvoit  le 
•vingtième  pour  droits  de  Douane  dans  lé 
port  de  Sicile.  Après  que  la  République  fut 
anéantie  fous  Its  Empereurs  ^  il  eft  parle 
plus  fréquemment  de  \p.  Douane,  &ron 
trouve  des  indices  plus  certains  fUr  la  quo- 
tité de  cet  impôtb  Nous  lifons  que  poiu: 
iWdinaire  on  exigeoit  &  on  payoit  le 
quarantième  àts  marcbandifes  qui  étoient 
importées.  Quîntilienle  Déclamateur  rap- 
porte un  fragment  de  la  loi  Cenforienne^ 
.qui  fait  mention  de  ce  quara-ntieme.  P rater 
injinimema  inneris ,  dit- il ,  Deçlam.  3 59  » 
iimnes'  res  quadragejîmam  Publicano  dcr^ 
heant.  De  même ,  Suétone  en  parle ,  in 
Vcfvafiand ,  cap.  i  :  Hujusfilius  cognomine  • 
Sabinus ,  puhlicum  quadragcfima  in  AJîà 
agit.  Et  nous  en  trouvons  fouvent  des  vef- 
tiges  dans  la  fuite  des  tems.  Il  paroît  en 
effet  que  ce  quarantième  fubfîfta  jufqu'au 
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tems  de  Symmaque ,  Préfet  de  SLbmç  ^ 
qui  fut  contemporain  de  S..  Ambroife  & 
de  PEmpereur  Théodofe.  Il  nous  refte  de 
^Symmaque  dix  livres  d*Epitres.  Voici 
comme  il  s'exprime,  lik  \  ,  cpijlolâ  69*1 
Quafiores  qrdinis  noftri  nufiçuam  firarunt 
Juarum  portoffum  comuUmm  t  wnc^âfra-^, 
tfe  m^o  Cyn^gici  V,  C.  QuaJlçrM  candidata 
quinquagefim^  veSigal  exigitur }  quadjb^ 
los  urfomm  negotiatons ,   utpote  quç^fiui 
firvientes  ^  aportet  agnofcere.  J£t  €/?(/?,  65  ^ 
ibid.  Quadragsfima  partoriumijiv^veài* 
gai  )  non  reSè  pofiitur  a  Semiorihu^  çandi^ 
datis  ^  quia,  noftri  ordinis  funâian$s  of^ari 
geminis  incommodis  nan  opt^mt.   Il  çft  à 
remarquer  que  dans  le  premiçr  4e  ces  deqx. 
paffages ,  il  eft  qvieftion  du  cinquantième , 
&  dans  le  fécond^  du  quaraatieipç^  quoi- 

3ue  dans  tous  les  deux  il  s.'agi0è  ^u  mêoio 
roit  de  Douane ,  appelle  en  latin  Porto^ 
rium.  Jacques  Godefroi  ^  dan^  fpn  Com- 
mentaire fur  la  loi  7  au  Code  Théodofien , 
.  de  Luftrali  Ççllafione ,  ne  do^te  point  qu'il 
n'y  ait  faute  dans  l'un  des  cte^x  textes.  Se 
penche  à  croire  que  c'eQ:  dans  le  fécond 
que  cette  faute  s'eft  glifl[ée,  î>v*  il  fubftituc 
quinquageftma  à  quadrage firme.  Nous  pen- 
fons  au  contraire  qu'ilfaut  lire  dans  les 
deux  textes  quadragefimce ,  par  la  raifon 
que  le  quarantième  fut  plus  en  ufage  ,  & 
qi)'on  ne  paya  jamais  le  cinquantième  pour 
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droit  d#  Douane  ou  d'entrée  y  mais  feule'*' 
ment  pour  les  marchandifcs  qui  fe  ven- 
doient  dans  les  marchés  ^  les  foires ,  les 
places  publiques ,  comme  nous  aurons  oc^ 
cafîoii  de  le  raire  voir  par  la  fuite. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Tacite 
un  paflage  d'où  il  femble  qu'on  doit  con- 
clure que  ce  quarantième  ne  fubfifta  pas 
au(fi  long-tems  que  nous  venons  de  le  dire. 
Manet  tamen ,  dit  cet  Hiftorien  f  i  ),  lib.  1 3 
Annalium^  cap.  41 ,  en  parlant  de  Néron, 
ûbolitio  quadragefimce  ,  quinquagejîmœ ,  & 
qua  alla  exa3ionibus  illicitis  nomina  Pu^ 
blicani  invenerant.  Ce  paflage  eft  fameux 
par  les  dîver(es  interprétations  que  les 
Commentateurs  lui  ont  données. 

Cujas, lib.  6  Obfervat.  c.  28  ;  Pancîrole y 
Variât.  Le9ion.  lia.  3  ,  cap.  31;  Reinefîus , 
tla£è  9 ,  infcripi.  36 ,  pag.  563  ,  &  autres^ 
penfent  que  ce  paflage  de  Tacite ,  oîi  il  eft 
queftion  du  quarantième ,  doit  s'entendre 
ae  l'impôt  que  Caligula  mit  fur  les  plai- 
deurs ,  impôt  qui  confiftoit  dans  le  qua- 
rantième des  fornnies  en  litige,  félon  le 
témoignage  de  Suétone  ,  in  Caligula^ 
cap.  40  :  Pro  litibus  atque  judiciis  ubi'^ 


m 

(i)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter 
ce  paffage.de  Tacite,  pag.  6ï\  mais  en  même 
rems  nous  avons  annoncé  dans  une  note^  que 
nous  nous  réferviobs  â  le  difcucet  ici  plus  à  fond. 
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tumque  conceptis ,  quadragefimu  fummce  de 
qua  litigarctur ,  (  exigebatur  )  :  nec  fine 
pœna ,  fi  quis  compofiiijje  vel  donaffe  nego^ 
iium  convinceretur.  Cujas  ajoute  qu'il  n^y 
a  point  eu  d*autre  quarantième  que  celui 
inventé  parCaligula,  &  que  l'impôt  fuç 
ks  autres  chofes  confîftoit  dans  un  cen* 
tteme^  ou  dans  un  cinquantième;  mais 
Spanheim,  de  Prafiantia  &  UfiiNumif^ 
matum ,  tom.  2 ,  differtat.  1 3  ,  pag.  ^49  & 
juiv.  &  plu  (leurs  autres  Sa  vans,  attaquent 
cette  interprétation  de  Cujas.  Ils  préten- 
dent que  dans  le  paflàge  de  Tacite  il  efl 
queftion  de  la  fuppreflion  d'impôts  com- 
pris^ quelques  lignes  plus  haut,  fous  la 
dénomination  générale  de  Ponoria^  ou 
droits  d'entrée,  &  qu'il  eft  queftion  de 
réprimer  les  Publicains  qui  étoient  en  pof- 
feOîon  de*percevoir  ces  impots  ;  que  par 
conféquent  le  qu.arantieme  dont  ce  texte 
fait  mention  ,  n'eft  autre  chofe  que  celui 
dont  parle  Quintilien ,  Déclamât.  359  , 
cité  plus  haut  ;  maisxjucc'eft  mal-à-propos 
que  Tacite  attribue  la  fuppreffion  de  ce 
quarantième  à  l'Empereur  Néron  ^  &  que 
c'eft  à  Galba  qu'on  en  fut  redevable.  Pour 
trouver  la  féconde  partie  de  fon  aflertion  , 
Epanheim  emploie  l'autorité  de  plufîeurs 
médailles  que  le  Sénat  fit  frapper  en  l'hon- 
neur de  (yalba,  pour  tranfmettrc  à  la* 
poftéricé  la  mémoire  de  ce  bienfait  ;  mé-> 
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daîUes  que  Spanheim  a  vues  dans  les  cabi- 
nets des  Curieux ,  &  oui  fe  trouvent  citées , 
fôit  par  Cafaubon ,  Not.  in  Galba^  cap.  i  ç  ; 
foit  par  Vaillant ,  Pmfi.  Num.  pag.  23  , 
jparu  I  ;  foit  par  Patin ,  Thef.Num.p.  1^6  ; 
&  Numifm.  Imp.  pag.  97,  La  première  de 
ces  médailles,  d*un  côté  ,  représente  une 
tête  de  Galba,  &  on  lit  autour  :  Ser.  Galbée. 
Imp.  Aug.  & ,  de  Pautre  côté ,  elle  fait  voir 
une  Arcade  ou  Portique,  avec  cette  lé- 
gende :  Quadragenf.  Remiffk.  ou  bien , 
^veç  cette  autre  :  Quadragenjuma  Remijfa. 
La  féconde  médaille  repréfente  u ne  Arcade 
Ou  Portique ,  fans  autres  figures ,  avec  cette 
Jégende  :  Remijpe  XXJCX.  La  troifiemc 
repréfente  un  double  Portique ,  &  deflui  , 
quatre  chevaux,  avec  la  même  légende. 
£a  quatrième  repréfente  que  figure  de 
Ronie  :  cette  figure  eft  debout ,  a  le  cafque 
en  tête ,  eft  appuyée  fur  un  trophée ,  & 
tient  de  la  main  droite  une  autre  petite 
figure  dç  la  Vi£koire.  On  lit  cette  légende 
autour  de  la  médaille  :  Roma.  R.  XL.  La 
cinquième  repréfente  une  femme  vêtue 
d*une  robe  traînante,  comme  une  cimar- 
re ,  ^  qui  étoit  à  Rome  Thabit  des  ifemmes 
de  qualité.  Cette  figure  tient  de  la  main 
droite  un  bonnet^  pèleum  ,  tel  que  celui 
qu*on  donnoit  aux  efclaves  à  qui  Fon  ac- 
cordoît  la  liberté  ,  &  de  la  main  gauche 
une  lance  tQute  unie  ,  type  dont  on  (e 

fervoit 
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feirvoît  ordinairement  pour  dcfigner  la  Li-» 
berté.  A  cds  autorités  Spànheim  joint  celle 
de  rinfcriptiôn  rapportée  par  Reiriéfius, 
èlajfe  9 ,  infcrîpt.  3e  ^pag^  5^3/  Spanheim 
fé Tert  dé  cette  ihfcription  pour  prouver, 
contre  Cujas  >  qu'il  y  a  eu  un  autre  qua- 
rantième que  celui  inventé  par  Galigula/ 
&  fuppfimé  par  Néron  ,  félon  Cujas  ,  ou 
par  Galba,  fçlon  Spànheim,  puifque  cette 
ihfcription  parle  d*un  Quindïius  ^  affranchi 
dç  TEmpercur  ,  Contrôleur  du  quatan-^ 
tîeme  dans  les  Gaules*  Voici  cette  in- 
fciription  (t)j 

« 

Lugduni^  dnte  Êcctefiam  Se  NifiL 
'     .  b.  M.  Et. 

(iUIÈTÎ.  j^TERTSfiÈi 

AURELÏiE*  MtJNATIiEj 

eÔNJUGI.  KARISS.  ET;  INCOMPARÀBÎtî*  . 

'   Q.  VlX.  ANN.  XXIÏII.  MENS.  V.'t);  IX4 

QUtNCTIÔ.  AtJG.  LIB.  TAB 

ÛLÀRIÛS.  XXXX  (iji  GALLtÀR* 

SUB,  ASCIA  (3).  DEDICAVIT. 

Nous  ne  diffihiulerôns  point  ici  j  qu^ert-* 
traînes   pat  ces   autorités  ^   nous  âvionS 

(  I  )  Nous  avions  d'abord  rjipporté  cette  infcriptiôrt 
dans  une  note  de  notre  Eflai  fur  Tlnipcft  du  Ving-» 
tieme  des  fiicceffions;  mais  Gotnme  depuis  riduSf 
avons  fupprimé  cette  note ,  à  éaufe  de  notre  chàn- 
gemeilt  d'opinion  fur  le  palfage  de  Tacite  .  change* 
Itienc  donc  nous  tendons  compte  dans  notre  lext^f  f 

X 
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Adopté  le  fyftêtne  idc  Spanheim  dans  notre 

Eflai  fur  Tlmpôc  du  Vingtième  des  Suc- 

—     ■      ■  •      — 

nousi  remettrons  ici  fous  lés  yeux  du  Leâeur  deux 
autres  notes  que  nous  avions  faites  fur  cette  in- 
fcription. 

(i)  R^eineHus  avoue  ingénument  que  ci-devant  y 
%u  lieu  des  quatre  chiffres  de  dixaine  XXXX  , 
qui  font  dans  la  feptieme  ligne ,  il  mettoit  quatre 
chiffres  d*unité  llJtl^  par  lefquels  il  entendoit  les 
auatre  provinces  des  Gaules  qu'Âugufle  inftitua, 
favoir  ,  la  Narbonnoife,  la  Lyonnoife,  celle  d'A- 
quitaine ,  &  la  Belgique  \  mais  qu'après  un  plus 
mûr  examen  que  lui  6t  faire  la  contradiction  qu'il 
avoir  effuyée  à  ce  fu jet  de  la  part  de  Çhriflophe 
Adam  Ruperc,  lequel  par  les  chiffres  de  la  feptieme 
ligne  entendait  quarante  villes  des  Gaules,  ilavoic 
trouvé  que  ces  chiflres.  dçnotoient  le  Contrôleur 
du  quarantième  qui  fe  percevoir  dans  les  Gaules  , 
&  qui  entroit  dans  les  coffres  de  l'Empereur.  C'ell 
avec  raifon  que  Reinéfîus  abandonne  fa  première 
iqrerprétation  ,  pour  embraser  celle-ci ,  qui  fe 
trouve  confirmée  par  urie  des  médailles  de  Galba 
dont  nous.venons  de  parler ,  où  les  auatre  chiffres 
de  dixaine  JirXArJSr,lbni  marqués  de  même  pour 
exprimer  le  QuadrageJîmA  Portor'tum. 

(î)  Nous^  tenterons  d'expliquer  dans  cette  note 
la  dernière  ligne  de  Tinfcription ,  Sub  afcia  dtdi^ 
cavit.  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière d'interpréter  ces  mots  qui  fe  rencontrent  très 
fréquemment  dams  les  marbres.  Nous  croyons  que 
fub  afcm  dAdicare  fepulcrum  , .  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'orner  un  tonibeau  de  fluc  bien  poli.  Le  ftuc  fe 
fi^it  avec  du  marbre  blanc  biien  broyé  &  fafle  avec 
de  la  chaux.  Vitruve,  lib.  7,  cap.  7,  nomme  cet 
enduit  Albariumepus  ;  &  Cicéron ,  lib*  1  de  Legib. 
num^  x6 y  T^clçrium  opus:  Jfcia  eftrinftrumenc. 
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Céflîons  chez  les  Romains  ;  Eflai  dont  l'A- 
cadémie a  bien  voulu  entendre  la  le6turô 

dont  on  ferc  pour  polir  2  on  l'appelle  vulgairenienc 
une  doloire.  Ce  ftuc  ctoit  le  plus  grand  ornemenc 
des  tombeaux.  Cicéron  nous  apprend  »  Ub.  1  Je 
Legibus  y  num.  16 ,  que ,  lorfque  Solon  voulut 
meccre  un  frein  à  la  fompruofité  des  tombeaux  > 
il  ordonna  par  une  loi,  ne  quis  fepulcrum  f accru 
t>ptrofius ,  quàm  quod  dccem  homints  efficerent  trU 
dub  :  neque  id  opère  teSorio  exornare  ,  nec  HermaS 
hosy  quos  vacant  y  licebatiwponLWolfgang  Laxius  , 
Commentariorum  Rcip.  RomariA  in  extcris  provins 
dis  beïlo  acquijitis  Con/lUude  ,  lib.  f,  cap.  18, 
entend  pzt  Jipu/crajfttb  afcia  dedicata^  des  tom« 
beaux  qui  font  munis  d'un  toit  pour  les  mectre  i 
â  Tabri  des  injures  de  Tair;  mais  ce  toit  ne  peut 
êtfe  appelle  ornement ,  &  nous  voyons  que  Cicé- 
ron fe  fert  de  Texpreflion  opère  tcSorio  exornare» 

Guichard ,  Ecrivain  Pfcmontois  de  réputation  ^ 
dans  fon  Traité  de  Refumbri ,  Conjefture  qpejui 
afcia  dedicare  ^  eft  la  même  chofe  que  rogum  afcia 

{}(din  ;  ce  qui  étoit  défendu  par  ces  patolesde  la 
oi  des  douze  Tables  ^  Rogum  afcia  ne polito  ^  quô 
Cicéron  rapporte,  lib.  2  de  Legibus  ^  nûm,  ij* 
Cette  loi  qui  cherchoit  à  réprimer  le  Itixe  en  toutô 
occaiion)  défendit  qa'onfit  ufage  pour  les  bû- 
chers, d*ornemens  en  bois  polis  avec  délicarefl[è« 
Mais  on  ne  peut  admettre  Tinterprétarion  de  Gui* 
chard.  La  loi  des  douze  Tables  dit  poUre  ,  &  non 
dedicare.  Cette  dernière  eXpreOdon ,  dedicare ,  qui 
emporte  avec  elle  une  idée  de  religion ,  s'etnploiô 
â  merveille  pour  un  tombeau  :  on  peut  dire^ 
dedicare  ,  confecrare  fepulcrum  ;  mais  elle  ne  peut 
convenir  à  un  buclier.  Ces  confîdérations  nous 
déterminent  à  perfévérer  dans  Tei^plication  que 
xious  avons  îdonnéeii 
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dans  plufieurs  de  Tes  féances.  Nous  difion» 
dans  une  des  notes  fur  cet  Eflai ,  contre 
le  (entiment  de  Cujas ,  que  le  paffage  de 
Tacite  deyoit  s'entçndre ,  non  de  la  (lup- 

Î>reflîon  de  l'impôt  que  Calignla  mit  fur 
es  plaideurs ,  mais  de  la  fuppreffîon  du 
droit  de  Douane  ou  d'entrée,  quicon- 
fîiloit  dans  un  quarantième  ;  fuppreffion 
dont ,  à  la  vérité,  on  fut  redevable  à  Galba , 
&  non  à  l'Empereur  Néron\  Nous  ajou- 
tions que,  fî  cette  dernière  circonftance 
n'étoit  atteftée  par  aucun  Hiftorien  ,  on 
n*en  pouvoit  rendre  d'autre  raifon  ,  fi  ce 
n'eft  l'extrême  négligence  avec  laquelle 
les  Hiftoriehs  ont  coutume  d'écrire  la  vie 
des  Princes  qui,  comme  Galba,  ont  régné 
peu  de  tems;  qu'ainfi  c'étoit  par  une  fuite 
de  cette  négligence  ,  &  par  un  défaut 
d'exactitude ,  que  Tacite  âttribuoit  à  Né-^ 
fon  une  aftion  dont  il  dèvoit  faire  hon-. 
neuf  à  Galba.  Tel  eft  lè'précis  de  cette 
noté.  Mais  M.  le  Beau,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie ,  que  je  dois  remercier 
de  plufieurs  obfervations  marquées  au  coin 
de  la  plus  faine  critique ,  qu^il  a  eu  la  bonté 
de  faire ,  tant  (ur  notre  ElTai ,  ^  que  fur  les 
notes  qui  y  font  jointes,  relève  celle-ci  ea 
pàrticuUen  ^  Il  eft  dur,  nous  dit-il ,  d'ac-f 
>3  Cufer  Tacite  de  négligence  ou  de  défaut 
»  d*exa£titude  ;  aitcun  Hiftorien  n'eft  plus 
>5  éloigné  de  ces  défauts  :  j'aimerois  mieux' 
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M  dire  que  Néron ,  au  çommencerrienc  de 
Mfon  regnej  oii  il  fit  plufîeurs  bonnes 
>3  chofes  ,  abolît  cet/irapot ,  qà*il  laiffa 
»  rétablir  dans  la  fuite  ^'ehfortc  qiié  Galba 
»  Tabolit  une  féconde  fois  ,  eomnxe  il  fut 
i>  auffi  rétabli  dans  la  fuite  «.  Cette  obfer- 
vation  de  M.  le  Beau  nous  a  engages  à 
examiner  la  chofc  avec'une  noùvefte-atten- 
tion.  Cb  n'eft  qu*en  profitant  des  lumières 
de  TAcadémie  &  de  celles  de  chacun  de^ 
fes  Membres,  que  nous  pouvons  efpérer 
de  donner  à  notre  Ouvrage  quelque  degré 
de- perfe£lîon.  Aprè«  y  avoij?  itaârèm^nc 
réfléchi ,  nous  croyons  devoir  âùjourd'hot 
fuivre  en  partie  Topinion  de  Cufas ,  ^*eft- 
à-dire,  foutenirâvec'ce  célèbre  Ittfeerj^irete 
des  Loix  Romaines ,'  q«e  dans  îë  pafliga 
de  Tacite  il  s*agit  de  la  fuppfeffiorr  de 
Timpèt  inventé  par-  Caligula ,  infypé*  k^ut 
confiftoit  dans  le  quarantième  desfomme^ 
en  Ihigei  A  f  égard  de  ce  que  Gujiftttjtowe^* 
qQ*it  ti*y-a  point  eii  ci^autre  quai^ntiemc 
que  celefi-Ja ,  &  que  Pimpôt  fur  les  mâr-^ 
chandfiftà  confiftoio  dans  un  cèrttîente'-oUL 
uncinquanrieme ,  éettfe  partielle  fbn  èpî-~ 
niôn^h^  peut  abfôlumenc  fe  défendre^^ 
Voici-  mamtenant  fur  quels  ^on^îenfiens- 
nous  adèptons  aujolffd^hui  ta  ^première- 
partie  du  fyftê me  de  Cûjas.  Nous  nou» 
appuyons  d*abord  de  ce  qa^auéûn-Aiitéur 
i>e  parle  du  quarantième  des  cbofes  Htî^^ 

Xii^ 
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gieufes ,  comme  ayant  fubfifté  depuis  Në- 
ron  y  d'çù  il  eft:  vraifeint^lable  qu'il  fut 
fupprimé  par  cet  Empereur  ;  au  contraire^ 
j^ous  tjroqvoi^s  des  veftiges  du  quarantième 
gui  fe  payait  pour  rimporracion  des  mar- 
çhandifes ,  jufqu^au  cems  de  Symmaque  ; 
&  fi  Néron  abolit  ce  dernier  impôt ,  aucun 
Savant  qe  nous  dit  en  ouelle  occafion  ni 
par  qui  il  fut  rétabli.  En  fécond  lieu  » 
nous  nous  fervons  même  des  médailles  que 
Spanhçim  cite  en  fa  fjiveur.  Ces  médailles 
Aous  apprei)nent  que  Galba  accorda  la 
remife  du  quarantième  ;  or,,  il  eût  été 
ridicule  que  cet  Emperew  eut  rptriis  un 
inîpôt  qui  auroit  déjà  été  fupprimé  par 
£or\  précféçeffcur.  A  )py tons  qu 'on  ne  peut , 
fans  témérité  t  Iréçufer  |e  témoignage  d  un 
Auteur  auffi  grave  que  Tacite»  Cet  Ecri- 
vain confiiltoit  avf c  foin  les  Annjiles  de 
TEmpiçe  &L  tous  Wç  ;a6kés  qui  pou  voient 
rinftrui.re.^  il  n*^  dei^  pu  ignorer  auquel 
des  Empereurs  on  devoir  attribuer  h  fUp- 

{îreflîpp  d'^n  impôt  auffi  célèbre  dut?  1-étoit 
e  Poriorium  <>u  les  droits  de  Douane  ^ 
fur- tout  rapportai^t  en  cet  endroit  àeks 
Atonales,  des  Sénatufconfultes  &  dps  Edits 
<jui  ne  pou  voient  l'Indgireen  erreur.  Chrif^ 
tpphe  Adam  Rupert,  da^^s  fes  Qbferva- 
tions  fur  plprus ,  îik.  3  ,  cap,  1 3  ,  §•  4  itîroit  \ 

que  \q  Ponorium  guadragefima  fut.  à  la 

Hwé  aboli  par  Néron  y  mais  que  cçtco 
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ruppreflîon  ne  dura  pas  jufqu'à  la  Ha  du 
règne  de  ce  Prince,  &  qu^on  l'exigea  diè 
nouveau.  Ceft  auffi  le  fentimenc  vers  le^ 
quel  M.  le  Beau  lemble  pencher  dans  foik  ^. 
obfervatîon.  Gronovius ,  fur  cet  endroit 
de  Tacite  ,  fans  fpécifier  de  quel  quaràn^ 
tiemecct  Auteur  veut  parler,  &  en  repro- 
chant avec  aigreur  à  Spanheim  Taadacè 
de  (a  ccnfurc  de  Tacite ,  femble  donner  à 
entendre,  autant  qu'on  peut  le  démêléir 
à  travers  robfcuritéde  fon  difcours^  que 
la  fuppreflîbn  d'impôt  faîte  par  Nérbh  , 
continua  fous  Galba  ;  que  cependant  cette 
fuppreflîon  fut ,  comme  bien  d'autres  cho^ 
fe^,  plutôt  promife  par  de  belles  paroles^ 
Hqu'exécutée  dans  là  réalité  ;  &  iquê  ces 
légendes  touchant  la  remîfe  du  quaran- 
tième ,  qu'on  lit  fut  les  médaillés ,  furent 
ûdpopulum  phateras.  Mais  fi  Ton  fé  permet 
de  pareilles  aflertîôns  ,  fans  en  donner 
|ucune  preuve,  (î  Ton  fe  contenté  de  les 
avancer ,  fans  chercher  à  les  étayet"  du 
témoignage  de  quelque  Autciir  ;  dès-Ipt-s 
il  n'eft  plus  rien  parmi  les  points  obfcurs 
de  l'antiquité  qui  doive  nous  arrêter.  Ainfi 
nouf  penfbhs  qtic  Tacite,  dans  ce  paf- 
lâge  ,  ncdit  pas  un  mot  de  la.  fuppreffion 
des  droit;^  de  Douane ,  ni  du  quaran^ 
tieme*  en  quoi  ces  droits  confiftoient ,, 
malgré  l'objeftion  que  fait  Spanheim^  8c 
qu'il  fonde  fur  ce  que  cet  Hiftorien ,;  ua 
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pçu  plus  haut ,  fait  mention  de  ces  cIroîC$ 
de  Douane;  d'où  Spanheim  conclut quQ 
Je  quarantième  dont  il  eft  parlé  dans  Iç 
paflage  en  queftion ,  n'ejft  autre  chofe  quq 
ces  mêmes  droits  de  Douane.  Il  nous  feni? 
blç  au  contraire  que  Tacite  oppofe  ^ 
quelque  façon  Iç  quarantième  dont  il  s'agiç 
dans  ce  pallage ,  aux  droits  de  Douane 
dont  il  a  parlé  plus  haut ,  ^  qu'il  npii^ 
donne  à  entendre  que  ces  droits  de  Douane 
continuèrent  d'avoir  lieu  fous  Néron ,  tan- 
dis  quç  le  quarantième  mentionné  dans  ce 
paflage ,  Manet  tamen  c^boliuQ  ^  ^f^fuç 
aboli  par  cet  Empereur ,  ne  fut  point  ré-r 
tabli,  &  demeura^ fuppriiBé,  En  effet,  fi  , 
J'on  ejçàmine  avec  attention  tout  cet  en-» 
droit  dç  Tacite ,  il  parojç  évident  que  les 
droits  de  Pouane  ne  furent  point  fuppri-r 
tnéfi  par  Néron,  ypici  les  propres  terme^ 
decçç  ^jfloien  ,  lik\  lyAnnaî.  n.w^riox 
^odem  anno  çrebrfs,  pçpuJU  Jlagitionibi^s 
immodcftiçim  Publicanoru^  arguehtis ,  diA 
^itavitNero ,  an  çunBa  ve^igalia  (i.}omitîi 
juberet ,  idqui^  pulcherrirjium  donum  generi 
mortalium  daret,  Sed  Lmpetum  ejus  ^  m]ulr\ 
(tint  prias  laifdatâ  n\agnufi^iru  ai}irni  ^ .  çjLf 


' .    .   <        -  f     ;   > 
"■      *' 'f 


.  (i)  Le  mot  veSigatia,e{t  employé  ici  &  (puvené 
pilleurs  ,*  pour  cefui  de  portofiai'  Ce  qui  fuit  dan^ 
ce  paiïage ,  ne  laiiTe  aucun  doute  fur  la  i]gniftqi,c\0A 


■ 
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tinuêre  Sehatores  y  dijfolutionem  Imperd 
docendo  ,  fi  fruSus^ ,  quibus  RefpubiicafiiJ^ 
tineretur^  diminuerentur  :  quippé  fublatis 
portoriis ,  fequenS  ut  tributorum  abôlitio 
txpofiularetur.  Il  eft  clair  que  les  Séna- 
teurs, en  diffliadant  TEmpereur  d'abolir 
les  droits  de  Douane ,  ont  en  vue  le  Ra^ 
iionarium  Imperii^  ou  Breviarium  ^^  dont 
parlent  Suétone  (i),  in  Augufi.  cap.  iS 
&  ult\  &  Tacite  f  2)  ^lib.  i  AnnaL  cap.  1 1  5 
c'eft  à-dire  ^  Tétat  de  TEmpire ,  qu'Auguftc 
drefla  &  écrivit  lui-même  de  fa  main; 
Cet  état  comprenoit,  entre  autres  chofcs  , 
un  détail  de  tous  les  revenus  &  de  toutes 
les  charges  de  l'Empire  comparés^nfemblcé 


^^      «f     i  ■'■■; 


...  (1)  Suctohç,  in  Auguft.  cap.  2&  %  De  f4ddenda 

yRepiiblica  bh  cogitavit:  pnmb.pojl  ppbnjjum'jlatirn 

Antonium ymtmor dkjfHum  ah  eo  Jibifdpià^y^quafi 

'p$r  ipfum  fiant  ne  redJeretkr  :  ac  rursàs  tétdio/liu* 

turnéb^alitudinis  ïcutnetlâm  Magifiratibui'aî  Ser 

natu  domum  accitis  Rationariûm  Itnperii  tradidit. 

Le  même  Suétone  »  i^id*  cap.  ulc.  Tertio  { volu^ 

min€)^t^^\2Ln\xvi\totius  Imp^rii ,  quantum  militum 

JiibJ^gnis  ubique  effit ,  yu4ntum  pecunU  in  4trario 

^  Fi/cis,  &  ycBigaliorùm  refiduis.  Adjtcît  ùliber^ 

iorum  firvorumqut  namina  ^  à  quibus  ratio  exigi 

poûei* 

.^  (a)  Tacite ,  lib.  ,1  Annal,  cap,  1 1 1  Cimptoferri 

libc(ium  recitariquc  juffit  (  Tibcrius  ).  Opes  pub  lie  é^ 

çofttinebantùr  y  quantum  civiumfociorumque  in  ar- 

misj  quo(  clajfes'f  re^ha'y  provincU^  tribut  a  au( 

veBigaHa ,  &  necejltates  ae  largitiones  }  quA  citnSta 

fui  m^nu  perfcripfirat  Ju^ufius^ 


35^  De, l'Impôt 

Augufte  Tavoic  cranfmis  à  (es  fuccefleurs  i 
qui  jugeoienc,  par  cet  étac^  des  forces  de  , 
r£nipire.  Les  Sénateurs  repréfencoient 
donc  à  Néron  9  que  sli  aboliuoic  les  droits 
de  Douane  ^  qui  faifoienc  la  plus  grande 
partie  des  revenus  de  l'Empire  ,  les  fi* 
nances  de  TEtat ,  &  Tordre  qui  y  étoît 
établi  j  éprouveroient  par -là  un  renver- 
fement  total,  en  privant  l'Etat  des  ref- 
fources  ordinaires.  Ils  lui  confeilloient 
plutôt ,  s'il  vouloit  s'attacher  Ces  fujets  par 
quelque  libéralité ,  de  fupprîmer  quelque 
impôt  qui  eût  été  créé  extraordinairement,  ' 
&  qui  n'étant  point  porté  dans  le  Ratio^ 
nanum  de  TEmpire ,  ne  feroit  aucun  ,  ou 
du  moins  peu  de  tort ,  foit  au  tréfor  pu* 
blic ,  foit  au  Fifc  »  s'il  étoit  aboli ,  puifque 
je  calcul  n'avoit  point  été  fait  d'après  cet 
impôt.  C  eft  pourquoi  il  parut  à  Néron 
plus  à  propos  d'abolir  le  quarantième  qui 
fe.prenoit  lur  les  chofés  en  litige ,  &  que 
Caligula  avoit  établi ,  ainfi  que  plufîeurs 
autres  nouveaux  impôts ,  non  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'Empire,  mais  z\x% 
dépenfes  exceffives  cccafîonnées  par  fes 
débauches.  De  cette  manière ,  nous  de» 
meurons  Fermement  attachés  au  fentiment 
de  Cujas.  Nous  croyons  avec  lui,  que 
Néron  ne  fupprima  point  les  droits  de 
Douane ,  c'eft-à-dire ,  le  quarantième ,  en 
quoi  ces  droits  confiftoient  ^  nous  penfons  : 


l 

I 
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tnême  que  ce  quarantième  ne  fut  point 
aboli  par  Galba ,  quoique  ce  foit  la  coa^ 
féquence  que  plulieurs  Savans  tirent  des 
médailles  donc  nous  avons  rendu  compte 
cî-deflTus  :  &  çn  efFet ,  les  affaires  de  Galba 
ne  furent  jamais  dans  une  iîtuation  afiez 
floriflante  ,  pour  qu'il  fupprimât  entière- 
ment cet  impôt  ;  auflî  les  médailles  en 
queftion  ne  parlent-elles  point  de  fuppreC- 
iion ,  mais  Amplement  de  remi(e ,  Remiffa 
Quadragefima^  On  fait  que,  lorfque  des 
villes  ou  des  provinces  avoient  fouffert  de 
la  guerre ,  ou  avoieîit  été  aflfltgées  de  quel*- 
que  autre  calamité  ,  les  Empereurs  étoient 
dans  Tufagc,  pour  foulager  leurs  maux^ 
de  leur  faire  la  rcmife  de  quelque  impôt. 
II  y  avoit  de  ces  provinces  auxquelles  ils 
accordoient  une  exemption  pour  pluGeurs 
années,  de  m;anierecependaot  que  Pimpôc 
fubfiftoit  toujours ,  &  n'étoit  point  aboli*. 
C'eft  ainfî  que  Suétbne(i),//2^^/i^à/tf, 
çap.  i6 y  raconte  que  Cali^uU  remit  le 


"w^ 


(i)  Suétone j  In  Caligula^  cap.  \6  i  Centefimam 
auSionum  ItalU  rtmijiu 

AuSio  eft  une  vente  d'efFets  qui  fè  fait  publia 
quement  par  un  Crieur  ^  en  préfence  d'un  Mâgiftrac 
qui  adjuge.  Dans  ct%  fortes  de  ventes ,  la  chofe  eft 
adjugée  au  plus  offrant,  ic  dernier  enchérllTèur  :  & 
parce  qu'en  vertu  de  cette  vente,  on  acquiert  k 
propriété  légitime  delà  chofe,  de -là  ce  droic 

iicquis  en  vçrcu  de  la  vente  ^  eft  ?i^ç^\ii4uMoritas  j 
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centième  des  ventes  à  l'encan  qui  fè  faî- 
foient  en  Italie ,  remife  qu'il  ne  fit  point 
aux  autres  provinces.  Il  exifte  pareillement 
des  médailles  concernant  cette  remife; 
cependant  on  n'en  peut  conclure  que  Ca- 
ligula  fupprima  ce  centième*  De  même  , 
Augufte  loulagea  les  villes  qui  fe  trou- 
voient  accablées  de  dettes,  lelon  le  té- 
moignage de  Suétone  (i) ,  in  Augufto , 
cap.  47.  Le  même  Hiftorien  (i),  in  Ti^ 
berio  ,  capitc  48  y  rapporte ,  comme  un 

€k  celui  de  qui  Ton  tient  IW/orzV/ ,  c*eft-à-dire^ 
le  droit  de  propriété  fur  la  chofe  ^  eft  appelle  AuSor. 
Cicéron ,  Orat.  7  in  Vcrrcm  :.  Tum  ilU  intclUxerunt  f 
fe  idquod  à  malo  auctorc  emiffint  y  diutius  obtincrc 
nonpo£i.  A  malo  auclore ,  c^e(l-à  dire,  d^  celui  qui 
ridvoit  aucun  droit  de  vendre. 

(i)  Suétone  >  in  Auguft, cap.  47  :  Alias  {urbes)y 
.  aut  are  alieno  laborantes  Uvàvity  aut  terrA  motu 
Jubverfas  denu^.candidit. 

(z)  Suétone ,  inTiberio ,  cap.  45  :  N^provincias 
quidem  ulld  liberalitatefublevavit  :  excepta  A  fia  j 
disjeSis  terrA  motu  civitàtibiis.  Eufebe ,  furnomme 
Pamphile  ,  Evêoue  de  Céfarée  y  qu'il  ne  faut  pa« 
confondre  avec lEvêque  de  Nicomédie  du  même 
nom ,  parle  de  ce  tremblement  de  terre  \cl\  arrivé 
fous  Tibère.  >*  Quatorze  villes  de  TAfie  Mineure 
»  furent  rçnverfçes  par  un  tremblement  de  terre ^ 

\a\  Chronique  d'Eufcbc,7/v.  x ,  à  Van  dix-neuvième  de 
J.C,&  cinquième  du  règne  dp  Tibère  :  T*r  fcucpêiç  «triées  ntrf^ûk 

Arycu  y  UfùKulv-eifuu  ,  ^t?M^O^m  ,  T^^Àof  ,  Tifuf  ^  Mtfftm  ^ 
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tjxemple  frappant  de  ravarîcc  de  Tibère, 
que  ce  Prince  ne  foulagea  les  provinces 

{>ar  aucune  libéralité  ,  à  l'exception  de 
'Afîe,  oii  plùfieurs  villes  avoient  étédé» 
truites  par  un  tremblement  de  terre*  Rien 
donc  ne  s'oppole  à  ce  que  nous  interpré- 
tons les  médailles  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  comme  ayant  rapport  à  quelque 
bienfait  momentané  ,  par  lequel  Galba 
voulut  fignaler  le  commencement  de  fort 
çégne,  &  non  comme  annonçant  la  fup- 
preffion  totale  de  Timpot  ;  d'autant  plus 
que  cet  impôt  fubfifta  long-tems  après  ce 
Prince,  &  qu'on  ne -trouve  dans  aucun' 
Auteur  de  l'antiquité ,  que  quelque  Em- 

f>erçur  l'ait  rétabli.  Ajoutons  que  cette 
ibéralité  de  Galba  peut  encore  s'entendre 
de  la  remife  du  reliquat ,  c'eft-à-dire ,  de 
c^qui  reftoit  dû  des  impôts.  Quelquefois 
les  Empereurs ,  voulant  traiter  favorable- 
ment certaines  provinces ,  leur  remettoient 
les  impots  de  plufîeurs  années,  qui  n'a- 
voient  point  été  payés.  On  en  trouve  un 

u  favoîr ,  Ephefe ,  Magncfie ,  Sardis ,  Mofthene  ,\ 
V  i£ga  ,  Hiérocéfarée  ,  Philadelphie  >  Tmolus  p^ 
>»  Temnus  ,  Cyme ,  Myrine ,  ApoUonie  ,  Die  ,- 
w  Hyrcanie  «.  Ce  fait  eft  encore  actefté  par  une 
médaille  d'argent.  Oh  y  voit ,  d'un  côté-,  une  tête 
de  Tibère  ;  de  l'autre ,  une  figure  de  feipme  aflîfey 

3UÏ  repréfente  l'Afie,  avec  cette  légende  aucotti:, 
e  la  médaille  :  Civitaùbus  AJid  rejtitutist 


/ 
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exemple  remarquable  dans  une  infcrîpcîon 
en  rhonneur  d'Adrien  ,  où  ce  Prince  eft 
auffi  appelle  Trajan.,  du  nom  de  Ton  père 
adopcif.  Gruter  rapporte  cette  infcription , 
pag.  I G  y  num.  6.  La  voici  : 

Roma^  inponteSenatorioj  nunc  S.  Maria. 

NUMINK  DEORUM.  AUG.  JOVI.  OPT.  MAX. 

^DEM.  VOTO.  SUSCEPTO.  Q.  LEPIDUS.  M.  F. 

M.  CURIUS.  M.  F.  COSS.  III.  S.  P.  Q.  R. 

IMP.  Ci€S.  DIVI.  TRAJANI.  PARTHICI.  F.  D.  îfERV^. 

NEP.  TRAJANO,  HADRIANO.  AUG.  PQNT.  MAX. 

TRIB.  POT.  n.  COS.  II.  QUOD.  UNUS .  OMNIUM.  PRINCI 

FUM.  ET*  SOLUS.  RBMITTENBO.  SESTERTIUM. 

NOVIES.  MILLIES.  C^NTENA.  MILLIA.  K. 

PEBITUM.  FISC!.  NON.  PRi£S£NT£S.  MODO.  SEIT.  ET. 

POSTEROS.  SUOS.  PRi£STITIT.  H AC.  LIBERAMTATB. 

SECUROSt  JULIA.  AUG.  MATER.  AUGG    ET. 

CASTRORUM.  MATRONIS.  RESTITUIT. 

SABINA.  AUGUSTA. 

MATRONIS. 

DiyUS.  AUG.  PONT.  MAX.  EX.  S.  G» 

REFECIT. 

On  voit  par  cette  infcription ,  que  non 
feulement  Adrien  remit  le  reliquat  des 
impôts,  mais  encore,  que  ce  bienfait  fut 
la  caufe  qu'on  lui  décerna  les  honneurs 
divins ,  ÔC  qu'on  lui  érigea  un  temple. 
Voici  en  effet  à  quelle  ocfafion  cette  in- 
fcription fut  pofée.  Les  Confuls  Q.  Le- 
ptdus.  &  M.  Curius  qui  y  font  nommés  » 
&  qui  furent  CanCuls  fuifrogés  y  &  non 
ordinaires ,  vers  le  commencement  du' 
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règne  de  Caracalla ,  en  conféquence  d*un 
vœu  folemnel,  rétablirent:  ce  temple  confa- 
cré  à  TEmpereur  Adrien ,  qui  écoit  tombé 
en  ruine.  Le  motif  de  ce  Vœu  fut  de  mar- 
quer leur  reconnoifiance  de  ce  que  Julie  , 
mère  de  Caracalla  Se  de  Geta  ^  avoit  imité 
la  bienfaifance  de  Sabine  y  mère  d'Adrien  , 
envers  les  Dames  Romaines.  Nicéphor^ 
Cal  lifte  (i  ) ,  /i6.  3 ,  chap.  z^, ,  nous  confirme 
que  cette  remife  du  reliquat  des  impôts 
fut  la  raifon  pour  laquelle  on  décerna  à 
l'Empereur  Aarien  les  honneurs  divins. 

Cafaubon ,  ad  Spanianum  in  Adriano  » 
cap.  7  ■  cite  pareillement  un  ancien  mar- 
bre qui  détermine  ainfî  la  fomme  à  laquelle 
montoit  cette  libéralité  d'Adrien  :  imp* 

CiESAR.  TRAJANUS.  ADRIANUS.  AUG.  ?• 
M.  TK.  P.  COS.  III.  RELIQUA.  VETERA. 
H -S.  NOVIES.  MILL.  ABOLITA. 

Plufîeurs  médailles  frappées  en  l'Iion* 
ncur  d'Adrien  ,  ont  également  contribué 
à  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mémoire  . 
de  ce  bienfait.  Ces  médailles  repréfentent 


t^mm 


(  1  )  Nicéphore  Callifte  ,  liv.  3  de  fort  Hifloirt 
EccUfiafliquc  ,  chap.  14  :  ÂvinTt  A*  th^ç  tiiç  J^n- 
[xomaç  r&v  'wiXiaf  ofuXûLç.y  ij  ^ToMot^f  3  pi^ou<  roTe 
Vtùfjuuosç  yeifit^VTeu ,  Z^w-  iiviMi  d^rnifi  iptèTiti  roIfTt» 
tifjiiç.  C  eft-à-dire  :  Adrien  remit  aufji-iôt  aux 
villes  les  dettes  publiques ,  \&fit  don  aux  Romains 
de  beaucoup  d impots  ;  c^ejl pourquoi  on  lui  décerna 
à  Rome  les  honneurs  divins.  ^ 
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Adrien  qui  tient  de  la  main  gauclie  tftt 
fceptre ,  de  de  la  droite  un  flambeau  allu-^ 
mé)  dont  il  fe  fert  pour  mettre  le  feu  à 
un  tas  de  papiers  qui  eft  par  terre.  On  lie 
autour  cette  légende  :  reliqua.  vetera* 

H -s.    NOVIES.  MlLL.    ABOLIT  A,   Ceft-à- 

dire ,  feftertiûm  novies  millies,  Sparihcim  ^ 
ik  Prafi.  &  Ufu  Numifm.  Ant.  ^iffert.  1 3  , 
pag.  5  5  z ,  tom.  X  ,  nous  dit  que  parmi  les 
médailles  de  ce  Prince  ,  il  en  a  vu  où  ce 
ii*eft  pas  TEmpereur  qui  eft  repréfenté  païf 
la  figure  ifolée,  mais  plutôt  un  Lideur^ 
qui  ^  au  lieu  de  fceptre ,  tient  de  la  main 
gauche  un  faifceau,  &  de  la  droite  un 
flambeau  qu'il  approche  de  papiers  qui 
font  par  terre.  Vis-à-vis  de  cette  figure ,  il 
y  en  a  trois  autres,  &. quelquefois  quatre  ^ 
qui  forment  un  groupe  ,  dont  la  première 
repréfenté  TEmpereur  étendant  la  main 
droite  Vers  le  Liâ:eiir  ^  dans  Tattitude  d'un 
homme  qui  donne  Tordre  de  brûler  ccsJ 
.papiers,  h^s  deux  ou  trois  autres  figures 
font  derrière ,  &  otit  les  mains  élevées  eii 
Tair ,  comme  pour  applaudir  à  cette  aâ:ion^ 
.  A  l'appui  de  ces  infcriptions  &  de  ces 
médailles ,  viennent  Jes  témoignages  des 
Hiftoriens.  Spartién,  in  Adrianq ,  cap,  7 y 
racbhce  que  ce  Prince  remit  des  fommes 
confîdérables  qui  reftoieht  dues  au  Fifc, 
&;que,  pour  raluirér  tout  le  monde,  il 
4Ûit  brûler  dans  la  placQ  publique  de  Trajan  ^ 

les 
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ks  cedules  ou  obligations  par  écrit.  Infi-^ 
nitam  pecuniam  ^  dit  cet  Hiftorien ,  quce 
FifcQ  tiebebamr^  privatis  debitoribus  in 
Urbe^  atque  Italia^  in  provinciis  vero  etiam 
ex  nliquis  ingénies  fummas  remijît ,  Jynr 
grapÂis  in  jfbro  Divi  Trajani  ,  quo  magis 
fecuritas  omnibus  roboraretur ,  inccnjîs.  Cç 
fait  eft .  co.nfiriiîé  de  nouveau  par  Dion 
Caffius.(0,  Eufebe,  (2),  Caffiodorc.(3).^ 
une  ancienne  Coll€;£tion  (4)  de  Chron^- 


(  I  )  Dion  Caffius ,  /iv.  66 ,  pag.  791:  "Rhim  ykp 
%4  nlv  ViùfJtnv ,  i^Sict  rit  ii^uxifA§V4t  u  7e  Cao'iXtK»  é 
Su  J'îijuLOO'tcù  rm  Pcùfieuav  y  %iLKouS'%KetîTn  ipi^aç  xpovov  , 
à^  ov  TtKy  fjLtxpt^  «S  Ttipi^tiffiT^di  nr  ib/usaXsV.  C*eft«* 
à-dire  :  Si-tôt  qu* Adrien  fut  arrivé  à  Rome,  il 
remit  tout  ce  qui  était  dû  au  Fifo  &  au  tréfor  public  y 
&  voulut  que  cette  libéralité  eût  lieu  pour  les  Jeiy:. 
^innées  précédentes. 

(i)  Chronique  d'Ëufebe ,  liv,  i  ,  à  Van  de  /•  C^ 
I  lO  :  AJ^p/ctvèV  PCP*^'  o^^ihkç  rwf  t$<Qr*  ii\ji\v  TriMm  ^ 

THçXttp'tAt.  <j  àutlç  fifuç  Pc^ttioiÇ  iXetytaetrê.  C*efl:- 
à-dire  :  Adrien  remit  aux  villes  le  reliquat  des  im^ 
pots  y  dont  il  fit  brûler  Us  cédults  dans  la  place 
publique^  Il  accorda  pareillement  des  exemptions 
d^ impôts  a  différentes perfonnes.    ^ 

(;)  Chronique  de  Camodore  :  A  viola  &  Pan  fa. 
His  Coff.  Hadrianus  reliqua  tributorum  urbibus 
relaxavit ,  chartis  publich  incenjîs^  plurimos  etian^ 
ipjis  tribu tis  liberosficit. 

(4)  Vêtus  Colledio  Chronicorum  ex  Thpro- 
maco  :  Adrianus  utraquelinguacruditus  benigniter 
tribut^  urbium  plurimarum  relaxavit  :  polepticis 
publias  incenfis  ^  plurimos  à  tributis  libéras  fecit» 
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ques,  Zonare  (i),  &  Abulpharage  (i). 
n  eft  fîngulier  qu'Aufonc  femblocon- 
trcdirctant  d^autorités,  dans  fon  Panégy- 
rique de  Gratien ,  ou  fon  Remercimenc  à 
ce  Prince ,  pour  en  avoir  obtenu  le  Con- 
fular.  Voici  comme  ce  Conful  s'exprime  ^ 
in  gratiarum  ASionCy  num.  40^ ,  en  s'a- 
drcfïant  à  TEmpereur  Gràçien  :  Velillud 
unum  cujufmodi  eji^  de  condonatis  rejîduis 
iributorum  /  Quod  tu  quàm  cumulatà  bo* 
n  itate  ficijli  !  Quis  unquam  Imperatorum 
hoc  provinciis  Juis  y  aut  ubcriore  te  induis 
gentiâ  dédit ,  aut  certiore  ficuritate  pro^ 
Jpexit ,  autprudentiâ  conjultiore  munivit? 

(i)  Zonare  ,  liv.  11  défis  Annales  ,  pag.  589  : 

*Tm  VùèfjLdiùbv.  C'eft-à-dire  :  Adrien  ,  aujjî-tôt  après 
fon  arrivée  à  Rome ,  abolit  tout  ce  qui  étoit  dû  ^ 
foit  au  Fifc  y  fi)it  au  tréfor  public. 

(1)  Abulpharage,  Dînaft,  7 ,  Arab.  pag.  m  ,  & 
verf.  latine ,  pag.  y 6  :  Anno  imperii  ipjius  primo 
débita  remifit  (  Adrianus  )^jti(Jîtque  debitores  nihii 
cmnino  eorum  ,  quibus  obflringebantur  ,  fi>lvere. 
Tributa  etiam  &  veSigalia  hominibus  remifit. 

Cet  Abulpharage ,  &meux  Médecin  &  célèbre 
Hiftôrien  Chrétien ,  natif  de  Malafia ,  proche  TEu- 
phrate  »  vivoit  au  treizième  fiecle.  On  a  de  lui  une 
Hiilpirè  univerfelle  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  fon  tems ,  fort  eftimée  dès  Orientaux  pour 
la  partie  qui  concerne  les  Sarrafins,  les  Mogols  te 
les  conquêtes  de  Gengis-Kan.  Pocok  a  traduit 
ceue  Hiftoire  d'arabe  en  latiiï. 
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Pecerat  &  TrajaAus  vUtn  :  fed  partibus 
retentis ,  non  habebat  tantam,  obleUationem 
concejji  debiti  pwîit>  ^  quanta  fuberat  ama-^ 
ritudo  fervatis  Et  Antoninus  induljèrat  : 
fedimperii ,  non  beneficii  fucceffor ,  invidit  : 
qui  ex  documentis  tabuUsque  populi ,  con- 
aonaià  repetivit.  Tu  armimenta  omnia  fla^ 
gitandi^  publicitùs  ardere  jufjifli.  Vidêrc 
in  fuis  quieque  foris  omnes  civitates  con^ 
fiagrationem  falubris  incendii.  Ardebant 
fiirpes  fraudum  veterum  :  ardebant  Jemi^ 
naria futur  arum.  Jamfe  cumpulverefavilla 
mifcuerat  :  jam  nubibus  fumus  involverat  ^ 
&  adkuc  obnoxii  in  paginis  concrematis 
duUus  apicum  &  feflertiorum  notas  cumju- 
vantia  (i)  de  ratione  cernebant  j  quod  me^ 
mirurant  {%)  legi  poffe  &  veteres.  Jofeph 


(i)  On  ne  peut  douter  que  k  fin  de  ce  paflage 
nefoit  défedueufe.  Au  lieu  de  cies  paroles  ,  cum 
juvantia  de  ratione  cernebant ,  Hotman  lit  :  cum 
Jenariariaratione  cernebant  y  quas^  &c,  cum  titu^ 
bantia  &  trépidations  Nous  nous  rapprocherions 
volontiers  de  cette  dernière  leçon ,  &c  nous  met- 
trions ,  cumjmmani  y  ou  bien  ingenti^,  ou  infana 
trepidàtiont* 

{x\  Acidalius  change  la  leçoQ  de  c^%  dernières 
paroles  :  quod,  mtminerant  legi  poffe  &  veteres^  ôc 
y  fubftitue  celles-ci  :  quod  memintrant  leSum ,  legi 
poffe  etiam  Verentes  ,•  ou  bien  ,  legi  idpojfe  vetueras. 
Nous  croyons  qu'il  faut  mettre,  Ugipojfe  lituras\ 
&  c|UQ  c*eft  un  trait  de  farire  qu'Aufone  décoche 
indireâemenc  contre  quelqu'un  de  cq%  méchans 

Yij 
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Scaligerqula  fait  des  notes  fur  AuTone, 
rapporte  fur  cet  endroit  la  légende  d'une 
médaille  ,   où  Ton  lit  d'un  côté  :  Imp. 

CitSAK.    TK^AJANUS.    AUG.    P,    M.,    TR.   P* 

coss.  III.  &  de  l'autre  :  reliqua.  ve- 

TEKA*  H-S.  NOVIES,  MILLIES.  ABOLITA« 

ce  qui  revient  aflèz  à  l'infcription  que  cite 
Câfaubon.  Enfuite  ce  même  Salîger  mar- 
que fa  furprife  de  ce  qu'Aufone  &  cette 
médaille  attribuent  à  Trajan  un  fait  qui  ap- 
partient à  l'Empereur  Adrien.  Mais  peut- 
*  être  ce  Commentateur  n'avoit-il  pas  vu  la 
médaille  ;  peut-être  le  poids  du  témoignage 
d'Aufone  fui  avoît-il  fait  illufîon  ;  ou  peut- 
êcre  enfin  s'étoit-il  trompé  en  lifant  la  pre- 
mière partie  de  cette  légende ,  qui  porroit 
Trajanus  Hadrianus^  mais  où ,  par  vétufté , 
le  mot  Hadrianus  étoit  efFacé  &  a  voit 
prefque  entièrement  difparu ,  comme  cela 
arrive  ïbnvent  dans  les  médailles*  Quoi 
qu*il  en  foit,  ce  fa  vaut  Commentateur, 
dans  fes  Animàdyerjions  fur  la  Chronique 


Piinpès,  qui,  nbuÊincide  ce  qu'on  reconnoidoit 
encore  ce  que  fon  prédéceffeur  avoir  rayé  &  efFacé 
^QS  placards  publics ,  voulut  exiger  ce  dont  le 
prédéceflfeur  avoir  fait  remife.  Aufone  avoir  peut- 
erce  en  vue  la  répônfeqqe  fir  Claudius  à  roccaHoti 
de  la  Cenfurje  qu'il  exerçoir,  &c  dont  parle  Sué- 
tone ,  in  Claudio ,  cap.  i  tf •  Et  càm  ,  orantibus 
familiaribus ,  dit  cet  Hiftocieiî  ,•  dempjîffct  cuidam 
iipppfitam  notam  ^  Unira  ramen  ^  inquit  $  ester. 
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iTEufeèe  ,  rapporte  cette  légende  4!une 
manière  entièrement  conforme  à  Pirifçïip- 
tion  de  Cafaûbon  y  &  reconnoîc  la  nié- 
daille  pour  être  d* Adrien  :  &  fans  doute  > 
dans  le  paflage  d'Aufone ,  il  faut  rétablir 
le  mpc  Hadrianus  en  place  de  celui  de  Tro^ 
janus ,  ou  fuppofer  qu'il  y  a  faute  &  inexac*» 
titude  de  la  part  de  cet  Ecrivain.  En  effet , 
il  arrive  aflez  fréquemment  que  les  Auteurs 
attribuent  à  Trajan  des  faits  qui  appar- 
tiennent à  TEmperéur  Adrien  \  Se  c*eft  le 
nom  de  Trajanus^  qui  leur  eft  commun  à 
tous  deux  ,  à  caufe  qu'Adrien  avoir  été 
adopté  par  Trajan,  qui  ieft  la  fource  de 
cette  erreur. 

Adrien  ne  fut  pas  le  feul  Prince  qui  fc 
fignala  par  une  femblable  libéralité  ;  Au- 
gufte  (  I  )  le  premier  en  avoir  donné  l'exem- 
ple (z) ,  &  plufieurs  autres. Empereurs  imi- 
tèrent celui  d'Adrien  :  mais  ces  fortes  de 


«•w— ^^ 


(i)  Suétone,  in  Augufto,  cap.  ji  :  Tabulas 
veurum  ararii  debitorum ,  vci  prdciguam  calunu 
niandi  materiam  exujfiu 

(2)  On  peut  encore  placer  avant  Aldcien,  FEm* 
pereur  Néron  dans  la  claïTe  des  Princes  qui  firent 
nne  femblable  libéralité.  A  l'occafion  d*un  certain 
Pxtus ,  qui  jufqu'alôfs  s'étoit  rendu  fameux  par 
les  ventes  à  Fencan  qu'il  faifoit  des  biens  confif- 
qués,  mais.qui  venoit  tout  rccemmentdefeporter 
accufareur  de  Palbs,  de  Burrhus  &  dé'Cornelius 
Snll'a,  Tacite  nous  dii^,  //>.  ni  AnnaL  niim.  2-3^ 
que  l'Empeteur  condamna  cet  accufàtenr  à  l'exil  j 
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libéralités  confifloienc  dans  une  fîmple 
remife  du  reliquat  d'impôts  ^  &  non  dans 
une  fuppreffion  totale  de  ces  impôts.  Ce- 
pendant les  Commentateurs  ont  coutume 


&  cet  Hiftorien  ajoute  tout  de  fuite  :  Et  tabulai 
exufîdlifunt  y  quitus  obiucrata  ararii  monumcnta , 
retrakebat.  Nous  favons  que  le  mot  monumcnta 
s'emploiepourdéfîgnerdcsaffichespubliques^mais 
nous  ne  comprenons  pas  ce  que  veut  dire  tabulis 
retrahcre  oblitérât  a  monumenta ,  quoique  les  Corn- 
mentateucs  paiïènc  par  deiTus  cette  expreffion  »  Se 
qu'elle  ne  paroiffe  obfciire  à  aucun  d  eux.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  foit  s'exprimer  plus  claires 
ment ,  que  de  dire  ,  monumentis  retrahere  tabulas  ,  • 
&  libris  codicts^  codici busqué  libros  :  en  effet, 
monumenta  &  tabulez  font  précifément  là  même 
chofe,  Cicéron  »  in  Orat^  pro  Domo^  en  pariant 
des  Ecrits  des  Pontifes ,  dit  :  Quos  {Pontifices) à 
libidinofa  Jintentia  certum  &  défi nitum  jus  religio-^ 
num  y  vetujîas  exemplorum ,  au3oritas  litterarum 
moniimentofumque  deterret.  Et  Tite  Live ,  lib.  16  , 
au  fujet  du  traité  d'alliance  fait  avec  les  Etotiens» 
s'exprime  ainfi  :  Hœc  convenerunt  y  confcriptaquc 
biennio  pofiy  Olympia  ab  Mtotis  ,  in  Capitolio  ai 
Romanis ,  ut  teftata  facratis  monumentis  ejjent , 
Jitnt  pojita.  Mais  on  ne  peut  faire  ufage  oe  ce& 
deux  paflages  pour  défendre  te  texte  de  Tacite. 
Nous  conjeâurons  que  Tacite  avoir  mis  ,  quibûs 
oblitérât  a  œrarii  nomina  retrahtbat  ;  &  pour  lors 
ces  tabula  ne  feroient  autre  chofe  que  les  tabulât 
veterumcerarii  debitorum  de  Suétone ,  qui  fervoient 
de  p?étexte  à  l'infâme  P^etuspoiir  exercer  des  vexa- 
ti(lns.  Parmi  les  Prinqes  qui  fuivirent  l'exemple 
d'Adrien ,  nous  compterons  d'abord'  Marc  Aurele 
ou  Âutopin  le  Philofophe^  d'après  le  témoignage 
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de  confondre  ces  chofes  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  doit  pas  être  furprls  de  ce  qu'ils  onç 

de  Dion  Caffias  [a],  m  Ces  chofes  terminées  5  die 
M  cet  Hiftorien  »  Marc  Anconin  le  Philofophe  remit 
w  à  tout  le  monde  ce  qui  étoic  dû»  foie  au  Fifc^ 
M  fojt  au  tréfor  de  l'épargne  >  fixant  ce  don  à  Tef- 
»  pâce  de  feize  années  »  :  ce  que  confirme  Orofe^ 
Prêtre  de  Tarragone  en  Catalogne ,  qui  vivoit  au  « 
cinquième  fiecle  »  &  qui  >  par  le  confeil  de  Saine 
Auguftin  ,  écrivit  une  Hiftoire  en  fept  livres.  Voici 
ce  qu'il  dit ,  lib.  7 ,  cap.  1 5  ,  en  parlant  de  Marc 
Aurele  :  Prœurin  auum  umporis  pcr  ornnes  pro" 
vincias  tributa  donavit  ^  omnîaquc  /imul  fifcaUum 
negotiorum  calumniofa  monument  a  congé fta  in  fora 
junit  incendin  Aurénen  fe  fignata  par  la  même  gé- 
nerofité  :  il  fit  brûler  dans  la  place  publique  dç 
Trajan  ^  les  placards  publics ,  pour  mettre  en  fu- 
reté les  particuliers  qui  étoient  redevables  au  Fifc. 
Tabulas  publicas  »  dit  Vopifcus ,  ïn  Aujreliano  » 
cap.  1}  ,  ad  privatorûmfecurïtatem  exuri  in  fora 
TrajanifemetjuJJît.  Aurelius'Viftor ,  dknsfes  Fies 
des  Empereurs  ,  raconte  la  même  chofe  au  fujet  de 
ce  Prince  :  Dtlet^que  fifcales  &  quadruplatores 
calumnia  ^  confumptis  igni  tabuUs  monumentisquc 
hujufmodi  negotiorum.  Conftantin  fe  fit  le  même 
honneur ,  comme  on  te  voit  par  le  panégyrique 
qn'Eumenius ,  célèbre  Orateur  du  quatrième  fiecle 
&  Grec  d'origine  ,  prononça  à  Trêves  en  509  ,.-ea 
préfence  de  cet  Empereur.  Le  Père  de  la  Beaune  ^ 
Jéfuice ,  a  recueilli  ce  qui*nous  refte  d^Eumenius  » 

[tf]  Dion  Caffius,  //V.  71  ,  pag,  814  :  Tîorri  rt  «^Jî ,  ^ 
tôtf  o^lXttTt    Tt  ru  /iurûatcv  9Ù  rei  i'ijfiUTiaf  y   vfZn  Tpitrret  rm 
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regardé  les  médailles  comme  d^çs  moticr- 
mens   qui  atteftoiie^rit  qae  ijraîfca  avoic 

dans  les  Panegyrici  veeeres^  Cet  Orareûï,  s'adret 
fanc  à  l'Empereur  ^  &  parlant  au  nom  des  habirans 
d*A.utun^  dir  :  Stptem  mitiia  capitum  remij^Jli  ^ 
quartam  amplius  partcm  nojlrorum  cer^Utim'  :  & 
îamtn  fuffictnt  hoc  nobîs ,  'fœpiàs  requijifii.  RerniJ^ 
Jionc  iflafeptcm  millium  capitum  ,  viginti  quinquc 
millibus  dedifii  vires  ^  dcdifli  epem,  JuKen  fui  vit 
tes  traces  de  Conftamin.  Cet  Empereur  >éy7iy?.  47  ^ 
pag.  418  [a\y  nous  apprend  lui-même  qu'il  remit 
aux  habitans  d'Antioche  le  reliquat  des  imp&ts» 
*•  C'eft  pourquoi ,  dit-il ,  nous  vous  remettons  , 
w-  jufqu  a  la  troifieme  indîdbion,  tout  Ce  qui  eft  dii 
»>-  pouf  le  pafle;  maïs  à  Tavenix,  vous  payerez  fe- 
>•  Ion  \z  coutume  ".  Et  dans  fon  Mifopx>gon  [bj^ 
pag.  16^  :  M  Nous  n'avons  point  demandé  d'or, 
»>  nous  n'avons  point  exigé  d'argent  f  Se  nous  n*a- 
*•  vons  point  augmenté  les  tributs;  maïs  ,  outre  le 
»  reliquat  qui  n'étoit  point  payé,nous  avons  remis 
»*  le  cinquième  des  impôts  ordinaires  «.  Dans  fpn 
E pitre  i\  [c],  pag^  3.97 ,  il  accorde  aux  Juifs  une 
pareille  faveur,  w'j'ai  défendu ,  dir-il  ,an*on  vous 
w  fît  payer  l'impôt  que  l'on  fepréparoit  ûéfa  à  vous 
«  demander  i  j  ai  reprime  cette  odieufe  tyrannie , 

\a\  Julien,  epîjf,  ^j ^  pagj ^t%  :  Tûtyuf^  f£x,^fa»  *?  rftrnt 

MiT»  r«WT«o  ^f  ttrourtlt  rttTM  ra  Ifetff . 

.    [^]  Julien,  Mifopogon,p'ae,  jSf  :  0\^ myf»i^»fm x^^ 

Télç  *OJ^^fiuta-n  iviïrm  vSirt  rai  tlùtr/tunn  e/o-^opivy  ra  nsficTpJoK 
[c]  Julien,  èpijh  15,  pap;,  397  :  E*t#  /i  9^  ^Moyeias» 

^Slp9ijtduç  eeç^ij/uet  «^  retv^et  tZuu-kfOft  çiia-M  ,  f^  zrvfï  zrttfii'âNca 
rii  /3p(â«(  TU  Kti6*  vfciiv  ê»  Toiç  îfMiÇ  Tx^yimtç  ccTrcKtk»,  Q*ç  foptxtk 
^wttiw  iucd'  IfnAf  Ti,tt  rQiadrip  i,KM\tïji$f  $ir£iitnç  Ç^i^. 
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,  îupprîmé  le  quarantième  ;  quoique  ces 
médailles  ne  faflent  mention  que  d'une 
iîmple  remife. 


»  &  j'ai  fait  brûler  les  titres  que  Ton  confervoic 
»  dans  mes  archives  pour  vous  opprimer  ^  afin  que 
M  par  la  fuite  perfonne  ne  pût  s'en  prévaloir  contre 
n  vous  «•  Dans  la  loi  première  ,  Cod.  Theod.  4c 
Indulgtntiis  dtbitorum  y  adreffée  à  Avitien ,  Vicaire 
d'Afrique ,  cet  Empereur  dit  :  'Extepto  &  argemo  » 
çuncia  rdiqua  indulgcmus.  Ce  témoignage  qu'il  fe 
rend  à  lui  même  ,  lui  eft  aufllî  rendu  par  Ammien 
Marcellin ,  qui  dit ,  en  parlant  de  Julien ,  Hb\  15  , 
cap.^  :  Rcmiffa débita îjiultddiuturtiitate  congtflaz 
ce  cjui  revient  aux  reliqud  vcura  des  médailles  d'A- 
drien. Ce  même  Auteur,  Ub\  17,  cap,  3  ,  nous 
apprend  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  foulager 
à  cet  égard  les  poireffeurs  de  fonds  de  terre  qui 
étoient  Qial  à  l'aife  :  Dumque  pet  inducias  ,  Ucit 
negotiofas  &  brèves ,  œrumnojîs  pojfejfornm  damnîs 
mederi  poffe  credidit ,  tributiratiocinia  difpenfdvit. 
Cet  Hiftorien  femble  néanmoins  fe  contredire , 
Ub.  16 ,  cap.  5  ,  l&rfqu'il  fair  cette  obfervation  aa 
fujet  de  Julien  :  Id  eum  ad  ufque,  imperii  finèm  & 
vimfcimus  utUite,r  obfervajfe ,  ne  per  indùlgentïas  ^ 
quas  appellanty  tributariœ  rei  concederet  reliqua. 
Mais  Ammien  Marcellin  parle  en  cet  endroit  de 
ces  exemptions  qui  ne  tournoient  qu'au  profit  des 
riches ,  tandis  qu'an^ommencement  de.  chaque 
règne  on  contraignoitTes  pauvres ,  fans  leur  donner 
aucun  délai,  à^yer  genéralemehc  tout  ce  qui 
reftoit  dû  des  anciens  impôts. 

Si  Ton  parcourt  le  titre  du  Code  Théodofien 
de  Indulgentils  debitorum ,  on  trouvera  beaucoup 
de  loix  d'Honorius  &  de  Théodofe>  qui  font  autan  c 
de  preuves  de  la  munificence  de  ces  Princes  fur  ce 
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Nous  n*en  dirons  pas  davantage  fur  le 
quarantième ,  qui  étoic  le  taux  ordinaire 
.des  droits  de  Douane;  maïs  nous  ajoute-* 
rons  que  nous  trouvons  dans  le  Code  une 
autre  quotité  de  Timpôt  fur  les  marchan- 
difes ,  ou  des  droits  de  Douane  »  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'on  avoir  coutume  d'exiger* 
La  loi  2  Cod.  Je  Eunuchis  (  i  )  ;  la  loi  7  ^ 
Cod.  de  VeSi£alibus  (1)  ;  la  loi  7 ,  Cad.  de 
Locato  Condu3o  (3) ,  parlent  d*un  huitie- 

point  :  mais ,  pour  ne  point  trop  multiplier  les 
exemples  y  nous  terminerons  cette  note  i)ar  celui 
de  Majorien ,  qui ,  dans  TEmpire  d^Occident ,  fut 
le  dernier  Prince  vraiment  digne  de  régner.  Dans 
la  Novelle  4  de  cet  Empereur ,  adreflee  à  Palla- 
dius.  Préfet  du  Prétoire ,  &  qui  fe  trouve  à  la  fuite 
du  Code  Théodoûen.  Voici  comme  il  s  explique 
au  fujet  des  reliquats  :  Idcirco  manfurâ  in  (zurhum 
Ugefancimusuniver forum  fifcaliumtributorum  ^  vcl 
ad  arcam  magnijiccntiœ  tuœ ,  vcl  ad  utr^mque  œra^ 
riumpcrtinennum  rtliqua  ufqut  adprœfcntis  undeci^ 
ma  indiSionis  initium  à  po[fe[fonbu5  non  ptunda  3 
quœ  fub  generalis  indulgcntia  beneficio  nlaxamus 
obnoxiis.: 

(i  )  Nous  avons  rapporté  les  paroles  de  cette  loi  ^ 
pag.i^i* 

(z)  Loi  7,  Cod.  de  Veftigalibos  :  Ex  praflatîonc 
vtUigalium  nuUius  omnino  nominc  quîcquam  mi^ 
nuatur  ,  quin  oSavas  morefolito  con(lltutas  omne 
hominum  genus ,  quod  commerças  voluerit  interej/e  , 
dependat  :  nulld  fuper  hoc  militarlum  perfonarum 
txceptiont  faciendd.  Cette  loi  eft  de  Gratien. 
.  (})  Loi  7 ,  Cod.  de  Locato  Coiidudo  i  Si^  càm 
Hermès  oâayarum  in  quinquennium  conduceret  , 
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ne  ;  8c  la  loi  8 ,  Cod.  de  VeSigalibus  (  i  )  » 
appellent  Oâavarii ,  c*eft-à-dire ,  Fermiers 
du  huitième,  ceux  quilepercevoient.  Nous 
ne  découvrons  point  par  qui  ce  huitième 
fut  établi  j  s'il  fuccéda  à  la  place  du  qua- 
rantième ,  ou  s'il  n'eut  lieu  que  pour  de 
certaines  marchandifes.  Dans  la  loi  7,  Cod. 
de  FeSigalibus ,  ce  huitième  eft  dit  impofé 
more  folito ,  par  un  ufage  confiant.  Cet 
ufage  a  dû  être  en  vigueur  dès  le  tems 
d'Alexandre  Sévère,  auteur  de  la  loi  7, 
Cod.  de  Locato  ConduUo  ;  il  efl:  néanmoins 
étonnant  qu^il  ne  foit  fait  mention  de  ce 
huitième  nulle  part  dans  les  Pandleâ:es , 
ni  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  Thiftoire 
de  ces  tems- là.  Pancirole,  in  Comment. 
àdNotit.  Digfiitai.  cap.  73 ,  penfe  que  ^ 
du  tems  d'Héliogabale ,  la  quotité  de  cet 
impôt  étoit  le  dixième  de  la  valeur  des 
marchandifes  ,  qu'Alexandre  Sévère  ré- 
duifît  au  trentième ,  &  qu'à  la  place  de  ce 
trentième,  les  Empereurs  fuivans  y  fubftî- 
tuèrent  le  huitième;  mais  cette  opinion 

^'i9^'i''''i^'^mmmmmm^mmmtmmm^ÊmmmÊmmamm^i'miÊmmtmtammÊmmmmmmÊÊmmmmmm^mmmmmmammtmmmmmmmmmmÊmi^ 

« 

fidemtuam  obligajli  :poflcaqucfpano  tjus  temporis 
cxpUto  y  cùm  idtm  Hermès  in  conduSioni  ,  ut  îdo-' 
nzus  detineretur^  non  confenfifli  yfed  cautionem  tibi 
reddi  pojlulajii  :  non  oportere  te  de  poflenoris  tem^ 
poris  periculo  adjirinsî ,  competens  judex  non  igno" 
rabit.  Cette  loi  eft  a' Alexandre  Sévère. 

(  I  )  Nous  avons  rapporté  les  paroles  de  cette  loi^ 
pag,  i6u 


\ 
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dePancîroIe  eft  deftituée  de  vraifcmblan-i 
ce  :  aucun  Auteur  de  l'antiquité  ne  nous 
ditqu^on  ait  jamais  exigé  &  payé  le  dixième 
pour  les  droits  de  Douane.  Oeft  en  vain 
que  cetlnterprete  cherche  à  s*appuyer  d'ua 
paflage  de  Lampride.  Le  voici  :  Feciigalid 
puBlica  irf,  id  contraxit  (  Alexandtr  Seve^ 
rus  ) ,  ut  qui  decem  aureos  fuh  Heliogabuia 
prteJHterant  y  tertiam  partem  aurh  prcefta^ 
rent^  hoc  ejly  tricefifnàm  partem.  Tuncque 
primùmfemijjes  (  i  )  aureorum  formati  funt  : 

(i)  Ce  texte  de  Lampride  eft  néceffairement 
corrompu  dans  cet  endroit ,  Tuncque  primùmft^ 
miffis  aureorum ,  &c.  Il  y  â  toiue  apparence  que 
Ton  ne  frappa,  fous  Alexaiidre  que  des  tremijfcs  ou 
trientcs  aureorum  ^  lorfqup  cet  Empereur  eut  réduit 
l'impôt  de  la  capitation  à  un  tiers  d'une  pièce  d'or. 
En  effet ,  comme  oi>  exigeoic  eft  or  le  payement 
de  cet  impôt ,  étant  unp  fois  réduit  au  tiers  d'une 
pièce  d'or ,  comment  eût-on  pu  le  payer  ,  fi  l'on 
n'eût  frappe  des  pièces  d'or  de  cette  valeur  ?  Ce 
fut  donc  pour  la  facilité  du  payement  de  l'impôt  3^. 
•  qu'Alexandre  fit  frapper  ces  tremiffes  aureorum  ; 
8c  lesjimiffes  ne  peuvent  ici  avoir  lieu ,  puifqu'il 
ne  dit  nulle  parc  avoir  réduit  l'impôt  adfemiffem 
aurei.  Ç'eft  pourquoi  nous  reftituerons  ainfi  le 
texte  :  Tuncqueprimumtremiffes  aureorum  formati 
funt ,  chm  ad  tertiam  partem  aurci  vecligal  defe^ 
diffet ,  dïcente  AUxandro  etiam  quartariosfuturos  » 
quod  minus  non  poffit.  Cette  reftitutiôn  dç  texte  fe 
trouve  confirmée  de  nouveau  par  ces  paroles  fui- 
vantes  de  Lampride  :  Quos  quidem  quartariosjam 
formatos  in  moneta  deiinuit ,  expeSans ,  utfiveUigal 
contrahire  potuiffet  ^  &  eodem  ederet  :  featùm  noit 
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éunc  etiam  ^  cùm  xid  tertiam  jpartcm  auri 
vc3:lgal  decidijfet ,  trcmijfes  ,  diccnte  Ale^ 
-xandro^  etiam  quartarios^fiituros  y  quod 

potuiffce  y  &c.  Il  ne  fait  mention  ici  que  de  tre^ 
mijfes  &c  de  pièces  entières  appellées  auni  y  &  nul- 
lement à^fcmiffis.  Ces  femiffis  font  une  monnoie 
fuppofée  ;qui  n'eut  jamais  lieu  fous  les  Empereurs» 
Ainfi  y  tandis  que  fous  Héliogabale  on  payoit  pour 
cet  impôt  decem  aunos ,  on  ne  paya  fous  Alexandre 
Sévère  que  trcmijfim  auni ,  c*eftà-dire ,  le  trentième 
de  ce  qu'on  avoit  payé  fous  le  règne  d'Héliogabale* 
Alexandre  Sévère  s'étoit  propofé  de  réduire  ce 
même  impôt  au  quarantième  ,  ôc  par  cette  raifon 
ay oit. eu  foin  ^ue  i  on  frappât  des  quartarii;  mais 
les  befoins  de  l'Etat  n'ayant  point  permis  cette 
xédudtion ,  il  ordonna  qu'on  les  refondit. 

On  voit  encore  la  néceflité  de  recourir  à  ces 
tremiffcs  àunorum  pour  la  facilité  des  payemens 
^e  l'impôt  9  dès  qu'il  étoit  réduit ,  fous  Alexandre 
Sévère  ,  à  un  tiers  d'une  pièce  d'or ,  au  lieu  de  dix 
pièces  d'or  qu'on  payoit  fous  Héliogabale  ;  on  voit, 
dis-je  ,  cette  nécedîté ,  i\  l'on  confidère  qu'alors 
la  pièce  d'or  étoit  eftimée  la  valeur  de  vingt-cinq 
pièces  d'argent.  Il  n'étoit  pas  poilible  de  trouver 
une  manière  jufl:e  &  précité  de  payer  en  monnoie 
d'argent <:e  tiers  de  l'ancienne  pièce  d'or.  En  effet , 
huit  pièces  d'argent  &  un  itiers  faifoient  ce  tiers 
de  l'ancienne  pièce  d'or  z  eficore  n'étoit  ce  pas  un 
compte  rond  &  qui  fut  tout  en  argent ,  puifqu'il 
falloit  payer  en  cuivre  ce  tiers  de  la  pjece  d'argent  : 
&  le  payement  n'auroit  pas  pu  même  fe  faire  de 
cette  manière  avec  précifion  jv  car ,  quoiqu'on  fe 
fut  fervi  des  plus  petites  pièces  de  cuivre ,  on  n'eut 
pu  faire  pcécifément  ce  tiers  d'un  denier  d'argent, 
loit  qu'on  eût  employé  les  fefterces  ^  ou  les  allés , 


^\ 
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minas  nonpojfet.  Le  fens  que  Pancîroîc 
donne  à  ce  paflagc ,  cft  tout-à-fait  forcé. 
Saumaife ,  meilleur  Critique  ,  fait  voir 
qu'il  doit  s'entendre  de  tributis ,  &  non  de 


ou  les  cjaarcs  d'afle.  On  voie  donc  ^  par  cette  fup^ 
puration ,  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  Sévère 
fit  frapper  des  tnmijfes  aureorum.  Il  eut  voulu, 

f»our la mènîe commodité  du  payement,  employer 
es  quartarii ,  s*il  eût  pu  réduire  Timpôt  au  quarç 
d'une  pièce  d'or,  comme  il  lavoit  réduit  au  tiers; 
car  ce  quart  de  l'ancienne  pièce  d'or  ne  pouvoir 
pas  plus  s'évaluer  en  pièces  d'argent,  que  le  tiers. 
Six  piedes  ou  deniers  d'argent  &  i^n  quart  faifoient 
en  argent  le  quart  de  l'ancienne  pièce  d'or  ;  mais 
du  tems  de  Juftinien,  ces  deux  pordons  de'  la 
pièce  d'or,  c*eft-à-dire  ,  le  quart  &  le  tiers  ,  s'é- 
valuoient  facilement  &  commodément  en  pièces 
d'argent  qui  pour  lors  avoient  cours.  En  effet  ^ 
trois  deniers  d'argent  faifoient  dans  ce  tems*-là  le 
quart  de  la  pièce  d'or  ,  de  même  que  quatre  de* 
niers  d'argent  en  faifoient  le  tiers. 

On  feroit  dans  l'erreur  ,  fi  l'on  s'imaginoît  que  , 
fous  le  règne  d'Héliogabale ,  la  quotité  que  chacun 
payoit  par  tête  »  fut  de  dix  pièces  d'or.  Il  y  en 
avoit  dont  la  capitation  étoit  de  deux,  de  trois 
pièces  d'or  ,  &  même  d'une  feule.  Alexandre  Sé- 
vère réduifit  toutes  ces  capitations,  proportion 
gardée,  à  un  trentième  ;  mais  la. quotité  la  plus 
t  fréquente  étoit  de  dix  pièces  d'or ,  &  c'eft  pour- 
quoi il  fit  frapper  des  tnmîffes  aurtorum*  •  ^ 
.  On  fe  tromperoit  encore ,  fi  l'on  croy<»t  qu'4 
caufe  de  cette  création ,  on  feût  voulu  fixer  abfo- 
lument  cette  efpece  de  monnoie  pour  le  payement 
de  la  capitation;  ce  n'étoit  qu'une  commodité  que 
l'on  vouloïc  procurer  au  public* 


• 


^ 
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veUigalibuSy  en  prenant  ce  mot  dans  fa 
propre  fîgnification.  Les  Auteurs ,  &  prin- 
cipalement les  Jurifconfultes  y  diftinguent 
le  Tributum  d  avec  le  VtRigal  proprement 
dit.  Le  Tri^r/fr^mconfîftoit,  foit  dans  une 
taille  réelle  împofee  fur  les  poflèfleurs  des 
fonds  de  terre,  à  raifbn  ae  ces  mêmes 
fonds  de  terre  qu*ils  poflëdoicnt  &  qu'ils 
cultivoient  ;  foit  dans  une  taille  perfon  nelle 
ou  capitation.  Nous  difcuterons  ample- 
ment tout  ce  qui  concerne  ces  deux  efpeces 
de  taille ,  dans  une  autre  partie  de  notre 
Traité  général  des  Impôts.  Le  VeUigal 
proorement  dit ,  comme  nous  Pavons  déjà 
obfervé  au  commencement  de  cet  Eflàî , 
étoit  le  Ponorium  ou  droit  de  Douane  qui 
fepayoit  pour  l'importation  &  exportation 
des  marçhandifes.  Or ,  c*eft  à  la  taille  per- 
fonnelle  ou  capitation ,  que  fé  rapporte 
ce  paffage  de  Lamprîde ,  c*eft- à-dire ,  aux 
dix  pièces  d'or  qu'on  payoit  par  tête  du 
tems  d*Hélio|abale  ,  impôt  qu'-^lexandre 
Sévère  réduiut  à  la  trentième  partie.        ~ 
Après  avoir  difcuté  ce  qui  concerne  le 
Ponorium ,  ou  les  droits  de  Douane ,  il  eft 
à  propos  eue  nous  parlions  d'un  impôt  qui 
lui  reUemole  beaucoup,  &  appelle  Veàigal 
rerum  venalium.  Cet  impôt  fe  payoit  pour 
les  efïets  expofés  en  vente  dans  la  place 
publique ,  les  foires  &  les  marchés ,  ou  qui 
fe  vendant  à  1  encan,  étoicnt  adjugés  au 
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plus  ojBFrant  Se  dernier  enchéri(Ièur«  Oti 
a  coutume  de  confondre  cet  impôt  avec 
le  Portorium  y  Quoiqi^' il  foit  tout- à -fait 
différent.  £nefFet,  il  s*exigeoit  ^  non  dans 
les  ports  pour  l'importation  &  Texporta- 
tion  des  marchahdifes ,  mais  dans  la  place 
publique  pour  la  vente  qui  devoir  fe  faire. 
Accurfe,  auteur  de  la  Glofe  du  Droit  Ci- 
vil ,  mais  peu  verfé  dans  la  connoillance 
de  Tantiquité  &  dans  les  belles-lettres  3  elt 
un  de  ceux  qui ,  fut  la  loi  17,  Digeji.  de 
verbor.  fignific.  (  i  ) ,  ont  confondu  ces  deux 
impôts.  Plufieurs  Savans,  induits  par  lui 
en  erreur ,  ont  attribué  à  Timpôt  rerum 
venalium ,  la  même  quotité  qu'au  Porto^ 
riurn^  c*efl'à-dire,  le  huitième.  Tel  eft 
lefentimentd'Alciat  fur  la  loi  17  ,  Di-g* 
de  verbor.  fignific.  de  Gouthier ,  de  Officiis 
JDomûs  Huguftce  ,  Itb.  3  ,  cap.  1 7  ;  &  de 
Boiilenger ,  de  VeSigal.  Pvpuli  Romani , 
cap.  \  9  ;  ifentiment  que  Cu jas  j  lib.  6  Ob- 
fervationum ,  cap.  28,  combat  &  réfute 
pleinement,  &  que  nous  rejettons.avec 
ce  célèbre  Interprète.  Nous  n'admettons 
pas  davantage  la  conjecture  de  Gaeiddeus, 
.qui  penfe  que  Cujas  ne  relève  la  Glofe  , 


(i)  Loi  17»  §.  I ,  Dig.  de  verbor.  fignif.  Puhlica 
vecîigalia  intelligerc  dtbcmus ,  ex  quibus  vcSigal 
F  if  eus  capii  :  quale  efi  vcSigal  ponus  vel  venaJium 
rerum  :  iumfHlin'aru>n  &maallorum&pîcariarum. 

qu'en 
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qù*en  ce  que  cette  Glofe  n'établit  qiJ*ua 
feul  huitième  des  chofes  qui  étoient  à  ven* 
dre  ,  tandis  que ,  félon  lui ,  il  y  avoit  fur 
ces  chofes  deux  impôts  ;    l'un  qui  avoic 
lieu  fi  la  chofe  devoit  être  exportée  ,  &  (î 
l'exportation  de  cette  chofe  n'étoit  point 
prohibée  ;  &  l'autre  qu'on  faifoit  payer  qui 
vendeur  à  raifon  de  la  vente.  C'eft  auflî 
Topinion  de  Boulenger,  Mais  nouspenr 
fdns  que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent. 
L'impôt  qu'ils  regardent  comme  le  pre- 
mier des  deux^impôtstnis  fur  lesmarchan- 
difes ,  ne  peut  en  aucune  façon  s'appellec 
yeSigal  rcrum  venalium  ;  ce  n'eft  autre 
chofe  que  le  Portorium ,  qui  fè  payoit  à 
titre  de  droits  de  Douane,  fans  avoir 
égard  fi  les  marchandifes  fur  lefquelles 
on  le  prélevoit ,  étoient  vendues  ou  non  , 
mais  feulement  à  raifon  de  Pufage  &  de 
la  corrimodité  du  port  dont  on  jouidoir. 
Nous  avons  vu  plus  haut  en  quoi  confîftoic 
la  quotité  de  cet  impôt.  Le  fécond  de  ces 
deux  impôts  ed  celui  que  nous  appelions 
FeSigalrerum  venalium  ;  &  ^  félon  Cujas , 
fur  la  loi  17,  Dig-  de  verhor.  fignific.  oa 
l'cxigeoit  de  l'acheteur  ou  du  vendeur,  à 
raifon  du  marché  qu'ils  faifoient  enfemble., 
C'eft  à-peu-prèsen  c^  termes  que  le  définie 
la  loi  I  j  Cod.  de  Veteranis  (  1  )  :  &  dans  la 

(i)  Fragment  de  la  loi  x ,  Cçd.  de  Vetet^Mii^  : 

'    Z-  ■  ■ 
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loi  4 ,  Cod.  de  Proximis  facrortlm  Scrinio^ 
rum  {\)  y  &c.  îl  eft  appellé'd'un  feul  mot, 
Vtnaïuîum.  La  quotité  de  cet  impôt  ne 
confifta  jamais  dans  le  huîfîcme  du  prix 
de  la  marchandife ,  mais  dans  une  autre 
fomme,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Et  dans  la  loi  17  ,  Dig.  de  verbor.Jîgnific, 
le  Portorium  &  le  VeUigal  rerum  vena^  . 
lium  font  manifeftement  diftingués  Tun 
de  l'autre. 

Il  pâroît  qu'Augufte  fut  celui  qui  créa 
cet  impôt.  L)ion  Caffius  (x) ,  livre  55  , 
fag.  5^9  j  raconte  que  ce  Prince  ayant 

Jam  nunc  magnificcntid  med  omnibus  vtteranis  id 
éffe  conceffiim  perfpicuumjit ,  ne  quis  eorum  in  ullo 
tnunere  civiU  ^  necin  opcrihus  puhlicis  convtniatur  ^ 
nec  uUd  coUatione  ,  ncc  à  Magijiratihus  ,  hec  vtEli* 
galibus  in  quibufcumqttc  nundinis  inHrfiicrint  ^  ul* 
lam  'ob  vendinonem  propon&ndam  darc  dcbcbunt. 
Nous  avons  rapporté  cette  loi  eaentier ,  pag.  278 , 
279  fi*  180.  Elle  eft  tirée  de  la  loi  2  ^  Cod.  Theod.  de 
Féeeran.C\i]^s  fe  fer c  à*peu^près  des  mêmes  expref- 
fions  que  cette  loi.  ^Ex^igeiattàr  ^àit  il  y  db  empton 
y  cl  HfenditorCy  oh'Vtnditionem.prx>pQnendant, 

(i)  Loi4 ,  Cod.  de  Proximis facrorum  Scrînio» 
ram  ,  &c.  Jabemus  utprimum  omnium  fit  eorum  ^ 
qui  in  facris  fcriniis  nojlrisy  ideft ,  mtmorié^  epifio^ 
larum^  libtUorum  y  &  difpofitionum  réferuntur  ^ 
fecum.paÛeffio^  ab  omnibus  fordidis  muneribus  ex" 
cufata  ^fuperin  diSum  non  timeant^  aut  venaUcium 
non  petaïur  y  &c., 

(2)  "Dion  Caflius ,  liv.  \  5 ,  pag,  5(^9  :  Hfo^hofxtvoc 


\    c 
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befoin  d'argent  pour  fubvenir  auX  frais 
<le  la  guerre  &  à  Tentretien  des  gardes 
de  nuic  qu'il  avoit  établis  à  Rome  pour 
la  fureté  publique ,  mit  un  impôt  fur  It 
prix  des  efclaves  qui  fe  vendoicnc.  Il  par 
roît  auffi  par  ce  paflage,  que  la  quotité 
confîftoit  dans  un  cinquantième  :  cepen- 
dant Tacite  ne  fe  trouve  point  d'jiccorci 
avec  Dion.Caffius»  Cet  Hilloiien,  /i^.  ij 
Annal,  cap.  31,  fait  mention  d*un  vingt- 
cinquième  fur  le  prix  des  efc(aves  qui  fe 
vendoiept  :  Veâigal  quoque  quinze  &  w- 
cejima  vênalium  mancipiorum  remiffum^ 
fpecie  magis  quàm  vi  :  quia  cùm  vendhot 
pendere  juberetur ,  in  panem  pretii  tmptori^ 
bus  accrefcebat.  Ceft  pourquoi  Jufte  Lipfe  ^ 
fur  cet  endroit  de  Tacite  v  &  Cujas ,  lib.  è 
Obfervat.  cap.  %%  ,  fubftituent  dans  lepaf- 
fage  de  Tacite ,  le  mat  quinquagefinM  à 
ces  motSy  quinue  &  vicefima.  D'autres 
Commentateurs ,  &  Jufte  Lipfe  lui-même, 
in  Admit.  11,  cap.  4 ,  dans  le  te:^x,^  grec 
de  Dion  Caffius,  au  liçu  de  ^mvxm^ùç'nç  y 
fubftituent  ^  par  conjedîlurc ,  ^ivr%t»j^ç^ 


I    -■    '    I     ■        ■  I  Ml  I , 


» 


fVi  T»  T^  aeyJ!|oatwé/*û»»  «f><r«/  içii'^ityu  C'eft-à-dire: 
Augujle  ayant  befoin  (Targmt  pour  fubvcnir  aux 
dépcnfes  de  la  guerre  &  à  T  entretien  des  gardes  de 
nuit ,  établit  un  impôt  qui  confifloit  dans  le  ci^ 
quantième  du  prix  des  efclaves  vendus. 
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Mais  Tacite ,  lib.  i  Annal,  cap.  78 ,  eft 
«ncorc  plus  manifeftement  oppofé  à  Dion 
Caffius  ;  car ,  dans  cet  endroit ,  rapportant 
l'origine  de  cet  impôt ,  aind  que  Dion 
lavoitfait,  Tacite  dit:  Centefimamrerum 
"venalium  poji  btlla  civilia  inflitutam ,  de-- 
precante  populo  ,  edixit  Tiberius  militarc 
nerarium  eo  Jubfidio  niti.  Pour  concilier 
ces  divers  paflages,  6i  confervcr  à  chacun 
de  ces  Auteurs  le  poidsque  fon  témoignage 
doit  avoir,  nous  penfons  qu'on  peut  les 
mettre  d'accord,  fans  rien  changer  ni  à 
J'un  ni  à  l'autre  texte ,  en  difant  que  la 
quotité  de  cet  impôt  ne  fut  pas  la  même 
pour  toutes  les  marchandifes  quelconques  ; 
qu'il  y  en  avoit  fur  lefquelles  on  percevoir 
un  deux  centième  (  nous  parlerons  plus  bas 
de  ce  deux-centième  )  ;  que  fur  d'autres  on 
levoit  un  centième  ;  &  que  fur  le  prix  des  ef- 
claves  c'étoit  un  cinquantième.  Or  ces  deux 
Auteurs  ne  nous  rendent  pas  un  compte  en- 
tier del'établiflementdecetimpôt.  Dion 
.Caflîus ,  lib.  5  5  ,  parle  des  efclaves  ;  & 
^Tacite ,  lib.  i  Annal,  cap.  f% ,  parle  des 
autres  chofes  mifes  en  vente.  Quant  à  ce 
^ue  Tacite ,  lib.  13  Annal,  cap.  3  i  ,  fait 
mention  du  vingt-cinquième  du  prix  des 
efclaves  ,  peut-être  ne  le  fait-il  que  parce 
que,  du  tems  de  Néron,  cet  itopôt  étoit 
accru  au  point ,  qu'au  lieu  du  cinquantième 
établi  par  Aiigufte ,  on  exîgeoit  pour  lors 
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le  vingt-cinquiemc.  .On  peut  même  conr 
jecflurer  que  c'eft  à  Galigula  qu'il  fau(  at- 
tribuer cette  prodigicule  augmentation. 
Premièrement  Suétone ,  inCaligula^  ca-^ 
pite  ^o  y  nous  difant  en  général  que  ce 
Prince  exigea  beaucoup  de  nouveaux  im* 
pots ,  dont  jufqu'alors  on  n'avoit  point 
entendu  parler,  il  eft  vraifehiblable  qu'il 
porta  celui-ci  à  un  taux  plus  fort  qu'il  n'é- 
toit  auparavant.  Mais  ce  qui  peut  fur-touç 
donner  lieu  de  croire  que  ce^Prince  avare 
&  cruel  fit  quelque  innovation  ,  fpéciale- 
ment  à  l'égard  de  cet  impôt ,  c*eft  que  ec 
même  Hiftorien ,  en  cet  endroit ,  nous 
apprend  que  Caligulà  voulut  qu^on  mît  au 
nombre  des  chofes  fujettes  à  l'impôt,  les 
comcftibles,  en  faveur  dcrquetlesAuguftc 
femble  avoir  fait  antérieurement  une  ex- 
ception ,  de  peur  que  Timpot  ne  parût  trop 
rigoureiix  ,  fi  Ton  y  foumettoit  les  denrées 
depremiere  néeeffitépour  la  vie.  Veâigàlia 
nova  at(]ue  inaudiia ,  dit  Suéton^ ,  in  Ca^ 
ligulay  cap.  ^fo-  primùm  per  P ublicanos  ^ 
de  in  Je ,  quia  lucrum  exuberabat  ^  per  Centu^ 
riones,  Tribunosque  Pratorianos  txercuit  z 
nullo  rerum  aut  hominum  génère  omijfo , 
cui  non  tribun  atiquidimponeret.  Pro  edu* 
lits  quce  toiâ  urbevenirent^  eettitm jhummquê 
exigebatur.  Notre  conjecture  fe  trouve  con> 
firmée  par  une  infcription  qui  eft  du  tems 
de  Claudius  ,  &  que  Fabrctti  rapporté^ 


^58  De  L'iMtÔT 

cap.  I ,  pag.  $6j  infcript.  ij6.  La  voici: 

lAUDIO.  DRUSI.  F.  CiESARI.  AUG. 

«RMANICO.  PONTi  MAXIMO.  TRIBUN. 

POTEST.  III.  COSS,  III.  IMP.  Vt  PATRl.  PATR. 

PUBLICI*  XX.  UBERTATIS.  ETi  XXV.  VENALI 

On  voie  aiféménc  que  ,  dans  cette  in- 
fcription  ,  la  première  lettre  des  deux  pre- 
^  micres  lignes  eft  effacée  ,  &  qu*au  lieu  de 
Laudio  ôc  de  Ermanico ,  il  faut  1  ire  Claudio 
&  Germanico.  Cette  mêmeinfcription  fait 
mention  dix  Puhlicij  c*eft-à-dire ,  du  Fec- 
tigcdis  XX  libertatis  &  XXV  venalium. 
Fôbretti  emploie  cette  autorité  pour  ré- 
futer la  corre<3:ion  que  Jufte  Lipfe  fait  dans 
le  texte  de  Tacite,  à  roccafion  du  quintce 
ô  vicefim^  Venalium  mancipiorum  ^  &  il  y 
joint  celle  de  cette  autre  infcription  >  mais 
dont  Tcpoque  eft  incertaine  : 

SOCIORilM*  PUBLICI. 
XXV.  V£NAUUM. 

Il  eft  à  remarquerque  Tacite  ne  dit  poi  nt 
que  Caligulà  fupprima  ce  vingt-cinquieme, 
mais  fimplement  qu'il  en  fit  Ta  remife. 

Les  Savans ,  au  fujet  de  Timpôt  fur  les 
chofes  qui  ctoient  à  vendre ,  obfervent  une 
:autrc  contradidlion  entre  ces  Auteurs , 
c*eft-à-dirc;,  entre  Tacitç  &:  Dion  Caffius, 
ii^ci  (i ) ,  lib^  58  Yp^g^  ^3 1  »  rapporte 


m-y^^S^f^mm^m^'^^^^'^'-^m^^mm.y  ,        g, 


(i)  Dion  Caflîus ,  AV.  55  yp^g*  ^  J 1  2  K*)  (TiC«- 
p{oç)  ft«T«  T«T«  i^  tiXoç  ri  S'icutmoçiv  «;^ok  ,  tK^cLTOçiv 
tyayî.  C'eft  à-dirê  :  Tiben  ,  à  lu  place  du  deux- 
ccntUme,  impofa  le  centième» 
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que  Tibère  changea  le  deux-centième  en 
un  centième  ;  enforte  que ,  félon  le  fentî- 
ment  de  cet  Hiftorien  ^  il  faut  abfoïument 
que  le  deux-centième  ait  été  établi  par 
Augufte.  Mais  Tacite  contredit  ouverte- 
ment Dion  Caflîus,  lorfqu'il  dit^  lih.  t 
Annal.  {i)cap.  78  ,  qu' Augufte  établit  le 
centième  après  les  guerres  civiles ,  &"  lorG 
que ,  iib.  i  Annal.  (1)  cap.  41 ,  il  raconte 
ne  Tibère,  après  la  mort  d'Archélaûs , 
oi  de  Cappadoce ,  s'étant  emparé  de  fon 
royaurne  &  rayant  réduit  en  province  Ro- 
maine ,  déclara  qu*à  caufe  de  ces  nouveaux 
revenus  Timpot  du  centième  pouvoit  être 
diminué  ;  qu'en  conféquence  il  établit 
pour  Tavenir  le  deux-centième.  Jufte  Lipfe 
concilie  ces  deux  Auteurs,  eii  difant  que 
DioV\^ Caffius  (3)  parle  du  tems  qui  fuivic 

(i)  Nous  ayons  rapporte  le  paflàge  de  Tacite  ^ 

(z)  Tacite,  lib.  x  AnnaL  cap*  41  :  Regnum  in 
provinciam  rcdactum  efl  ^  fruaibusqut  Uvari  poffe, 
centeJimA  veSigal  profijfus,  Céijar  (  Tihcrius  ) ,  du--» 
cznujimam  in  pofterum  Jlatuit* 

(})  Quelques-uns,  pour  venir  à  l'appui  du  fen- 
timent  d«  Dion  CafKus ,  &  prouver  que  le  deux* 
centième  fut  établi  par  Âueufte  «  fe  fervent  d'une 
médaille  dont  Vaillant,  célèbre  Antiquaire,  nous 
a  donné  le  premier  la  defcription ,  Pràifi.  Num. 
pag.  15  ,  part,  i ,  &  qu'enfuite  André  Morel  » 
autre  habile  Antiquaire  ,  a  mife  au  jour ,  en  y 
joignant  différentes  explications^  in  Specim.  tab.  ^« 
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3^0  De  l'Impôt 

Ja  mort  de  Séjan ,  tems  auquel  Tibère  rëvo- 

Cette  médaille  repréfence  d'un  côté  une  tète  d'Au- 

gufte,  avec  le  nom  de  cet  Empereur;  &  de  Tautre 

une  petite  colonne  >  fur  le  milieu  de  laquelle  onjit  : 

.  ce.  AugttjiL  8c  autour  :  L,  Caninius  Gallus  IIL 

Nous  difons  donc  que  quelques  Antiquaires 

envifagent  cette  médaille  comme  un  monumenc 

de  Timpôt  du  deux-'centieme  denier  établi  par  Au- 

.    gufte  :  mais  on  donne  auffi  de  cette  même  médaille 

piufieurs  autres  explications  tout-à-fait  différentes- 

de  celle-ci.  Il  y  a  desSavans  qui  penfent  qu'elle 

fut  frappée  à  Toccafion  d'une   ftatue  érigée  en 

rhonneur  d'Augufte  communi  confenfu.  C'eft  ainfi 

fju'ils  expliquent  le  double  C  de  la  médaille.  Ils  fe 
ondent  fur  ce  qu'on  trouve  cette  même  légende, 
Communi  Confcnfh ,  dans  d'autres  médailles  de  cec 
Empereur  ;  mais  »  dans  ces  autres  médailles ,  ou 
la  légende  qui  fe  lit  fur  le  milieu  de  la  colonne ,  efl: 
conçue  de  cette  manière  :  Imp»  Càf.  Aug.  Comm. 
Conf.  &  pour  lors  ce  ne  font  pas  fimplemem  deux 
lettres  initiales  j  ou  un  double  C,  mais  deux  demi* 
mots ,  Comm,  Conf.  ou  bien  la  légende  porte  : 
Confenfu.  Sénat.  Et.  Eq.  Ordinis.  S.  P.  Q^  R.  A. 
la  vérité  nous  trouvons  d'autres  médailles  qui  o()t 
un  double  Cy  mais  elles  font  de  Claude  Néron  & 
de  Galba.  La  légende  de  ces  médailles  eft  CC.  I.B. 
ou  Ex.  Con*  D.  C.  C.  /.  B.  que  les  Antiquaires 
exbliquent  ainfi  :  Coloniét  Campejiris  JuHa  Balbdy 
oii  bien  Ex  confenfu  Dccurionum  Colonie  Cam* 
pefiris  JuUa  Balbd.  Voyez  Jean  Foy  Vaillant  »  de 
Num.  Colon,  Or  ces  médailles  n'ont  aucun  rapport 
avec  celle  d'Augufte  dont  nous  parlons.  Nous 
ajourerons  que  plufieurs  médailles  de  cet  Empe- 
reur donnent  à  entendre  que  tel  ou  tel  honneur  fut- 
décerne,  à  ce  Prince  du  commun  confentement  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain  \  mais  il  ne  peut  être 
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qua  fa  libéralicé  en  reftîtuanc  le  centième , 


exprimé  par  ces  médailles ,  que  telle  chofe  fut  faite 
du  commun  confentemcnt  d*Augufte.  Vaillant,  de 
Pràbjl^  Num*  pag,  23  ,  part.  1 ,  croit  que  les  deux 
ce  de  la  médaille  d'Augufte  lignifient  les  deux  cens 
mille  horhmes  auxquels  ce  Prince ,  félon  le  té- 
moignage de  Dion  Caffius  [û]  ,  /iù.  5  5 ,  pag.  5  54  j 
fit  faire  une  diftribution  de  bled  tiré  des  greniers 
publics.  Dans  le  Journal  de  Trévoux  des  mois  de 
Juillet  &  d*  Août  de  1701 ,  on  trouve  cette  légende 
de  ladite  médaille ,  CC.  ÂugujlL  expliquée  par  ces 
mots  :  Circcnfes  Cdfaris  AuguflL  Mais  on  fera 
bientôt  convaincu  que  la  légende  en  queftion  n'eft 
pas  fufceptible  de  cette  explication,  fi  Ton  faic 
attention  que  les  jeux  du  Cirque  »  auxquels  Au- 
gufte  prenoit  un  fingulier  plaifir ,  &  pour  lefquels 
il  faifoit  des  dépenfes  confidérablei ,  comme  nous 
l'apprend  Suétone  [*] ,  in  jiugujlo ,  cap.  45  ;  fi 
Ton  fair,  dis  je,  attention  que  ces  jeux  fe  don- 
noientà  Rome,  fous  Augufte,  dans  des  tems  mar- 
qués &  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ufage  ,  ainfî 
Qu'ils  s  etoient  donnés  fous  Jules  Céfar ,  fon  pré- 
déceffeur ,  &  du  tems  de  la  République.  Par  con-^ 
féquenr  on  n*a  eu  aucune  raifon  particulière  pour 
conferver  la  mémoire  de  ces  jeux  du  Cirque  par 
une  infcriprion  pofce  fur  une  petite  colonne  avec 
le  feulnom  d'Augufte.  Ajoutez  au'on  ne  voit  dans 
cette  médaille  aucun  des  fymboles  qui  appartiens 

[a\  Dion  Caffius ^  lih.  jj  ,  pag,  çj4  :  O'  3  A'vywç^  vi 

xMTtu^tn.  C*cfl:-à-dtrc  :  Aurtfte  ,  Auguflc  réduifit  à  deux 
cens  mille  hommes  le  nombre  de  ceux  qui  recevaient  du  bled 
des  greniers  publics, 

\i>\  Suétone,  in  Aogufto,  cap.  4î  '  SpeBaculorum  affi^ 
'duitaie&  variçtute ,  atquc  magnifiçentlâ  ^  omncs  anteceffitm 
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à  la  place  duquel  autrefois  y  lorfque  les 

penc  â  ces  jeux ,  tels  que  font  les  bornes ,  les  obé- 
lifques ,  les  chars  attelés  de  deux  chevaux  de  front , 
ceux  attelés  de  quatre  chevaux  de  front;  fymboles 
que  l'on  trouve  dans  routes  les  autres  médailles 
qui  ont  rapport  alvéc  les  jeux  du  Cirque.  De  plus  » 
vous  ne  trouvez  dans  aucune  médaille  ces  jeux  du 
Cirque  défignés,  foitpar  un  feul,  foit  par  un  dou- 
ble Cy  ainfi  que  l'ont  très  bien  obfervé  de  fa  vans 
Antiquaires ,  qui  s'appuyent  en  même  tems  d'une 
médaille  d'Adrien ,  laquelle  nous  apprend  que  cet 
Empereur^  Tan  de  la  fondation  de  Roine  d«  ccc. 
Lxxiii.  NAT.  URB.  P.  ciRc.  coNc.  C'eft-à-dite  : 
Natali  Urbis  Populo  Circenfcs  concejjit  ;  &  de 
.  cette  autre  médaille  :  Plcieii  Circcnfes  conjlituti. 

Comme  ces  différentes  explications  de  la  mé- 
daille d'Augufte  ,  qu'André  Morel  rapporte  dans 
fon  Specim.  tab.  8  ,  fouffrent  bien  des  difficultés  , 
Laurent  Béger ,  favant  Littérateur  &  Antiquaire , 
^  a  tenté  den  donner  une  nouvelle,  qu'il  dit  lui 
avoir  été  fuggécée  par  ce  paflage  de  Suétone  »  in 
j4ug.  cap,  3  z  :  Ad  tns  judicum  decurias  ,  quartam 
addixit  ex  infirion  cenfu  :  q,UA  Duunariorum  vo" 
carctur ,  Judicaretquc  de  levioribus  fummis.  Bcger 
conjefture^  que  la  médaillp  d'Augufte  peut  avoir 
rapport  à  cet  établilTement ,  &  que  la  légende  de 
cette  médaille ,  CC.  AuguJlL  doit  s'entendre  de 
ces  Ducénaires  créés  par  ce  Prince;  mais  cette 
conjecture  nous  paroît  bien  légère.  Il  eft  difficile 
que  ,  fans  aucun  autre  indice  que  ce  double  C  {&c 
il  ne  s*en  trouve  point  d'autre  dans  la  médaille  en 
queftion  )  on  foit  fondé  à  croire  que  ce  double  C 
dénote  les  Ducénaires  créés  par  Augufte ,  &  la 
quatrième  Décurie  déjuges  que  ce  Prince  ajouta 
aux  trois  premières*  D'ailleurs  cette  création  n'eft 
pasi  un  événeoiQnt  affe^  mémorable  >  pour  qu'il  ail 
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revenus'  de  PEmpire  s'accrurent  par  ceux 

mérité  qu'on  érigeât  à  ce  fujec  une  colonne ,  & 
qu'on  le  confignâc  dans  des  médailles  ;  ou ,  fi  Ton 
vouloir  le  faire  »  il  femble  qu'il  ne  rufHfoic  pas 
d'employer  pour  cette  infcripcion  un  double  C> 
avec  le  feul  nom  àiAuguftc. 

Si  l'on  nous  demande  maintenant  quel  parti 
nous  prenons  au  Tujet  de  cette  médaille  ,  nous 
répondrons  ingénument  qu'il  nous  paroît  aûez 
fimple  qu'on  fe  foit  fervi  de  cette  légende ,  CC. 
Augufli.  pour  dire  Duccntcfitna  Augufii ,  de  même 
que  dans  d'autres  médailles  nous  voyons  qu'on 
s'eft  fervi  de  celles-ci ,  R.  CC.  ou  /t.  XL.  ou 
Remiffa  XXXX.  pour  fignifier  ,  Rcmiffa  ductn-' 
ujjma  9  ou  qiMdrageJima.  Les  Romains ,  en  parlant 
d'impôts,,  difoient  tout  uniment  :  duuntejïma  » 
ctntejîma  ,  quinquagtfimà  ,  quadragefima  ,  yicefi" 
ma  5  &c.  de  même  que  les  Grecs  difoient ,  fans 
aucune  autre  addition  :  J^/4rxo^/oç7) ,  ix<tTcrî),  ^ny- 
THXoçi)  ,  rivva^Mtùçi^  UKOçi  ,  &c» 

Si  cependant  nous  voulions,  fur  ce  fujet  nous 
livrer  à  d'autres  conjeâures  »  &  nous  écarter  un 
moment  de  l'interprétation  toute  naturelle  que 
nous  venons  de  donner ,  nous  préférerions  à  toutes 
les  explications  précédentes,  celle  que  nous  donne 
Galland ,  homme  également  verfé  dans  les  Langues 
Orientales  &  dans  tous  les  genres  d'érudition.  Ce 
Savant ,  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de 
Septembre  1701 ,  &  in  EUcl.  Rei  Num.  penfe  que 
la  légende  CC  Augufli.  défigne  les  noms  de  Cad 
Cà^faris  Augujii  »  &  que  la  petite  colonne  fur  là- 
quelle  ils  font  gravés,  défigne  VAunum  Milliariumy 
ou  la  colonne  dorée,  que ,  félon  le  témoignage 

de  Dion  Caflîus  [a]  ^  lib.  54,  pag.  5^6,  Augufte 

• 

[a\  Dion  CafiHus,  iib.  ^4,  pafi»  $%6  :  Tirt  S\  «mis  n 
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du  royaume  de  Cappadoce ,  il  a  voit  fubftî- 

tué  le  dcujc-centiemc.  De  cette  manière  j 


fie  ériger  dans  le  Forum  f  ou  place  publique  de 
Rome  ,  après  que  ce  Prince  fe  rut  chargé  de  l'en* 
trecien  &  de  la  réparation  des  chemins.  On  fait 
que  cous  les  chemins  des  environs  de  Rome  abou* 
tiffbienc  à  cette  colonne.  De  cette  manière ,  la 
médaille  en  queftion  fera  du  tems  de  Caligula. 
L.  Caninius  Gallus,  un  des  trois  Intendans  des 
Monnoies ,  à  qui  ce  Prince  aura  confié  Temploi 
important  de  veiller  à  Tentretien  &  à  la  réparation 
des  chemins  i  aura  fait  frapper  cette  médaille  ^en 
l'honneur  de  Caligula  ,  comme  un  monument  de 
fa  reconnoiflance  ;  il  y  aura  fait  repréfenter  la  co- 
lonne érigée  par  Âugufte  dans  le  Forum  9  8c  aura 
cru  devoir  y  joindre  les  noms  de  Caligula.  Ce  qui 
peut  néanmoins  faire  d'abord  quelque  peine  dans 
cette  explication,  c'eft,  i®.  de  ce  que  le  premier 
de  ces  deux  CC.  n'eft  pas  terminé  par  un  point 
intermédiaire ,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  d'en  mettre 
dans  les  anciens  monumens  y  foit  médailles ,  foie 
marbres,  foit  infcriptîons ,  foit  légendes ,  ou  même 
dans  les  Auteurs,  toutes  les  fois  qu'on  s'y  fert  de 
lettres  initiales  pour  exprimer  un  mot  ou  un  nom  \ 
2^.  de  ce  que  dans  la  légende  de  cette  médaille , 
ce.  c'eft- à-dire,  Caius  Cafary  eft  appelle  en  même 
xem%  jiugujîus  y  quoiqu'en  général  on  ne  trouve 
f)oint  dans  les  médailles  de  ce  Prince ,  ces  trois 

^vù  ;t;pfljiuii»tff  wpoo^r<4«.  C'cft-à-dirc  :  Augufte ,  dans  ce  tems* 
là  ,  ayanp  été  établi  Intendant  des  chemins  aux  environs  de 
Rome ,  fit  pofer  une  colonne  qui  eft  appeUée  Milliarium  au* 
rcum ,  &  nomma  des  hommes  Prétoriens ,  auxquels  il  ajffl^na 
deux  Li  fleurs ,  pour  veiller  à  V entretien  &âla  réparation  d^ 
ces  chemins^    * 
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Tacite  fe  trouvera  d^accord  avec  Suétone  ^ 
lorfque ,  parlant  de  Caligula  ,il  nous  dit. 


1^ 


noms ,  Caii  Cdfaris  Âugufii ,  réunis  enfemble  » 
mais  qu'il  y  foie  feulement  appelle  C.  Cdjar  ^  ou 
Imp.  C A  far  y  pour  le  cems  qui  précède  celui  où  il 
fut  furnomme  Auguflus  par  le  Sénat  &  le  Peuple 
Romain  \  &c  qu'à  compter  de  ce  moment  le  pré* 
nom  Caius  v  foit  omis ,  prénom  oui  pour  lors, 
pada  au  6ls  a  Agrippa  &  de  Julie ,  adopté  par  lui  » 
Se  appelle  dans  les  médailles  »  Caius  &c  Caius  Cd^ 
far  y  tandis  que  depuis  ce  tems ,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  les  defcriptions  que  nous  avons  des 
médailles  de  Caligula  ,  ce  Prince  y  eft  appelle  C^ 
far  Augufius ,  ou  Imp*  Cdfar  ,  ou  Imp.  Céfar  AU" 
gufius  f  ou  Auguftus  tout  (implement,  &  jamais 
de  ces  trois  noms ,  C  Cdfar  Auguflus.  Cependant , 
comme  nous  voyons  que  ces  trois  noms  lui  font 
donnés  dans  une  ancienne  infcription  rapportée 
par  Gruter  [^J ,  pag.  iz8  ,  num,  4 ,  &  comme  ce 
Prince  porta  trois  noms  ,  indépendamment  de 
celui  d'OSavius  qui  étoit  le  nom  de  famille ,  & 

[a]  Voici  rinfcription  que  Gnirer  rapporte,  jfag.  iiS  ; 
num,  4  : 

Conflajitînopoll ,  in  columna  quadrata  ,  în  cvjuf  finguUs 

lat tribus  Caput  Taurinum» 

C.  CiBSARI.   AUOUSTO. 

il  C.  LANNIDUS.  C.  !• 

CLA.  ÏRONTO. 

Telles  font  maintenant  les  variantes  dé  cecte  infcription  , 
félon  Camerarius,  Med.  Hiftor,  cap,  7  ,  è  Leunclavio  in 
JPand,  Turcic.  &  (cion  Van-Heurn,  in  Chaldaico  :  l.  clan- 
NiDius.  L.  f .  CL  A.  PONTO.  Mais  ces  variantes  ne  portent 
aucune,  atteinte  à  ce  que  nous  voulons  établir' par  cette  iii'^ 
Icription,  •    .  ( 
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in  Caliguia^  capite  i6  :  Cente/îmam  (i) 
auSionum  Italiœ  remijït. 

Ces  difFérenS'  paflages  que  nous  avons 
eu  occadon  de  rapporter ,  fervent  à  faire 
voir  que  la  quotité  de  l*impôt  fur  les  mar- 
chand ifes  ^expofées  en  vente,  a  fouvenc 
varié.  Nous  trouvons  dans  Spon ,  Mif- 
ccllan.  trudit.  Antiquitatis  ^  pag.  lo,  une 
infcription  qui  fait  mention  du  deux-cen*- 
tieme  denier.  Cette  infcription  a  été  trou- 
vée dans  les  ruines  de  Cimiez  en  Provence , 

dft  celui  à'OSavianus  qu'il  eut  depuis  fon  adop« 
tion  9  mais  qui  tous  deux  ne  fe  trouvent  point 
exprimés  dans  les  médailles  de  ce  Prince;  nous 
ne  croyons  pas  que  la  difficulté  qui  naît  des  noms 
qui  lui  font  donnés  dans  ces  médailles,  (uffifepout 
empêcher  qu'on  ne  lui  attribue  celle-ci ,  &  pour 
faire  rejecter  l'explication  que  donne  Galland  du 
ce»  jiuguJlL 

(i)  Quelques  Commentateurs  corrigent  en  cet 
endroit  le  texte  de  Suétone  ,  &  ,  au  lieu  de  cenu^ 
Jimam ,  lifent  ductnufimam.  Ils  fe  fondent  prin- 
cipalement fur  une  médaille  de  Caligula  ,  où  on 
lit  R,  C  C.  qu'ils  expliquent  par  ces  mots.,   Re^ 
miffa  ducmttjima*  Mais  lePere  Hardôuin ,  Jéfuite , 
StUHorum  Upcrum  pag.  7 1 J ,  &  d'autres  Savans  , 
prétendent  que  ces  trois  lettres ,  R.  C  C.  fignifient 
Reflitutî  Circenfcs;  cependant  aucun  monument  de 
ce  temslà  ne  fait  mention  que  lès  jeux  du  Cirque 
ayent  été  abolis  antérieurementàCaligula,  ni  qu'ils 
ayent  été  rétablis  fous  ce  Prince  ;  &  de  tous  les 
monumensoù  ileftqueftion  dexesjeuxduCirque , 
il  n'en  eft  aucun  qui  les  déûgne  par  ces  douoles 

ce. 
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près  de  Nice  :  on  ne  fait  point  de  quel 
tcms  elle  eft  ;  mais  ces  mots ,  Augg.  N.  N . 
femblent  indiquer  un  tems  où  deux  Em- 
pereurs régnèrent  cnfemble.  Voici  cette 
inlcription  ,  qui  nous  donnera  matière  de 
faire  quelques  obfervations  ; 

JOVI.  o.  M. 

CETERISQUE.  DIIÇ. 

PEABUSQ.  IMMORT. 

TIB.  CL.  DEMETRIUS. 

DOM.  NICOMED. 

V.  E.  PROC.  AUGG.  N.  N* 

ITEM.  ce.  EPISCEPSEOS, 

CHORiE.  INFERIORIS. 

C*cfl:-à-dîre  :  Jovi  OpHmo  Maxlmù  j 
cetefis^ut  Diis  Deàhusqtie  immortaltbus. 
Tiberius  Claudius  J^emetrius  ^  domo  ^  id 
êft  patriâ  ,  Nkùimdienfis  ^  H^r  tgregiù^  ^ 
ProcUfàtor  Auguflorum  nofiporum^  it^fk 
ducentefîmie  Epifi^fcos  Cnbfœ  inférions^ 
Et  en  François  :  w  A  Ji>piter  très  bon  'Se 
w  très  grand ,  &  aiik  autrC«  IDi^ûK  immw-* 
w  tels  &  Dééffes  immortelles.  Tibertt» 
» 'Clatidius  Demétrius ,  ntttif4e  Nicom^-»» 
If  die ,  »p^foTïftkge  4lkifti*  >  JUceveur  de 
w  nos  Empereurs-Sc dâ^ux-cenftiemed^-* 
w  nier  de  -rir>{pe<Sl:ion  de  k  ^Région  irfÉé- 
M  rieure. 

Ces  mots,  -Epifcepféos  ^  Chor^^  ibftt 
deux toots grecs ktîaifés>  ^ qui ibntmii 
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au  lieu  des  mots  latins  infpeSionis  Se  regio'- 
nis.  Celui  qui  avoit  fait  pofer  l 'infcription , 
ëtoit  yraifemblablement  un  Grec ,  qui  pré* 
féroît  aux  termes  latins ,  les  termes  grecs 
qu*il  regardôit  comme  plus  expreffifs.  De 
la  même  racine  d*oii  vient  le  mot  Epifcep- 
fis  y  vient  auflî  le  mot  Epifcopus^  qui  chez 
les  Païens  (îgnifioit  InfpeSeur  ou  Inten- 
dam.  On  trouvé  pareillement  à  Nice  une 
infcription  Romaine  &  Païenne,  où  ileft 
fait  mention  d'un  Epifcopus  Nicaenjîum; 
c*ëtoit  peut-être  la  même  charge  que  celle 
de  Procurator  Epifcepjeos.  Epijcepfis  fîgni- 
fîoit  donc  une  certaine  étenciuc  de  terri- 
toire ,  fur  lequel  le  Receveur  levoit  les 
impots  ;  c'efl:  ce  que  nous  appelions  en 
France  EleSion.   Lorfqu'il  s'agilloit  de 
tailles  réelles^  ces  tailles^toient  impofées 
par  ces  InfpeSeurs  ,   également  appelles 
Cenfitores  on  Peraquatores ,  ce  qui  répond 
à  nos  AJfeffeurs.  Ces  Officiers  infcrivoient 
dans  le  Cenfier^  ou  Papier  terrier^  le  nom 
du  propriétaire  &  du  fermier ,  du  territoire 
ou  fînage ,  \cs  tenans  &  aboutiiïans ,  le 
nombre  &  la  qualité  desarpens  :  ils  fpé- 
cifioient  fi  c'étoient  des  terres  labourables , 
ou  des  vignes ,  des  oliviers ,  des  prés  , 
d<ss  forêts,  des  bois  taillis,  des  falines, 
des  étangs ,  des  ports ,  &c.  Ces  Officiers 
avoient  le  pouvoir  de  faire  des  diminu- 
tion?, quand  les  terres  fe  trouvoient  dé- 
tériorées 


•r* 
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tériorées  ou  endommagées  :  de  plus/ijs 
pouvoienc  dotiner  à  qui  bon  leur  fembîoit  ^ 
îcs  terres  vagues ,  défertes  &  abandonnées , 
&  faire  leur  affiectè  de  telle  forte  que  les 
terres  ftériles  fulïènc  compenfées  par  lel 
champs  fertiles ,  le  fort  portant  le  foible. 
.Toutes  ces  chofes  fe  trouvent  expliquées 
au  titre  du  Code  dont  la  rubrique  eft  :  De 
Cenjîbus  &  Cenjîtoribus ,  &  Peraquatoribus 
&  Injpeâoribus.  Nous  en.  parlerons  plus 
amplement,  quand  nous  traiterons  de  la 
taille  réelle.  Inous  devons  fur-tout  confi- 
dérer  ici  VînfpeSion ,  ou  VEpifcepfs^  rela- 
tivement à  la  taille.  Enfin  le  mot  Épifcepjis 
ie  prenoit  auflî,  du  tems  des  Chrétien3> 
pour  la  Providence  ,  comme  dans  une 
petite  infcription  qui  fe  lit  (ur.  les  mu- 
railles d'ÀndrinopIe  : 

EniSKEN?*IS.  EniSKE-^-AI.  TMN.  HOÂlN.  SOT. 

C*eft-à-dire: 

Providence ,  aye[  foin  de  votre  Ville. 

Sùrcesmotisde  notre  infcription,  Chora 
inferioris ,  nous  rémarquerons  que  tout  le 
territoire  qui  environne  Alexandrie  d'E- 

fjypte  ,  eft  appelle  Chora  inferior^  fui  van  t 
e  témoignage  de  Ptolémée ,  liv.  ^  de  fa 
Géographie  (i) ,  chap.  5  ,  pag.  1 23.  Cet 

»  »  * 

■ —    .  ^- — - — • •— — * — - — " — - — ^ 

(  I }  Ptolémée ,  Hb.  4  GeographU ,  cap.  5 ,  z^.  1 1  ;  : 
KttMïrtti  ^)^  Kùivtàç   i  «vtpl   Toirùvç  ovrà  morctfieyç 

Aà 
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Auteut  nous  donnant  h  dcfcrîption  dà 
Delta  &  dts  fleuves  <jui  attôfeiîït  h  baflc 
Egypte  ^  die  :  »  Lé  pays  que  traverfenc 
^>  ces  fleuves ,  s'appdie  du  nom  gënféral  de 
^  X^«  I  Katcû  ,  de  Région  Intffi^  dont  les 
^  pTÎticipales villes îfotit,  Ô'c.  LèPercHar- 
douin  's*cfl:  fervi  dé  ce  païïage  de  PtoUtnée 
pofur  'éclaircît  un  endroit  de  Plin^e  $  tiré 
du  livre  1 3  ,  y^5.  9  :  i/na  tarum  pàbnaruâf 
nrbor  in  Chora  tffè  ttaditur.  Jufqu'alors 
tous  les 'Commentateurs  de  Pline  avoient 
Ignoré  quelle  étoit  la  ïïgtiîfication  de  ce 
hïot  :  quel<[tiies-uns  s*imaginoietït  qu'il 
falloît  lire  in  Charads.  Ce  favanc  Jëuiite 
s'eft  férvi  du  mên>e  paflïage  pour  éjc^pliquer 
irn  autre  endroit  de  Pline ,  tiré  du  Uv.  6  ^ 
jici.  j9  :  Syria  Ccele ,  Pelujtum ,  JEgypti 
inferiora  ,  qua  iLei^aL  Vocàtut  Alexandriœ. 
Aiàparavant  on  fifoit^  contre  îâ  foi  des 
Manufcrits ,  ènfiriorque  ota  gua  vocatur 
jité^àndri^. 

.  Une  oblcrvation  qui  ne  doit  pas  fur- 
tout  nous  échapper  au  fujet  de  notre  in- 
fcription^  c'eft  que  '^on  la  raipporta:nt 
de  nouveau  dans  fes  Jfleckerches  curieujès 
iTAntiquiié ,  dijfertation  7^  pàg.  1 4I,  com- 
met une  infîd^ité.  Il  y  cite  un  paUage  de 
Capitolin^  in  Anmhim>*Piû^  capitt  61 
'Procuratores  fiios  mode  fie  fufèipife  tributs 
jujjitduceniefima.  L^imdéiitë  oônfiflie  en. 
ce  qu'il  :^joute  au  pafïàge  de  'Gafpftolia  te 


\ 
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élkïot  duceniefim^  qai  ne  fe  trouve  pais  dan$ 
^e  texte  ,  &  que  ni  Ca(aubon  ni  Sau- 
t»ai<&)  qui  ant  examiné  avec  inattention 
la  plus  K:r4]puieu£?  un  nombre  infini  de 
inaiiu(br'it$ ,  a^onc  txo^vé  dacis  auctiii.  ' 
Mais  $poi!i  fait  lui-même  une  remarque 
/ur  noDoe  inscription  Se  (or  cette  vautre  qu*il 
-rapporte ,  MifcelUm.  eruditû^  Amiquitatis  y 

PHO.  BEATITUDINE* 

T«lifPORUM.  DD.  HN, 

/C01I6TAMTI.  £T. 

ÇO^T^HT^S*  A  A.  SOLO.  F^E 

JLfîKT..  y|T,B^ASIUS.  OIU'ITVS.  £T.  Tti 

DULCITIUS.  VV.  ce.  CONSULARES. 

P.  S.  INSTANTE.  PL.  VÀLERIANO. 

KrCBKAaiO.  A€^ENTJI.  IN.  REBUS.  f&J.  M.  CÙRÇUS» 

.PUBLICI. 

La  remarque  de  Spon  eft  que  les  Procu^ 
reurs  .écoienj:  des  Receveurs  des  invpo^s 
pour  rfimpcreuri  que  le  ideux-^tceatîemc 
dje^iw  écaoc  un  imp&t  que  l'^n  payoit  à 
I*£mpereur ,  ^I  y  a  toute  apparence  que  lès 
Receveurs  appetlés  Duçenarii  d^nsles  Aii- 
^teMcs.S;  dans  lesinfcriptions ,  étoient  ceuçs 

3 uirece voyait tcetribiit.  Mais  le  Pcre  Hac - 
oain  ,  in  Nùnmis  ami  fuis  poputorum  &^ 
Urtium  iflîifiratis ^  pag.  147,  prétend  que 
la  çHofe  mérite  d^etre  examinée  de  plus 
près,  &qu!eQ  effet  la  (igniÇçation  du  mot 
jDucenarius  eft  fort  incertaine.  Si  ce  Ji- 
€mïe  €Ûc  cofifalté  hs  Cominentateurs/qui 

Ar 
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ont  chçrché  à  ëclaircir  les  anciens  Aoteur») 
il  eut  pu  fe  former  fur  ces  Procureurs  Du-- 
<énaires  des  idées  plus  nettes  &  plus  déter* 
minées.  Ces  Commentateurs  nous  difenc 
d'un  concert  prefque  unanime  j  que  ceux 
qui  étoieot  prépofés  dans  les  provinces 
pour  la  perception  des  revenus  publics , 
avoiênt  pour  gages  deux  cens  mille  fefter- 
ces ,  &  que  c*cft  de-là  qu'on  les  appelloic 
Ducénaires.  Le  témoignage  de  Dion  Caf- 
fius(i),/.  53>/?.  5o^^eftformelàcetégard, 
II  nous  apprend  en  même  tems  que  ce  fut 
Augufte  qui  le  premier  inftitua  ces  Ducé^ 
iïwe5.  L'Empereur  Claude  (  z)  leur  accorda 


■»"^^i""**^ 


(i)'  Dion  Caffius  ,  lib.  5}  ,  pag.  %oG  :  Kcei  rù^ç 
t'TTiTpoTTovç  (  ùvra  y€tp  'tàU  tii  ti  KOivaç  tfo^ii'ùiç 
ÏKkiywTcLç  y  (^  ^p^a-TîTeiyfXtva:  a:^mf  tivct  >^ia'itovT<tç 

-^  (È  cit  TÔf  «vriMu^pm  Trif^t^rî^.  Ec  pluS  bas  :  K«l 
roif  yt  iTTirpoTotç  ,  è,  «vro  thto  it^iifJLAroç  injuM 
iwo  tS  AfiBfjLH  r&9  S'iilfMivm  ivroiç  ^nfiartùf  ^o-* 
uyiyvvrtu.  G'eft-idire  :  V  Empereur  A  ugu fie  en^ 
voie  dans  les  provinces  defon  département  &  celles 
du  Peuple  Romain ,  des  Curateurs  (  car  c^eft  ainji 
qu  on  nomme  ceux  qui  perçoivent  les  revenus  publics 
&  qui  font  certaines  dépenjes  )  ,  dont  ilfhoifit  les 
uns  parmi  les  Chevaliers^  &  les  autres  parmi  l^s 
affranchis.  Et  plus  bas  :  Ces  Curauursfont  appelles 
du  nom  de  leur  office  ,  qui  lui-même  tire  fa  déno- 
mination de  la  quotité  de  gages  que  ces  Curateurs 
reçoivent  à  raifon  de  cet^  office. 

(2)  Suécone^  in  Claudio ^  cap.  24  :  Ornamenut 
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les  ornemcns  confulaires.  Non  feulement 
on  les  appellok  Procuratores  Ducenarii  ^ 
mais  encore  ad  ducena  fejlertia  ,  ou  ad 
ducena ,  fans  ajouter  fiftertia  ;  ce  qui  e(b 
très  fréquent  chez  les  Anciens.  C*eft  pour- 
quoi Saumaife  expliquant  un  padiige  de 
Q^^ïtoWtij  inPeninaçe^  cap.  2  r  Inde  ad  ^ 
dùcenum  Ji^S.  jHpendium  tranjlatus  in 
Daciam  (  Peninax  ) ,  fufpeSusquc  Marco 
qûorumdam  rtlatu  àpartibus  rcmotus  eft: 
ce  Commentateur  foutient  que  dans  ce 
paflage  ,  qui  nous  dît  que  rertinax  fut 
transféré  en  Dacie  ad  ducenum  H-S.fii^ 
pendium ,  on  doit  entendre  qu*il  devint 
Procureur  Ducënaire  de  la  Dacie.  De 
même ,  dans  une  ancienne  înfcription , 

on  lit  ;  ANTIQUARIiE  (l).  HISPAN.  !!• 
ITEM.  PRO.  AUG.  PROV.  BiET.  AD.  DUCE- 
NA. accipiendaV  Ceft-à-dire  :  Procura-^ 
tari  Auga(K  ptovincia  Satica  ad  ducena 
accipienda.  C'eft  comme  fî  Tinfcription 
difoic ,  ProcuraÈori  Ducenario.  Ocft  donc 
de  la  quotité  des  gages  réuniis  à  cette  ad- 
miniftratioh  civile  ,  que  \ts  Procureurs 
■  — — — — ■^— — —  I  «  '      —— — *  I     I  —^—.11  1 1  1———^— 

confularia  cdam  Procuratoribus  Duccnariis  indul* 
fit. 

(  1  )  Jntîquaria ,  en  efpagnol  Anuqiura ,  en  fran- 
^ots  Anuquerre ,  giFftnde  Hc  belle  ville  d'Efpagne 
au  royaume  de  Grenade.  Il  y  a  auffi  une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Nouvelle  £f pagne  eo  Amériqueti^ 
4ahs  la  province  de  Guaxaca. 

A  a  ii} 
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tirent  ledr  déftominâtîdti  de  Ducinuinsi 
Turnebe  ^  Gra&vîiis  »s  TôrreMiiisfGnt  d*ae« 
Cord  fur  Ce  ftoiat  :  Reittofîus  adc^ttf  la 
inertie  {yftême  ^  S£  c'eft  dans  Ce  tens-là 
qu'il  interprète  le  Proct  Ducenar^  d*âùe 
irtfcription  qu*îl  rapporte  ^  clajfi,  %  ^  in^ 
fcript.  39  ,  /^j^.  5 1  ^^  £é  qd'oil  tretrve  aaf& 
dans  Gruter  ^  /?èi^«  5  51^  ^  izSm.  é.  A  la  vé^ 
rite  Jôfeph  Scaligêr ,  ûdManilium  ^  UL  x  ^ 
vérf.^4}  ^  d'après  on  pâdàgô  d* Apulée  (  i  ) , 
croit  que  ces  deuii  mots  tronqués  de  Tin^ 
icriptioù  y  ProCé  Duccnar.  (îgnifient  Pio» 
curatorèm  Ducenâria  :  ce  qui  revient  aa 
fentiitient  de  Spon  ^  &  fe  rapporte  direc* 
tement  à  la  levée  du  deux-cencîenM  demcr» 
Voici  rinfcf  iption  : 


ST. 

MEMORIiC.  iETElt. 

MtRONI.  CAStl.  VÉt. 

MISSI.  ROItBSTA. 

IIISSIOMÈ.  EX.  LEG^ 

PRIM.  MIK.  EXOFTIO 

ME.  PROC.  DUCENAR. 

ZT.  YITAtllIliC.  FLORifi* 

COKJtJGt.  ËJUS. 

TIYI.  SIBI.  PONEND. 

CURAYER.  ET.  SVB. 

ASCIA.  DEDICAYB 

RUNT. 


(1)  Apulée^  livrie 7 de fes Miléfiennes  :  Nam 
J^roearutorem  Principis  iuttnânâptrfunBum  >  /^4» 
tacunum  Jutrat  aggt^uu 
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.ljt%  Procureurs  n'étalent  pas  les  feuls 
qui  fuOent  appelles  Ducinains  ;  ce  non^ 
étoit  eincorç  dopné  à  d'autres  adminiftra-» 
tions  civiles  ou  magiftutures.  Telles  font; 
celles  dont  parle  Suétopç ,  in  Aug.  cap.  52» 
déjà  cit4  plus  haut  j,  pag.  i6t  :  Ad  très 
Judiçum  jJfecurias  y  auanam  àddixit  ex 
infcriore  cenjk ,  gua  DuçenariQrum  voca^ 
rttur\  Judiçaretque  de  Uvioribm  çanfis.  I| 
y  avoI(  trois  D4çu>^î^  ^^  Chevaliçrs  qu| 
f endoient  àç,i  fpgeniens  ;  Tune  çompolée 
des^réforiers  de  la  guerre,  Trihuni^era^ 
riorum  }  la  féconde  qu'on  ^ppelioit  Sç-^ 
leBorum  Judicum  i  &  celle  dés  Nçijif  Cens* 
Augufte  voulant  en  ajouter  uneaq^trieme, 
la  çompofa  de  ceux  qui ,  dans  le  aéoQmbre- 
ment  de$  Citoyens^  déclarpienc  ^  prou- 
voient;  qu'ils  poUEdoient  deux  cens  mille 
fçftetcçs,  tandis  que  les  autres  Chevaliers 
dévoient  être  riches  de  quatre  cens  mille  : 
Se  c'efl  de-là  que  ceux  dont  nous  parlons  y 
furent  appelles  Equités  Ducenarii. 

On  trouve  pareilUipenç  des  Sénateurs 
Ducênaireg.  Samt  Jérôme,  de  HefitrreSione 
carnis ,  en  fait  mention  :  Fifjge  aliquem 
(riiunitia  potejiatii  fuo  vitio  regradatum  : 
per  Jîngula  militice  equejlris  o0cia  ad  ti^ 
ronis  vocabulum  devolutum  :  numquid  ex 
Tribuno  flatim  iiro  fit  /  Sed  antè  Primi-^ 
cerius ,  dein  Scnator ,  Ducenarius  ,  Biap* 
chus  y  Circltor  y  Eques^  idefi^  (ira. 

A  aiv 
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Si  nous  parcourons ,  foie  lé  Code  Théo- 
dofîen  j  foie  celui  de  Juftinien  ^  &  princi- 
palement le  titre  dt  Agentibus  in  rébus  , 
nous  trouvons  des  Ducénaîres  parmi  les 
Officiers  de  l'Empereur  chargés  d  exécuter 
ks  cômmiffions ,  &  qu'on  appelloit  Agen-- 
tes  in  rébus.  Ces  Officiers  étoient  partagés 
en  plufieurs  claflcs ,  dont  une  àcs  princi-»' 
pales  étoit  celle  des  Ducénaîres ,  d'où  Ton 
montolt  à  la  Principauté  des  Offices. 

Nous  trouvons  encore  des  Ducénaîres 
parmi  les  Officiers  des  Bureaux  qui  dé- 
pendoîent  du  Surintendant  àcs  Finances* 
Enfin ,  indépendamment  de  toutes  cts  ma- 
giftratures  ,  adminiftrations  civiles  ,  ou 
adminiftrations de  finances,  on  comptoic  ' 
des  Ducénaires  parmi  les  dignités  &  gra- 
des militaires.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
commandoient  deux  Centuries ,  ou  Com-  ' 
pagnies  de  cent  hommes  d*armes ,  à  la 
féconde  ligne.  Végece  {\)jde  Re  militari^ 
lib.  1  y  cap.  8. 

Concluons  de  tout  ceci ,  que  les  Ducé- 
naîres tantôt  remplidbient  des  places  de 
finances ,  tantôt  des  magiftratures ,  tantôt 
des  adminiftrations  civiles ,  &  tantôt  des 


(i)  Végece,  deRemititari,  lib.  i ,  cap,  8  :  Inrn 
primas  hajlatus  duas  unturias  y  ïd  cfty  duuntos 
homincs  aucebat  in  awfccundu  >  ^utm  nuttc  Dà* 
icenarium  yoçanu 
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dignités  militaires  ;  d'où  lil  fuie  encore, 
qu'il  eft  plus  vrai  de  dire  que  la  fignifica- 
tion  de  ce  ihoc  varie  à  Tinfîni ,  que  de  dire 
qu'elle  efl:  obfcure  6c  incertaine. 

Revenons  maintenant  à  l'impôt  fur  les 
marchAndifes  expofées  en  vente,  dont  nous 
nous  fommes  un  peu  écartés  à  Toccafîoa 
des  Ducénaires.  Cet  impôt  Te  percevoit 
fur  les  chofes  ihifcs  en  vente ,  au  nombre, 
defquelles  on  comptoit  principalement  Jes 
efclavesque  les  marchands  achetoicnt  pour 
les  revendre.  Ce  genre  de  trafic  étoît  fore 
commun  à  Rome  :  les  Galates  y  étoienc 
aufR  fort  adonnés ,  comme  on  le  voit  par 
ce  vers  de  Claudien ,  in  Eutropium^  lib.  i  : 

Hinc  fora  venalis  Gaiaca  duâore  fréquentât. 

Les  efclaves  dont  on  faifoit  trafic ,  s'ap- 
pelloient  Vénales.  Quintilien  (i),  lib.  8 
Infiit.  Orator.  cap.  2 ,  nous  dit  que  par  ce 
mot  on  entendoît  fpéçialement  les  nou* 
veaux  efclaves ,  Novitït ,  que  la  loi  dernière 
Dig.  de  JEdilitio  EdiBo  (  z  )  j  oppofe  à  ceux 

"    '  '  '   '  '     .     /  '  ' 

(i)  Quintilien,  lib.  8  Inftitut.  Orator.  cap.  2  : 
Ittm  quod  commune  efl  &  aliis  homen  ,  imelleSu 
alicui  rei  peculiariter  tribuitur  :  ut  urbem  9  Romam 
Atcipïmus  :  &  vénales ,  novitios  :  &  Corinthia  » 
£ra  :  cùmjînt  utbes  aliét  quoque ,  &  venàlia  multa  , 
&  tam  aurum  &  argentum  ,  quàm  ds  Corinthium. 

(z)  Loi  dernière,  §.  dern.  Digeft.  de  i£diltdo 
Edido  :  Servus  tam  veteracor  quàm  novidus  dici 


\ 
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qu'elle  nomme  Veteraiorcs.  Voyez  la  notd^ 
Éc  dans  la  loi  onzième^  Dig.  de  Ncganis, 


potifii  fi^  vereratorem  non  fpatio  firvUndi  ^  fcd 
génère  &  caufd  dflimandmm  ^  Cdtlius  ait  :  nam  ^ui* 
cumquê  ex  venalieio  novitiorum  emptu$%  alicui 
nùnificrionréifofieus  Ju  y  fiatim  eum  Ytiera^orum 
numéro  èffe  :  novirium  atucm  non  tirocinio  animi  » 
Jid  çonditiorie  fervitutis  intelligu  Nec  ad  rem  per^- 
tinere ,  tadnl  fciat ,  necne  :  nam  nec  ob  id  vetera^ 
àorem  effi ,  ^  literalitus  Jludiis  eruditus  fii. 

Bude  »  Laurent  Valle  »  &  quelques  aijitres  In- 
terprètes f  à  Toccafion  de  ces  paroles  de  la  loi  » 
fed  vetêratonm  non  fpatio  Jerviendi ,  fed  génère  & 
jcaufd  4jlimandum  ^  Calius  ait  9  ope  cru  que  cerce 
loi  »^  qui  eft  du  Jurifcoofulce  Venuleîus  >  contre* 
difoicla  loi  57  du  même  titre  9  qui  eft  do  Juri& 
conTulteUlpien^  &  qui  die  :  »  PréLcipiuni  édiles  ^ 
»»  ne  veterator  pro  novicio  veneat.  Et  hoc  ediSum 
»  fallaciis  vendiiorum  occurrit  :  uhiifue  enint  curant 
^  JUdiles  y  ne  emptores  *â  venditorib^s  circumvt^ 
»  niantur  ,  ut  ecce  p/eriifue  folent  mancipia  y  quat 
>»  novida  non  funt ,  diftroAere  :  ad  hocfciticet  ut 
*•  pluris  vendant  :  prafumptum  enim,  ea  manci'^ 
**  P^^  f  9^^  rudiajunt ,  Jtmpliciora  êffe  y  &  ad  mi^ 
9»  nifieria  aptiora  y  &  dociliora  %  &  ad  omne  minif' 
»  terium  habilia  :  trita  verh  mancipia  &  veterana 
»  dJMciU  ejl  reformare  &  ad  fuos  mores  formart^ 
»  Quia  igitufvenaliciariifciunty  facitk  decurri  ad 
»»  noviciorum  emptionem  y  idcirco  interpolant  vete^ 
•»  ratohsy  &  pro  noviciii  vendant  :  quod  ne  fiât  y, 
-  hoc  tdiSo  édiles  denuntiant  :  &  ideoji  qui^ 
M  ignorante  emptore  ita  venierit  y  redhihebiiur* 

Mais  Antoine  Aoguftin  y  lib.  &  Emendat*  cap.  i  ; 
Zarius ,  im  Antinomiis  f  Aiciat ,  fgr  la  loi  i  }^  » 
I>ig^  de  veriof.  fignif.  Sc  Cujas,  Au  la  loi  j  y  Çi^lf 
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pfiis{\)^  fls  font  appelles  Vénales  No^ 
"^itii.  Ceux  oui  faifoienc  ce  trafic ,  si^appel- 
loienc  KenaUciarii ,  ou  tout  fimplemcnt 
VenaUtu  ,  ou  enfin  Mangones.  Pline  les 
nomme  conjointement  renalitiûs  Man^ 
gones.  Ils  font  nommés  Mangones ,  comme 
qui  diroit  AgoneSy  de  même  qu'autrefois 
on  appeiloic  Agones  certains  Prêtres^  parce 


i*i*MMqB«***M*atB 


dk  CondtSionc  indebui  »  font  Voir  que  C6S  mùxs  dé 
la  loi  dernière  ,  de  if^dilirio  Ediao  »  non  fpatio 
ftrvitndi^  contiennenc  un  hellénirme  »  &  qae  non^ 
el^  mis  dans  c|^  endroit  pour  nonfolùm  ,  &  qu'il  a 
la  mcitie  fignificacioh.  Cela  pofé ,  le  fent  de  cette 
phrafe  fera  «  qu'un  efctaYe  dof  r  être  réputé  vétéran  ^ 
non  feulement  par  Tefpace  de  tems  depuis  lequel 
il  fert  9  mais  encore  par  le  genre  d'emploi  auquel 
il  eft  occupé ,  ou  par  la  manière  dont  il  fe  com- 
porte. On  donnolt  aux  efclaves  vétérans  les  em* 
plois  les  plus  vils  :  ces  mêmes  vétérans  étoiem  ea 
même  temslesplus  féconds  en  rufes  &  en  malices. 
iSi  donc  un  efclave  étoit  dans  un  emploi  vit,  ou 
ii'il  fe  comportoit  dans  fon  emploi  avec  là  même 
méchanceté  qu'un  vétéran  ;  dès  lors  il  étoic  mis 
«u  nombre  de  ceux-ci ,  &  on  ne  l'acbetoic  que  fur 
ce  pied-lâ.  Ainfi  c  eft  fans  aucun  fondement  que 
Budé  &  Laurent  Valle  reprochent  à  nos  Jurifcon* 
fuites  de  h'être  point  d'accord  enrr'eux. 

(4)  Loi  1 1 9  Dig.  de  Negociis  geftis  t  Si  negotia 
êifenth  &  ignorantis  géras  :  &  culpam  &  dolum 
prefiutt  dihts^  Sed  Proculus  ineerdàm  etiam  cafum 
pr£flan  debere  :  vtluti  fi  novum  ncgotîum^  quod 
nonfitfolitus  ahftns  fadttt ,  m  nomint  tjus  géras  : 
reluit  vénales  novitios  cùemendo  >  ¥il  aliquam  ne»' 
foiiaeionem  ineufidoê  ^ 


• 
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qu'ils  amenolenc  eux-mêmes  les  rlStimoÊ 

Eour  les  immoler ,  comme  nous  le  dir 
.a£bance ,  fur  un  paflage  de  Stace  qu'il 
interprète  dans  fes  Injlitutions  Divines. 
On  diftinguoit  les  marchands  d'efçlaves  ^ 
des  autres  commerçans ,  Se  on  les  reeardoit  ^ 
comme  étant  d'un  état  plus  vil  ;  c'eft  pour- 
quoi Horace  parlant  d'un  marchand  d'e(^ 
ciaves,  lib^  \  ,  epifi.  6^  verf.  37 ,  le  traite 
avec  mépris ,  en  l'appellant  par  déridoa 
Roi  de  Cafpadoce  : 

Mancipiis  locuples ,  egetsrisCappadocuuiRer» 

Tel  eft  le  (ens  que  LambinMonne  à  ce 
vers  d'Horace.  Plaute  nous  fait  fentir  que 
l'on  ne  confondoit  point  ceux  qui  faifoienc 
trafic  d'efclaves  ,  iavec  les  autres  commer- 
çans ,  ni  ces  efclaves  avec  les  autres  mar-*-  ' 
chandifes ,  par  ce  vers  : 

Mercaturam  ne  an  vénales  habuic  ?  ubirem  perdidît. 

Et  Cicéron ,  in  Corneliana  fecunda  :  Neque 
me  divitice  moyent  ^  quitus  omnes  Africanos 
&  L(elios  multi  venaliciarii  mercatoresque 
fuperarunt.  Et  fi  dans  cette  infcriptîon  : 

L.  VALERIUS.  XABDi£.  MERCAT.  VENALI-  "^ 

Cil;  L.  fi,  dis -je, -dans  cette  ancienne 
irifcription ,  L.  Valerius  donne  à  Zabda 
qui  trafiquoît  des  efclaves ,  la  qualité  de 
marchand,  cet  aflFranchi  cherche  à  faire 
honneur  à  fon  patron  ;  mais  en  général  les 
marchands  d'efclaves  n'étoient  pas  cenfé$ 
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dignes  de  prendre  la  qualité  de  commer- 
ça ns.  Le  Juirifconfulte  Africain  ,  dans  U 
loi  Z07  ,•  Digefl^  de  verborum  fignificcu 
iionc ,  en  apporte  pour  raifon  ,  quQ  dçs 
hommes  ne  peuvent  être  compris  (bus  la 
dénomination  de  marchandifes  :  ikf^ra^ 
appellationc  homines  non  çontineri  Mêla 
ait  ;  &  ob  eam  rem  Mangones ,  non  merca  ^ 
tores ,  jed  venaliciarios  appellari  ait ,  & 
reSè. 

Il  eft  fans  doute  peu  important  de  dif- 
cuter  lequel  de  l'acheteur  ou  du  vendeur 
payoit  rîmpôt  :  en  effet ,  le  vendeur  ne 
manquoit  jamais  de  vendre  plus,  cher ,  eu 
égard  à  l'impôt;  il  femblc  néanmoins  que, 
fuivant  la  Conftitution  d'Auguftc  ^ce  fut 
Tacheteur  qui  le  paya.  Ceft  ce  qu'on  peut 
conclure  de  Tacite ,  qui  dit  y  lib.  1 3  AnnaL 
cap.  3 1 ,  que  cet  impôt  fut  remis  plutôt  en 
apparence  que  réellement.  Xes  termes  àt 
ce  paflàge  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut ,  pag.  355  ,  fignifient  qu'à  la  vérité 
Néron ,  qui  vouloir  favorifer  les  acheteurs 
qui  étoiept  Citoyens  Romains ,  avoit  eu 
intention  de  les  foulager  de  ce  fardeau , 
pour  le  transférer  aux  vendeurs  ou  mar- 
chands d'eklaves,  qui  étoîent  Syriens, 
Ou  Cappadocîens  ,  ou  d'autres  nations  ; 
maïs  que ,  comme  les  vendeurs  chargés  de 

1)ayer Timpôt ,  avoient  foin  d'augmenter 
e  prix  des  efclaves  à  proportioa  de  cep 
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impôt  9  il  ftrrivoic  de  là  que  les  acheteurs 
n*y  gagnoknt  rien.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  que  les  chofes  a^ent  fubnilé 
long-tems  fur  ce  pied  ;  maisil  nous  Cemble 
qu*on  eft  en  droit  d'inférer  de  la  loi  27 , 
î)ig.  de  JEdilmo  EJiSoii  ) ,  <]ue  la  charge 
de  rimpot  fut  4c  nouveau  transférée  à 
Tachetcur.  Cette  loi  ordonne  <]ue ,  fi  Ta- 
cheteur  intente  Va^ion  redMhitoire  é^  qu'il 
ait  payé  quelque  chofe  à  titre  d'impôt^ 
cette  fomme  lui  fok  reftit4iée  par  le  «i^en- 
deur ,  afin  c^k\  fe  trouve  àndemnifé«  Nxuis 
ne  dilconviendrons  pas  néa<n{KK>iQS  qu'on 
peut  aufli  tir^r  de  la  Ipi  en<|ueftioii  c^tte 
conféqoence ,  que  dan$  l*efpece  de  cette 
loi  on  n'avoit  point  exigé  l'impôt  de  l*a • 
chcteur ,  mais  qu'il  Ta  voit  payé ,  foie  vo<- 
Jontairemem: ,  €mt  en  venu  d^ine  daufe 
particulière  du  contrat  »  foit  par  queJque 


■•^ip* 


(i)  Loi  17^  de  i£diKcio  Ediâro  :  Débet  ^utem 
recipere*pecumam  quam  dcditpro  ea  homme  ^  ^^fi 
fiùdacc^oms  nomine.  Dzti  i^ÊttwiJdfoiuiuié^cci'' 
fiemus  ^quod  numer^Hur  venJitori  ^  tu  pu(à  ftretmm 
&  u/mas-ejus  :  fcd  &  fi  quid  cmptionis  çaufd  tro^^ 
^dtum  tjl.  Hoc  ûutcm  ita  demum  âcducitur  9  fi  ex 
volant  axe  venditorls  datur  :  CéBteràm^Jt  ^uidfi^ 
fponu  dtttum  ^  proponatm  ^  non  impuuAuur-^ 
ne^uewm  jd^nt  y  ^od^quis  fito  Méunh  dtdit^  jt 
yenditore  txiga».  Quid  ei^o  b  forte  veA^lis  qo^ 
mine  datum  eft  ,  quod  einprorem  force  fequcreror  ? 
Dicemus,  hoc  quo^^ue  .refticaendum  :  iiodemnis 
enim-empcoc-detH^  dii^cedefe.  ^ 


L 
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événement  du  hafard  j  on  peut ,  dis- je , 
tirer  cette  conféquence  de  ce  que  la  loi 
ajoute  le  mot  forte  :  Si  farte  veSigalis 
nomine  datum  ejl ,  quod  cmpwrem  forte  Ji-- 
queretur  :  paroles  qu'on  pourroic  encore 
entendre ,  non  de  rimpôt  du  vingt-cin- 
quième fur  les  cfcîaves  ^  mais  du  droit  de 
Douane  ou  du  droit  de  Péage  pour  le 
paffagé ,  fi  nous  fupppfons  que  l'cfclave 
ait  été  acheté ,  non  à  Rome ,  mais  dans 
cpielque  province-,  par  une  perfonne  qui , 
conduifant  i  Rome  cet  eictave  pour  le 
revendra ,  avojt  peut-être  été  obligée,  de 
payer  un  droit  en  chemin.  Mais  nous  ri'in- 
fiflerons  pas  là  defïus  davantage. 

Maintenant  il  réfulte  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  des  mots  Vénales  &  Ve- 
naliciarti^  qu'on  ne  payoit  point  cet  impôt 
toutes  les  fois  qq'on  vendoit  fon  propre 
cfclave  ou  qu'on  achetpit  celui  d'un  par- 
ticulier ,  mais  ieulement  lorfque  Ton  en 
achetoit  dans  la  place  publique  ou  dans 
lestnarchés ,  de  ceux  qui  faifoicnt  <:e  tra- 
fic. CeU  s'obfervoit  pareillement  dans  Ips 
autres  chofes  mifes  en  vente  ;  c'eft- à-dire 
qu'çUes  n'étoient  fujettesà  fimpot ,  qu'au- 
tant qu'elles  étoîcnt  vendues  &  achetées 
dans  la  place  publique  8c  dans  les  lieux  ou 
Ton  avdit  coutume  d'cxpofer  en  Miente,  & 
deftinés  à  cet  ufagé.  On  peut  croire  de^à , 
que  c*eft  de  cet  impôt  qu'il  s'agit  dans 
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ri nfcrîption  rapportée  parGrutcr,  P»i99^ 
num.  6  j  lequel  y  cft  appelle  VeSigaîfoncu- 
liarii  &  anfarii  promcrcalium.  Voici  cette 
infcription  : 


IMP.  CiESAR.  M.  AURELItJS. 

ANTONINUS.  AUG. 

GERMANICUS.  SARMAT.  ET* 

IMP.  CiESAR.  L.  AÛRELIUS. 

COMMODUS.  AVG. 

'  GERMANICUS.  SARMATIC. 

HOS.  LIMIDES.  CONSTITUI.  JUSSERUNl** 

PROPTER.  CÔNTROVERSIAS.  QUiE. 

INTER.  MERCATORES.  ET.  MANCIPES. 

ORTiE.  ERANT.  UTI,  FINEM. 

DEMONSTR  ARENT.  VECTIGALI* 

FORICULIARII.  ET.  ANSÀRII* 

PROMERCALIUM.  SECUNDUM. 

VETEREM.  LEGEM.  SEMEL,  DUM 

TAXAT.  EXIGUNT.  ..  .' 

.  II  eft  aflez  difficile  de  dire  d*ou  viennent 
CCS  noms^àc  fariculiarii  &c  à' anfarii.  Gou- 
thier  ,  de  Oficiis  Domûs  Augujla ,  lib.  3 , 
pagr.  563  ,  conjecture  ,  ce  qui  nous  paroît 
aflez  vraifepiblable ,  qu'il  faut  lire  ^ri- 
cularii  &  arjjariiy  &  que  ces  mpts  défigncnt 
Timpôt  mis  furie  vin  ,  le  froment,  l'huile, 
&les  menus  fruits  qui  fe  vendoienti/7^ro^ 
dans  l^place  publique  ;  que  cet  impôt  eft 
ainfî  dénommé  à  culeis  &^ajîbus  anfatis  , 
des  cfpeccs  de  tonneaux  $c  àcs  vafes  à  an fcs 
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dans  lefquels  ces  fruits  de  la  terre  étoienc 
expofés  en  vente^  Gudius  ^  dans  une  note 
fur  cette  infcription ,  pbferve  que  Reine- 
Ûqs  lit  firiculleara  i  enforte  que  Ton  doit 
entendre  ce  mot  des  cuIUi  dont  on  fe 
fervoit  pouf  tranfporter  les  denrées  des 
champs  à  la  ville  :  &  nous  Croyons  cela 
vrai,  fur-tout  à  l'égard  de  Thuile  5c  du  via 
que  Ion  renfermoit  toujourîs  dans  ces  ef- 
peces  de  tonneaux,  pour  les  tranfporter 
dans  la  place  publique  &  les  y  expofer  ca 
vente.  De-là  vient  que  dans  Plaûte ,  Pjèu^ 
doli  aS.  i  ^  fierté  i  ^  verf.  78  &  feq,  un  dô 
ces  odieux  miniftres  du  libertinage  des 
femmes  ^  menaçant  un^  femme  dont  les 
amans  avoient  en  huile  des  revenus  im*^ 
menfes,  li^idit: 

Si  mihlnon  }ani  hue  culleis  oleum  dèporcatur  i 
Te  ipfam  culleo  ego  cras  faciàm  ut  deportêre  ia 
pergulam» 

'Et  Fcftus ,  au  mot  Culioîa  :  Cutiola  cor* 
lices  nucum  v iridium ,  diSa  àjîmilitudine 
culeoràm ,  quitus  vinum ,  five  oleum  con-* 
tinetur.  Les  fruits  de  la  terre ,  qui  confifl 
toieni  en  vin  &  en  huile ,  fe  mefuroienc. 
dans  ces  efpeces  de  tonneaux  nommés  cu^ 
lei{\)  ^  dont  Varfoù  fait  mention  ^  lib.  i 

11  '  '       *■■■■!  I    ■      I 

(i)  Schefifer,  Ve/îe  vehiculari^  lib.  X ,  cap.  19  , 
pag*  15}  >  traite  fort  au  long  de  ces  cuUi^  dont  il 
nous  donue  la  figure  ^  pag.  14^60. 
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<ie  Re  rufiica  ^  cap.  z.  An  Pkrygia ,  dît- il , 
magis  vidbus  cooperta ,  quam  Homerus  ap<^ 
pcllat  diuc7rî?<ûi<raaY ,  quâm  hac  t  aut  Argos  , 
quod  idem  Fotta  *7ro?iÙ7rvùov ,  in  quà  terra 
jfugerum  unum  denos  ^  &  quinos  denos  cul-- 
leos  fert  vint  ^  quot  qaadam  in  Italia  re- 
ffianes/  Les  autres  Autcars  qufi  ont  écrie  fur 
rEconomie  ruflique  ,  parknt  également 
de  ces  culei.  En  effet  ^  fuivant  la  defcrip- 
TÎon  que  fait  M.  Caton ,  de  Re  rujlica  (  i }  ^ 
cap.  1 1 3  ,  on  verfoit  d^abôrd  le  vin  dan» 
4cs  amphores ,  de  Jà  on  k  mettoît  cnfiiitc 
dans  un  de  ces  efpeces  de  tonneaux.  Et  les 
Jurifconfultes  Labécm  &  Ulpien ,  /oi  17 , 
Ç.  I ,  Dig.  de  Annuis  Legatis  (  t )  ;  &  /o£  1 2 , 
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(r)  M.  Caton  ,  de  Re  ruftica ,  cariée  113:2// 
^doratum  bcnc  (îet  {vinum)  ^  Jic  facito  :  Sumito 
tcfiam  picatam  :  eo  prunam  lenem  inditofiiMto , 
/crta  &fckœnd  &  palmâ  ,  quam  habtm  unguentarii , 
j^onito  in  dolio ,  &  operito ,  ne  ùdor  txcat anttquam 
vinum  indas^  HocfacUo'pridU  quàm  viauAî  infuri" 
derc  voies ,  de  lacu  quamprimi^m  vinum  in  doiia 
indito  j  jinito  'dies  1 5  optrta  anuquam  oblinas  , 
relinquïto  quâ  intcrfpiret  vinum  ;  pcjlea  obtinito. 
Popidits  40  diffiinâitù  in  ampkôraSy  &  additù  infini 
gulas  amphoms  Sap^  fixèarium  u/mm.  Et  ampho* 
ras  infoleponito  ,  ubi  herba  nonjiei  :  £•  amphoras 
operito  y  ne  aqua  accédât  y  &  ne  plus  quatriduum 
in  foie  fiveriSn  Pojl  quatriduutfi  iti  Culleum  çompO'^ 
nito  &  injligato.  Nous  aurons  epcore  occafion  de 
citer  înceflammeïit  ce  paffage. 

{i)  Loi  17,  §,  ï  »  Dig.  de  AnriuisLegath  :  Vini 
JFal^rni  y  quod  dômi;  nafccfenir  >  quot  ïtntixs  in 
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$^  ï ,  Digeft.  de  înJiruUo  &  InJlrumentQ 
Legato  (i) ,  mectenc  ces  culei  au  norphre 
des  inftrumcns.ruftiques,  c'eft -  à r  dire , 
néceflàires  pour  faire  valoir  des  biens  de 
Campagne.  Ces  culei  étoienc  chez  les 
Romains  la  plus  grande  de  toute$  les  me^ 
fures  pour  les  chofes  liquides  ;  ilsconce^ 
noient  vingt  amphores  pa  quarante  urnes  ^ 
ce  qui  revient  à  quatre  cens  quatre-vingts 
de  nos  pintes.  On  voit  par  la  loi  dernière  » 
§•  i ,  Jl?ig^  de  Pignerata  A3ione{i) ,  que 


MB 


annos  (ingulos  binos  caleos  ,  havres  meus  »  Acrio 
daco  :  etiam  pro  to  anno ,  quo  nihit  vini  datum  eft  , 
deberi  duos  cultosj^  fi  modd  ex  vindemia  cduerorum 
annorum  dan  poyiu 

(  1 }  Loi  I  ^ ,  $.  I  ^  Digj  de  Inftrudo  vel  Inftrqm^nto 
Legato  t  Conftryajidi  frimas  caufa  :  vcluti  grana^ 
ria  9  quia  in  hisfmSus  çufl^diuntur  ;  urce^s  y  cap^ 
fcUas  y  in  quibusfruSus  componuntur.  Std  €(  ea^ 
éjuA  cxpùrtandorum  fruSuum  caufà  parantur  ^  inf^ 
irumtnti  effi  confiai  •'  vdtui  junuma  ,  &  véhicula  > 
&  naves  ,  i6r  cupé^ ,  &  c»tei, 

(2)  Loi  dernière  >  $.  i  »  Digeft.  de  Pigneratici^ 
Aâione  :  Titius  cùm  pecuniam  mutuam  acctpit  à 
Gaio  Seio  fub  piçnort  culleorum  ,  iftos  culleos  cànt 
Seius  in  horreo  haberet^  miffiis  ex  officio  annôndL 
Centùrio  cuUeos  ad  annonam  ftifiulit  :  ac  poftea 
infiantia  Gaii  Seii  créditons  reciperatifunt  :  quaro  ^ 
inienrituram  »  quacx  operisfa3a  eft^  utrîim  Titius 
4ebitqr ,  an  Seius  çreditor ,  adgnofcere  debcat  ? 
Hefpoadie ,  fecundàm  ea  qua  propontremur ,  ot 
idy  quod  €0  fwminc  intertrimenti  accidi/fet  ,*  noi^ 
UnuU 
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Pon  s'en  fervoit  auffi  pour  les  chofes  fo- 
lîdes ,  telles  que  le  blecl. 

Il  nous  faudroic  à  préfenc ,  diaprés  le  té- 
moignage de  quelque  Auteur  def  Antiqui- 
té 9  prouver  qu'ona  dit  quelquefois  forum 
culeariurhi  mars  nous  avouons  îngénumenc 
que  nous  ne  connoiiïons  aucun  paâage 
qui  puifle  nous  y  fervir.Ce  n'eft  pas  qu*ttnc 
ancienne  infcription  rapportée  par  Fa- 
bretti  ^pcig.  151,  cap. 3  , infcript.  z 2 2 ^  ne 
nous  apprenne  qu'on  fait  très  bien  dériver 
le  mot  culearius  de  cukus.  Voici  cette  in- 
fcription : 

11.  MANM6IUS.  M.  L.  AVtlsLA,  CULXIAB^HJS.  FEC^T*  SIBI.  ET., 
M.MANl(jFfilOrP&4MO.PATRONO.LlS.LlB£RTABIISQUE.>l£<S« 

POSTERISQUE«  EORUM. 

QUOS.  TESTAMENTO»  MEO.  HONORAVERO. 

IN.  HOC.  MONUMENTO.  SOCIÙM.  HA^EO*  KULLUM. 

•  CONSTAT.  CDM/LOCO. 

H  -  S«  3t  VX.  INER.  P.  XII.  IN.  ACR.  P.^II. 

Nous  forames  portés,^  croire  que  par  le 
it\otCuUcanus  il  faut  er^tcndre  ici  l'ouvrier 
*qui  faifoit  ces  cfpeces  de  tonneaux.  On 
fait  que  les  nonis  de  ceux  qui  profefloîent 
ces  arts  méchanlques,  fe  terminent  pour 
J'ordinaire  en  arius. 

Quelq43es-uns  croient  que  Tinfcripcion 
Rapportée  par  Gruter ,  pag.  199,  num.  6  ^ 
&  a  notre  page  3S4 ,  doit  s'entendre  de 
V impôt  foricarum ^  dcs^atrineSy  &  qu'il 
izui  y  \\Tt  foricularum  ^  au  lieu  àtforicu^ 
liarii,  Perfanne  n'ignore  que  les  Anciens 


•   ^ 


SUK    LES  MARCHANDIS.Ef.     .^S-^ 

n'avoîent  point  dans  leurs  maifons  defoflTes 
à  privé ,.  mais  fimpUmcnc  des  garde-  robe^ 
pour  y  fetrerlach^iTepercéç..  Ce  qu'ils  apf 
pelloient  latrines  écoiencdes  lieux  public* 
cil  les  paffanS;  &  ceux  qui  n'avoienc  peine 
d*efclaves  pour  vuidcr  &  laverleurs  baffiris^ 
alloient  fatisfake  leurs  beCoins  naturels,. 
Suétone  parle  deces  latrines^  inTiherio  (  i  }^ 
aap.  5?,,  &  in  Ncront  (i),.  cap.  24.  Dans^ 
le  premier  paflage^  il  nous  die.  que  ce  fur 
un  crime  capital  >.  fous  Tibère ,  d'avoir 
porté  dans  une  latrine».  ou  dans  un  mau- 
vais lieu ,  Tirnage  die  ce  Prince  empreinte- 
fur  une  pièce  de  monnoie  ou  fur  un  an^ 
neau  ;  dans  le  fécond,  Suétone  nous  ap'»- 
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(5)  Suétone,  in  Tiberio ,  cap.  58  :  Paulatim  hor. 
genus  calumniAtS  prou^t ,  ut  Hac  quoquccapltalut: 
effent. .  •  »^  nwnmo  vdanrmlo  e0gi€Hi  imp/eUfam-,, 
latrinA  aut  lupanari  iruuUjfc» 

(2)  Suétone  ^in  Merone,  cap.  ^4  :,.j4c  ntcujus 
aUcrius  Hytronicorum  memoria^aut  ve/iigium  ex^ 
tant  unquam^Jubvirti  &  unco4rahi^  ahjiciquù  //•. 
latriîuks  omnium  ftatuas  &  im/igines  impcra^it^ 

Il  y^  avoic  dans  lar  Grèce,  quatre  efppcesnde  >eux$ 
publics^,  qui  étoienc  regardés  comme  facrés;..fa<r 
voit,  les  Néméens.,. les  Pyihiques ,  les^Ifthoiiqu^s 
&  \qs  Olympiques.  Ceux  qui  avoient  été  vainqueurs 
dans  i'uiii  de  ceS;  jeux  >  s'appelloieac  H^roniàa  y 
de  même  que  ceux  qui  avoienc  été  couronnés  dans 
les  jeux  Olympiques  ,.fenommoientO/yOT/?/tfxwVie^ 
mais  ceux  qui  avoienc  combattu  &c  cempi^cré  la 
viâoire  dans  ces  quatre  efpeces  de  fenx ,  écoieni 
appeUéà  jperzWa  KiSons^  ûâvaut  le  ^^oigpaga 
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prend  que  Néron  poufla  fa  paflîon  extrava- 
gance pour  le  théâtre  &  les  jeux  publics 
où  il  fe  faifoit  déclarer  vainqueur,  qu*il 
!a  pouïîa,  dis-je,  à  un  tel  excès  ,♦  qu*afia 
d*empêcher  que  la  mémoire  de  quelque 
autre  illuftre  athlète  né  fe  confervât,  & 
u'il  n'en  reftât  quelque  veftige,  ce  Prince 
c  brifer  &  arracher  lesftatues  &  les  ima- 
ges de  tous  ces  vainqueurs  dans  les  jeux 
publics ,  &  les  fit  jetter  dans  les  latrines. 
Epfin-ce  même  Hiftorien  emploie  Tex- 
preffion  de  latrines  publiques ,  dans  la  Vie 
qu'il  nous  a  donnée  du  Poçte  Lucaîn  (i). 
Rome  ne  dédaigna  pas  de  tirer  du  gain  de 
ces  latrines  :  on  les  afFermoit  à  des  homnies 
d'une  condition  vile,  qui  exigeoient  un  îm- 
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de  Feftus.  Les  Grecs  rehdoient  de  grands  honneurs 
à  ceux  qui  remportoient  la  viAoire  dans  l'un  de 
ces  difFérens  jeux  ;  non  feulement  on  les  couron-t 
noir  Se  on  les  louoic  au  milieu  de  rallemblée  du 
peuple  \  mais  encore  »  lorfqu'ils  s'en  retournoient 
dans  leur  patrie  ,  ils  enrroient  en  triomphe  dans 
les  murs  de  leur  ville  natale ,  montés  fur  des  chars 
attelés  de  quatre  chevafux  de  fronr,  &  on  leut 
ftffuroit  leur  fubfiftance  pour  le  refte  de  leur  vie 
aux  dépens  de  la  République. 

(i)  Suétone  »  in  Vita  Lucani  ;  Ncque  verhîs  ad^ 
Virsùs  Principem  »  ke^iue  fa0is  cxtantibus  poft  héc 
Hmf>erayit  (  Lucanus  ).  Adth  ut  quondam  in  latrinis 
publiçis  clariorc  cumflrephu  ventris  emiffo  ^  hemijii^ 
chUtm  Neroms  magna  tum  feffùmm  fuga  pronun^ 
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pot  ou  une  rétribution  des  perfomics  qui  ^ 
preflees  de  quelque  néceuîté  naturelle  ^ 
ëtoicnt  contraintes  d'aller  s'y  feulager- 
C^eft  cette  efpece  de  Publicains  que  Ji*- 
vénal  a  en  vue ,  Satyr.  j  ,  verf  38  : 

Inde  reverfi 
\  Conducunt foricas 9  &curnon^otnnîa^ 

Dans  la  loi  1 7 ,  §.  5  ,  Dig,  de  Ufuris  {i)^ 
ces  Publicains  font  appelles  Foricarit  ^, 
ternie  dont  Saumaife ,  cap.  v%  de  Modp^ 
Vfurdrum^  n'apas  faifî  la  véritabîe  fignî^ 
fication ,  pui(qu*il  entend  par  ce  mot  ceux 
qui  entreprenoicnt  de  nettoyer  leslatnneSfc 
publiques;  quoique  ceux-là,  bter>  Ipirv 
qu'ils  fuflent  obligés^dc  porter  de  rargenr 
au  Fjfc,  ce  qm  eft  cependant  fe  cas  de  la- 
loi,  duflent  plutôt  en  recevoir-  Teîcft  cer 
impôtfordide  àt%  latrines,  dontCcwas  ren^j 
compte  dans  fcs  Obferyations  ,  liW  xt.,^ 
^^P*  34  i  lî^^is  ceyx  qui  penfent  que  c^cun 
de  cet  impôt  qu'il  s'agit  dans  Jlnfcripti^ii; 
de  Gruter ,  fe  fondent  fiir  des  con|e£tures; 
trop  légères  pour  que  r^ous  naous.  y  acrjê-- 
tions  ici  plus  long-tems^ 

Si  l'oa  eft  embarraffë  pour  détermfaer 

• 

(i)  Loi  17 ,  §>  1 1  Dig*  dfe  Ufuris  iFifius  ex  fuis 
contraBihus  ufuras  non  àatj  fed  ipfi  accipîi  r  ut 
foltt  a  faricarits  >  fui  tardiùs  puunîam  infirunc^ 
item  ex  vecligalîbus  :  eùm  autan  ta  lacumpiivati 
J/icufj^t  ^  ctiam  dare,£olcu. 
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précifëment  quel  eft  cet  impôt  qlie  I*în- 
îcription  de  Grùter  appelle  ForicuUarium , 
il  ne  règne  pas  moins  d*obrcurité  à  Tégard 
de  celui  qu'elle  nomme  Anjarium.  Il  fc 
peut  qu'il  foit  aînfî  appelle  des  vafès à  anfes 
dont  on  fc  fervoit  pour  apporter  dans  la 
place  publique  certaines  marchandifes ,  & 
principalement  du  vin  ,  fi  Ton  en  vendoit 
une  mefure  moindre  que  celle  contenue 
dans  ces  Cf//ei/ Il  nous  paroît  fuperflu  de 
chercher  à  prouver  que  Ton  renfermoit  le 
vin  dans  des  amphores  à  anfes  :  ceux  qui 
ont  écrit  fur  TEconômie  ruftique ,  parlent 
en  cent  &  cent  endroits  d'ampnorcs ,  com- 
me de  culei ,  c*eft-à-dire ,  toutes  les  fois  que 
ces  Auteurs  calculent  le  degré  de  fertilité 
d'une  terre.  Ainfi  nous  nous  contenterons 
du  feu!  paflage  de  M.  Caton ,  de  Re  rujiica^ 
que  nous  avons  cité  en  note ,  pag.  3  8<5 ,  ou 
cet  Auteur  enfcignant  la  manière  de  faire 
du  vin  qui  ait  dç  Todeur ,  dit  entre  autres 
chofes  :  Amphoras  noUto  implere  nimmm, 
anfarum  infimarum  fini.  La  feule  dénomi- 
nation d'amphores  indique  aflez  qu*elles 
avoient  des  anfes ,  &  delà  vient  fans  doute 
qu*Horace  fe  fert  du  mot  diota  ,  lîbro  l 
Carmin,  od.  8 ,  vetf  8  &  9  ; 

c^  OThaliarche,  merum dicta; 

Permiw  Divis  caeîtçra. 

Dicta  ^  fuîvant  leScholiafte,  eftHnvafo^ 
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i  mettre  du  vin  ,  qui  a  deux  anfes  ^  &  qui 
contient  quarante  huit  feptiers:  lefcptier, 
mefure  des  chofes  liquides,  faifoic  la  fi- 
xieme  partie  du  congé. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  qu'il  foîc 
parlé  de  cet  impôt  appelle  Anjarium.  MTolf- 
gang  Lazius,  lib.  z  Comment.  Reip.  Rom. 
pag.  298 ,  paroît ,  au  premier  coup  d'œil , 
avoir  lu  &  mal ,  dans  Tinfcription  de  Gru- 
ter,  Foveucularii  &  Anjurii  :  i  1  interprète  ce 
dernier  impôt  comme  étant  ainfi  nommé 
des  vafes  à  anfes;  mais  comme  dans  (es 
Œuvres ,  les  infcriptions  font  fouvent  rap- 
portées d*une  manière  fautivQ,  nous  pen- 
lons  que  l'explication  qu'il  nous  donne  de 
ce  mot,  fuffit  pour  faire  voir  qu'il  a  lu 
réellement  Anfarii^  quoique  rapportant  de 
nouveau  cette  même  infcription,  lib.  4, 
pag.  44Î ,  la  leçon  fe  trouve  conforme  dans 
les  deux  endroits. 

Gouthier ,  dont  nousavons  adopté  cî- 
deflus  la  conjedlure  fur  le  Foricularium  , 
ajoute  ihid.  au  fujec  de  VAnfarium ,  que 
ctz  impôt  peut  fe  rapporter  aux  armes  donc 
on  faifoit  un  commerce.  Il  s*étaye  de  ce 
que  le  Poète  Ennius ,  lib.  3  apudNonium , 
appelle  des  javelots  i  anjata  tela  : 

Anfâns  concurrunr  undique  celis. 

Maïs  cette  application  ne  nous  paroît  avoir 
aucun  fondement.  Ce  n'eft  qu'impropre- 
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ment  qa'Eonius  appelle  des  javelots ,  tf/^- 
/ata  tela ,  parce  que  la  forme  de  ces  javelots 
rcpréfcntoit  des  efpcces  d'anfes^  par  les- 
quelles Turnebe ,  Ub.  x  8  Adytrfar,  cap.  3  ,. 
entend  amemum  ielorum  y  c'eft-à-dire,  la 
courroie  qu*on  attachoit  au  javelot  pour  le 
Jancer;  &  tel  eft  en  efFet  le  javelot  de 
Céphale ,  dans  Ovide  ,  lié.  7  Mctamar- 
phofeon  ^  verf.  ^%j  ^  feq. 

Ad  jaculi  vertebar  opem ,  quod  dextera  librat 
Dum  mea;  dum  digitos  amencis  indere  rento^ 
Lumina  deâexi  »  &c. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable  qu*on  ait  levé 
un  impôt  fur  ces  javelots ,  qui  ne  peuvent 
être  appelles  anfata  qu'improprement.  S'il 
ëtoit  permis  de  donner  ainfi  carrière  à  fon 
imagmation.,  nous  pourrions  foutenir  ^ 
avec  autant  de  raifon ,  que  forum  culea^ 
rium  fut  aind  nommé  de%  culci  que  les 
gens  de  guerre  avoient  parmi  leur  bagage  ^ 
fuivant  le  témoignage  de  Cornelîiis  Nepos, 
in  Eumene  (  i  ) ,  cap.  8 ,  qui  nous  dit  qu*Eu- 
mene  ordonna  qu'on  fit  provifion  d*une 
grande  quantité  d'outrés  &  de  ces  efpeces 
de  tonneaux ,  pour  que  l'armée  fût  en  état 


(i)  Cornélius  Nepos  ,  in  Eumene ,  cap.  8  :  Ad 
hancrem  conficitndam  imptravit  (  Eumtms\  (^uàm 
plurimos  utres  &  culleos  comparari. 

Cornélius  Nepos  venoit  de  dire  qu'il  s'agiflTok 
de  faire  une  marche  forcée  à  travers  desdéièrts. 


*' 
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t!c  faire  urfe  marche  forcée  à  travers  des 
déferts  &  des  lieux  arides.  Nom  pourrions 
rapporter  notre  infcription  aux  gens  db 
guerre ,  comme  fait  Lazius ,  iii.j\,yp.44i , 
qui  conclut  de  cette  infcription  que  Ids 
gens  de  guerre  furent  exempts  de  l'impôt , 
.quoique  ce  marbre  n^en  dife  pas  un  feul 
mot.  il  feroit  plus  nfturel  d'entendre  T-^/i- 
farium  des  anfes  des  longs  boucliers (t), 
dont  c'eft  le  mot  propre ,  que  des  courroies 
attachées  aux  javelots.  C'eft  ainfi  que  Scr- 
vius ,  cet  ancien  &  excellent  Commenta* 
teur  de  Virgile,  expliquant  le  vers  796  du 
feptieme  livre  de  TÈnéide ,  ' 

Et  pidti  fcùta  Labici , 

raconte  que  Glaucus ,  fils  de  Minos  ^  mon* 
tra  aux  Italiens  le  bouclier  long  qui  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Lqbicus  :  Etexeo^ 
continue  Servius,  oLtfo  rHç  Xa&iç^  quant 
latine  anfam  vocamus.  Mais  pourquoi  y 
parmi  tant  de  différentes  efpeces  d'armes , 
l'impôt  Anfar'mm  tireroit-il  principale- 
ment fa  dénomination  ab  anÇatis  telisf 
D'ailleurs  nous  avons  prouvé  plus  l)auty 
que  tout  ce  qui  étoit  dcftiné  pour  l'armée 
Si  pour  les  troupes  :,  ne  payoit  aucun  droit. 
Réfumons  en  deux  mots  ce  que  nous 

(t)  En  hiùnfcutay  à  la  dtftérence  d^iftipu^ 
qui  hgnifient  des  boucliers  ronds. 


39^  De  l'Impôt 

avons  dît  de  Fimpôc  far  les  chofcs  oa 
marchandifes  expofëes  en  vente.  Celles-là 
feules  étoient  fujetteS  à  Timpôt,  qui  fe 
vendoiënt  dans,  la  place  publique,  dans 
les  marchés,  dans  les  foires  :  fi  elles  étoient 
vendues  autre  part,  alors  elles  ne  payoient 
pas  rimpôt.  Mais  Caligula  ne  voulut  pas 
que  cette  exception  tut  lieu;  il  ordonna 
qu*on  levât  l'impôt  fur  les  comeftiWes  qui 
le  vendoiënt  par  toute  la  ville,  Suétone ^ 
in  Caligula  (i)^  capite  40.  Par  la  fuite 
Timpôt  s'étendit  pareillement  aux  ventes 
qui  fe  faifoient  à  l'encan  ;  c*efl:  ce  qu'on 
peut  inférer  d'un  autre  paflTage  du  même 
Suétone ,  in  Caligula  (1) ,  cap.  i  ^ ,  où  cet 
Hiftorien  parle  du  centième  auSionum^ 
Nous  avons  obfervé  plus  haut ,  pag.  }  3  i  > 
que  ce  mot  auâiones  àé{\gno\t  les  ventes 

?ui  fe  faifoient  publiquement  &  à  l'encan. 
!es  ventes  étoient  revêtues  de  certaines 
formalités  que  le  Préfîdent  Briffbn  ,  un 
de  nos  plus  célèbres  Littérateurs,  décrit 
avec  la  plus  grande  exaélitude  dans  fon 
Traité  ae  Fûfmulis  6t  foUmnibus  Populi 


(i)  l^oùs  avons  rapporté  ^  pag.  3  S7  >  I<^  paffage 
de  Suétone  que  nous  citons  ici. 

(1)  Nous  avons  rapporté  le  paflTage  de  Suétone^ 
que  nous  citons  ici,  pag,  351,  &^pag>  $66.  Voyez: 
en  uKme  tems  dans  ces  deux,  endroits  nos  > notes, 
fur  ce  paffage* 
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Romani  Verbis ,  lib,  6 ,  pag.  j  1 1  6*  fèq. 
Nous  y  renvoyons  le  Le(Steur. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos 
recherches  fur  Timpôc ,  tant  pour  l'impor- 
tation &C  exportation  des  marchandises  , 
que  fur  celles  qui  fe  vendoient  dans  la  place 
publique* 

Si  nous  fommes  affèz  heureux  pour  que 
ces  deux  Eflàis  méritent  le  fuffrage  du 
Public,  encouragés  par  ce  fuccès,  nous 
redoublerons  de  travail  &  d*a£tivité  pour 
traiter  des  impôts  qui  concernent  les  fonds 
.de  terre.  Comme  cette  matière  eft  vafte  & 
remplie  de  difficultés ,  nous  la  partagerons 
en  plufîeurs  parties ,  que  nous  préfente- 
rons  fucceffivement  à  MM.  de  TAcadémie 
des  Infcriptions.  Nous  fupplions  d'avance 
cette  favante  Compagnie  de  s'intéreflèr  à 
la  perfe£lion  de  notre  Ouvrage ,  en  rele- 
vant les  erreurs  où  nous  ferons  tombés  ;  & 
nous  invitons  en  général  tous  les  Gens  de 
Lettres  de  vouloir  bien  nops  faire  part  de 
leurs  lumières  fur  cet  objet. 


Fin  du  fécond  EJfai. 


'      ■        1 
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iN  o  u s  avons  dit ,  page  1^6  &Juiv.  que 
le  Jurifconfulce  Marcicn ,  auteur  de  cette 
loi ,  dans  le  paragraphe  fcpt ,  fait  une  énu* 
mération  des  chofes  dont  Pimportation  ou 
l'exportation  donnoic  lieu  à  la  levée  des 
droits  de  Douane  :  nous  avons  annoncé 
en  même  tems ,  que  nous  rejettions  à  la 
fuite  de  notre  Eflai ,  le  texte  de  cette  loi , 
à  caufe  de  la  multiplicité  &  de  l'étendue 
des  notes  que  nous  nous  proposons  d'y 
joindre  :  nous  avons  promis  que  la  plupart 
de  ces  notes  feroient  dliiftoire  naturelle 
pjiifée  dans  les  anciens  Auteurs ,  &  que 
nous  y  mêlerions  auffi  de  la  critique.  Nous 
^ons  nous  efForcer  de  remplir  ici  la  tâche 
que  nous  nous  fommes  inmofée.  Voici  les 
paroles  de. ce  paragraphe  fept  : 

Species  pertinentes  ad  veaigal  :  Cinna^ 
momum  (  i  )  ^  Piper  longum  (2 )  ,  ^^^^  ^^ 
hum ,  Folium  pentafphcerum  (3) ,  [Folium 
Barbaricum  (4}  ] ,  Cojium  (y) ,  CoftamO'^ 
mum  (6) ,  Nardi  Stachys  (7) ,  Caj^a  Tu-^ 
jiana  (8) ,  XycoIaJJia  (9) ,  Smyrna  (10} , 
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Amomum  (  1 1  ) ,  Zingiberi  (  1 1  ) ,  Malabo-' 
thrum  (13),  Aroma  Indicum^Chalbartî (  1 4}, 
Lajcr  (  I  5  ) ,  [  Alchclûcia  (  1  ^)  ] ,  SargogaU 
la{\q)^  Onyx  Arabicus^  Cardamomum  \\%\ 
Xylocinnamomum  (  1 9) ,  Opus  (  20)  ByJJi. 
Qum ,  Pe//(f  J  Babylànicœ  ,  /^^//^^  Parthi^ 
C(B  (zi)»  Èbur \^  Ferrum  Indicum  (12), 
Carpafam  (13),  Z^/7W univerfus{i^),  Mar^ 
garita^  Sardonix  (25)5  Ceraunium  (26)  j 
Jiyacinthus  {i'j)y  S maragdus  {i%)  ^  Ada^ 
maSj  Saffirinus  (29) ,  Callainus  (30) ,  ^^- 
i^//</^  (3  I  )^Chelynie^  [Hopia]  Indica  (31), 
veladferta  (33},  Metaxa ,  /^y?/5  y^r/c^  v^/ 
fubferica ,  vilattinSa  (34) ,  Carbafea ,  A^i?- 
mafiricum^  Spadones  (3  5  )  >  Indici  Leones^ 
Zeasna ,  P^r^i ,  Leopardi ,  Panthene ,  Pw- 
/>«^ra  ,•  ire/72  [  marocorum  (36 J  ]  Za«a ,  /nm- 
c«5  (37) ,  CapiLli  Indicé 

Comme  dans  nos  noces  fur  cette  loi  nous 
ferons  très  fréquemment  ufage  de  Th^o- 
phraftc^  deGalien,  deDiofcoride,  nous 
nous  contenterons  de  traduire  en  françois 
les  padages  que  nous  emprunterons  de  ces 
Auteurs ,  fans  y  joindre  le  texte  grec ,  pour 
ne  pas  trop  allonger  ces  notes ,  qui  feront 
pour  la  plupart  très  étendues. 


'  (i)  Cinnamomum  ou  Cinnamum^que  les  Grecs 
appellent  Kivvi/uû^ftov ,  les  Hébreux  Kinnamon^Xes 
Arabes  Darfèni ,  les  Italiens  Cinnamomo ,  les  Al- 
letoands  Zimmcnrind^  &  les  François  Cinamomc  , 

^        ^  cft 
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et):  un  arbrideau  a(Iez  femblable  à  la  canelle ,  donc 
le  bois  eft  odoriférant,  de  donc  la  principale  vertu 
eft  dans  récorce»  Pline ,  NaturaL  Hiflor.  lit.  11^ 
cap.  19  j  Ji3.  41,  nous  apprend  que  céc  arbufte 
naît  en  Euiiopie.  Voici  la  defcription  que  ce  Nacu- 
ralifte  nous  en  donne  :  Ipfcfriutx  duùm  cubitorum 
altitudimampliffimus ,  palmiqut  minimus  y  quatuor 
digieorum  crajjitudinis  ,  Jlatim  à  terra  fcx  digitis 
furculofus^  aridojîmilis.  Cùmvirct^  non  odoratus  f 
folio  origani  ^  JiccitaU  gaudcnSy  Jlcr^lior  imbrc  , 
Cddud  natura.  Diofcoride^  liv.  \y  chap.  i)  de  la 
Matière  Médicale  j  Se  Galien  ,  liv.  i  des  Antidotes  y 
diftinguenc  fix  fortes  de  cinamome.  Ce  dernier 
ajoute  que  de  Ton  tems  il  étoic  très  rare  en  Italie , 
&  que  les  Empereurs  étoient  lesfeuls  qui  en  eufTenc 
delà  meilleure  efpece ,  qu'ils  confervoienc  comme 
une  chofe  crès  precieufe.  Si  nous  en  croyons  Diof* 
coride  ^  ibid.  les  propriétés  médicales  du  cina- 
mome font  àil'infini.  Il  eft  échauffant,  émoUienc , 
dilTolvanc ,  diurétique  :  pris  en  boifTon ,  il  hâte  les 
menftrues  des  femmes ,  &  facilite  les  accouche- 
mens  :  appliqué  avec  de  la  myrrhe  fur  les  plaies  , 
il  ferc  d'antidote  contre  le  virus  qu'éjaculent  les 
bêtes  venimeufes.  On  lemploie  utilement  pour 
difliper  les  taies  qui  fe  forment  fur  la  prunelle  de 
l'œil  :  enduit  de  miel ,  il  fait  difparoître  les  taches 
de  roufTeur  &  les  autres  défauts  de  la  peau.  Ce 
même  cinamome  efl;  encore  propre  â  diminuer  \t 
trop  grand  embonpoint ,  à  guérir  la  toux,  les  du* 
xioBs  ,  les  épanchemens  d'eau  entre  cuir  &  chair  ^ 
&  les  maux  de  reins. 

(2)  Piper  longum  ,  Piper  album  ;  Poiyre  long  » 
Poivre  blanc.  Les  anciens  Naturaliftes ,  favoir , 
Théophrafte  ,  Diofcoride  &  Pline ,  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'inexaftitude  de  cette  plante  qui  croît 
dans  rinde  ;  ils  pairoifleuc  en  avoir  ignoré  la  forme  > 

Ce 
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les  marques  diftinftives ,  &  la  manière  dont  elle 
•produit  ton  fruit.  No^e  eftime  pour  les  Auteurs  de 
r Antiquité,  eftime  qui  leur  eft  due  à  tant  d  égards, 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  ici  la  vérité. 

(j)  Folium  Pcntaf'phd,rum.  Cetteplante  s'appelle 
en  grec,  du  nombre  èi^%  feuilles  qu  elle  a  ,  îl^yTa- 
vnirU  ou  WivToc^u'KKoy ^  en  latin  Quinquefolium  ^  en 
italien  CinqiiefogUo ,  en  efpagnol  Cinco  en  rama  , 
en  allemand  JFeisfunfow  Fingerkraut ,  &  en  fran- 
çois  QuinuftuilU.  Selon  Pline,  lib.  15 ,  cap.  9  , 
Jt3.  61  \  &  Diofcoride,  liv.  4,  ckap.  38,  cette 
plante  eft  remarquable  en  ce  qu'elle  produit  des 
fraifes.  Sa  racine  ,  lorfqu'on  la  tire  de  terre  ,  eft 
Tougeâtrej  elle  noircit  en  fe  defléchant,  &  devient 
globuleufe.  La  quintefeuille  naît  &  meurt  avec  là 
vigne.  Les  Anciens  en  faifoient  ufage  xJans  leurs 
facrifices  d  expiation,  leurs  purifications  &s leurs 
enchantemens.  Elle  fert  de  prcfervatif  tontre  la 
iriorfure  des  ferpens  :  elle  guérit  les  ulcères  ,v  8c 
s'emploie  utilement  dans  les  maladies'  des  pou- 
ïTions  &  du  foie.  Galien ,  liv.  8  de/on  Traité  dts  Mé^ 
dicamcns  y  décïit  ainfi  les  vertus  de  la  quintefeuille: 
yy  La  racine  de  la  quintefeuille  deffèche  beaucoup 
5>  &  a  peu  d'acrimonie  :  on  en  fait  grand  ufage', 
>*  comme  de  toutes  celles  qui  étant  de  parties  fub- 
9»  tiles ,  deflTechent  fans  mordication.  Cette  racine 
M  eft  deflîcative  prefque  au  troifieme  degré,  &  a 
»*  peu  de  chaleur  apparente. 

(4)  Folium  Barbaricum  :  la  leçon  vulgaire  porte^ 
Folium  Gariophyllum  :  d'autres  lifent  Folium  Ha-' 
drofphcrum  ;  ce  qui  eft  la  même  chofeque  Folium 
'Barbaricum  Sc  Malabathrum.  Nous  parlerons  plus 
bas  du  Malabatrt. 

*  (5)  Coftum  ou  Coftus  ,  en  grec  KoVoç  ,  en  arabe 
Kojios  ou  Chajl ,  en  italien  Cofto ,  en  françois  /?«- 
cocq  ^  eft  la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans 
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rindô  &  dans  la  Syrb  \  mais  celle  d'Arable  eft 
encore  meilleure.  Cette  dernière  eft  blanche ,  lé- 
gère, douce,  d'une  odeur  agréable  ;  celle  de  Tlnde 
eft  noire  &  légère  comme  la  férule  ;  celle  de  Syrie 
eft  pefante ,  de  couleur  bife  &  d'une  odeur  forte. 
On  emploie  utilement  le  Ducocq  pour  réfoudre  & 
faire  aboutir  quelque  humeur.  Cette  racine  eft 
bonne  encore  pour  provoquer  les  urinés ,  &  les 
iiynftrues  des  femmes  :  elle  appaife  les  convul- 
fions ,  les  douleurs  de  poitrine ,  les  points  de  côté  : 
elle  guérit  les  enflures.  Mêlée  avec  de  l'huile ,  on 
en  prend  dans  les  friflo^is  avant  le  retour  de  la 
fièvre.  Elle  fert  auflî  de  prefervatif  contre  les  mor- 
fures  des  ferpens.  Voyez  PJine,  lib.  iz  ,  cajp.  12, 
fc3. 1 5  ;  Diofcoride  ,  /iv.  i  ,  ckap.  1 5  ;  Indore  , 
lit.  17  Originum ,  cap*  9.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  racine  avec  le  faux  Ducoçq  qui  croit  fur  le 
mont  Saint-Ange  dans  la  Fouille  j  &  qu'on  vend 
aux  Apothicaires  qui  ne  font  pas  verlés  dans  la* 
connoilfance  des  plantes. 

(6)  Coflamomum ,  comme  qui  diroit ,  Coflum 
nafcens  in  Amano  monu ,  le  Ducocq  qui  croît  fur 
le  mont  Amanus  ,  montagne  qui  lepare  la  Syrie 
de  la  Cilicie.  Quelques  uns ,  au  lieu  de  Coflamo^ 
mum  y  lifent  Cardamomum  ^  mais  fans  aucun  fon- 
dement ,  puifque  plus  ba^dans  ce  même  paragraphe 
il  eft  fait  mention  du  Cardamomum. 

(7)  Mardi  Stachys.  Le  Nard ,  où  Afpic  d'outre- 
mer ,  s'appelle  en  grec  'Na^S'of  ,  ou  N«pJ^»  ^*txvç  ; 
en  latin  f^ardum  ,  ou  N ardus ,  ou  Mardi  fplca  ^ 
en  arabe  Stumbcl^  ou  Seubcl  ;  en  allemand  £^e/^ 
fremhd  »  OU  Wolrienchent ,  ou  Spiken  Nardi  ;  en 
efpagnol  À^^umbar^  ou  E,fpigaJîL  Diofcoride ,  Uv.  i , 
chap.  6  ,  diftingue  deux  fortes  de  nard  ;  le  nard  de 
rinde  &  celui  de  Syrie.  Il  ajoute  enfuite  que  celui 
de  l'Inde  s'appelle  Nard  du  Gange  %  à  caufe  que  la 

Ccij 
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montagne  fur  laquelle  il  croît ,  eft  Htuée  près  da 
Gange;  que  celui  de  Syrie  ej}:  ainfi  nommé ,  non 
qu'il  naifle  du  nard  en  Syrie,  mais  à  caufe  que  le 
mont  où  il  fe  trouve ,  regarde  l'Inde  d'un  côté ,  & 
de  l'autre  la  Syrie.  A  la  vérité  il  ne  vient  point  de 
nard  en  Syrie  ,  fuivant  le  témoignage  de.  tous  les 
Naturaliftes;  &  Pline 'qui  fuppofe  le  contraire» 
lib.  Il,  cav.  1 2  ifecl.  uS^tt  trompe  en  cela.  Mais 
comme  il  le  trouve  beaucoup  de^provinces  »  &  qià 
font  fort  étendues ,  entre  l'Inde  &  la  Syrie  >  on  ne 
peut  pas  trop  dire  qu'une  montagne  fituée  près 
du  Gange,  regarde  la  Syrie  d'un  côté,  de  façon 
que  cette  raifon  ait  fuâî  pour  donner  le  nom  de 
ifarddc  Syrie  à  celui  qui  croît  fur  cette  montagne. 
Pour  faire  fentir  la  diftance  qu'il  y  a  entre  la  Syrie 
&  rinde ,  nous  nous  contenterons  de  compter 
parmi  les  provinces  qui  les  féparent ,  l'Arabie 
déferre;  la  Perfe;  la  province  de  Carmanie ,  au- 
jourd'hui le  Schirvan  ou  Servan  ;  la  Gédrofie , 
aujourd'hui  Gufarate  ;  la  Drangiane ,  au}ourd'huî 
Ségeftan  pu  Sigiftan  ;  &  pluheurs  autres.  Ceft 
pourquoi  nous  penfons  que  le  nom  de  Nard  Sy^ 
riaque  vient  de  la  province  de  Syrafthenes  ,  au- 
jourd'hui Soret  r^J ,  fituée  près  du  fleuve  de  l'Inde 
ou  Sinde,  qui  donne  fon  nom  à  l'Inde,  &  qui 
prend  fa  fource  au  mont  Imaiis.  Ptolemée ,  liv.  7 , 
chap.  I ,  rapporte  qu'on  voit  dans  Tlnde  une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le  Gange  jufqu'â 


\a]  M.'Danvîlle,  de  T Académie  des  In fcriptions  »  &  le 
plus  célèbre  de  nos  Géographes ,  dans  fes  Eclair  ci ffcmtns 
fur  tlndc  ,  pag.  75 ,  relève  une  erreur  dans  laquelle  font 
tombés  MM.  Samfon  au  fujet  de  l'ancienne  Syrafthenes. 
MM.  Samfon  penfent  que  l'ancienne  Syrafthenes  eft  au^ 
Jourdliui  Surate  >  mais  on  ne  peut  douter ,  d'après  les  ob- 
fervacions  de  M.  Danvilk,  que  ce  ne  foit  Sorec 
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la  Syrafthenes.  Il  fuit  de'  cette  obfervation ,  que 
le  nard  de  l*Inde  &  le  Syriaque  font  précifcmeni: 
le  même.^a  defcription  que  Pline  nous  donne  de 
ce  nard ,  eft  très  JFaucive  &  tout-à-fait  contraire  à 
celle  des  autres  Naturalises. ^A^^r^/^^/^ ,  dit- il  ^ 
lib.  12  ,  cap.  Il ,  fed.  16 ^frueex  e/i  gravi  &  craffa 
radice ,  fed  brevi  ac  nigrâ ,  fiagUique  ,  quamvis 
pingui ,  fitum  rcdolente^  ut  Cypitiy  afpcro  fapore  , 
fdlio  parvo  dtnfoquc.  Cacumina  in  arijlas  fc  Jpar^' 
gunt  :  ideo  gcminâ  dote  nardi  Jpicas  ac  foUa  cclc^» 
brant.  Selon  cette  defcription  y  le  na(d  efl  un 
arbufte  dont^  la  tige  eft  furmontée  par  des  épis  ; 
rfelon  Diofcoride  &  Galien ,  cen'cft  qu'une  plante 
dont  la  racine  a  la  forme  d'un  épi.  Rien  de  plus 
précis  à  cet  égard  que  les  paroles  de  ce  dernier  » 
liv*  I  des  Antidotes  :  »»  Andromaque,  dit- il,  or- 
»»  donne  d'y  ajouter  du  nard  de  l'Inde ,  que  l'on 
t«  appelle  épi  y  non  pas  que  ce.foic  un  épi ,  car  c'eft 
M  uçe  racine ,  mais  à  caufe  que  cette  racine  repré- 
w  fente  la  forme  d'un  épi  «.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  aux  autres  vices  de  la  defcription  de  Pline  ; 
nous  aimons  mieux  dire  un  mot  des  propriétés 
de  cette  plante.  Voici  ce  que  Galien  lious  en  ap- 
prend ,  livre  huit  des  Médicamens  :  »  La  gouÂe 
M  du  nard  échauffe  au  prunier  degré ,  &  de(Tèche 
•  M  au  fécond  accompli,  elle  eft  compofée  d'une 
»>  fubftance  fulfifamment  aftringente,  qui  n'eft  pas 
M  fort  acre  ni  chaude  9  &  qui  eft  un  peu  amere  ''• 
Ces  qualités  rendent  le  nard  diurétique  &  pro- 
pre à  diiliper  les  humeurs  qui  fe  font  amaflées  » 
'  (bit  au  foie  ^  foit  dans  l'eftomac  ^  foit  dans  les 
inteftins. 

Indépendamment  du  nard  Indien  ,  on  compte 
encore  le  pard  d'Italie  ,  le  nard  Celtique,  le  nar^t 
de  montagne ,  &  le  nard  de  forêts  ou  fauvage.  Le 
&ard  d'Italie  9  que  ceux  de  cette  nation  appeflenc 
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Spîgo y  -eft  une  plante  du  mêmesenreque  celle  qiî« 
nous  nommons  vulgairement  Lavande  ;  &C  même 
beaucoup  d'Auteurs  regardent  le  n^d  d'Italie 
comme  la  plante  mâle  >  6c  la  lavande  comme  la 
plante  femelle.  La  plante  mâle  a  la  feuille  plus 
large  ,  plus  longue  ,  plus  cpaiffe  &  plus  blanche. 
Le  nard  Celtique  eft  le  même  que  celui  que  Pline 
appelle  Nardum  G allicum y  lit.  ii,  cap.  12  :  les 
Grecs  le  nomment  J^dpS'oç  KtXTuti  ;  quelques-uns 
le  confondent  avec  le  nard  d'Italie  &  la  lavande. 
Ce  nard  jcroît  fur  les  Alpes  de  la  Ligurie ,  dans 
riftrie  ,  dans  la  Stirie  ,  dans  la  Carintbie  ,  Se  dans 
plufieurs  autres  endroits.  Galien ,  livre  huit  des 
Médicamens ,  parle  ainfi  de  ce  nard  Celtique  :  »  Le 
»»  nard  Celtique  çft  allez  femblable  aux  nards  pré- 
9»  cédens  quant  à  fes  propriétés,  fi  ne  n*eft  qu'il  eft 
M  plus  foible  en  vertu.  Éxceptéz-en  néanmoins  la 
M  propriété  qoi^il  a  de  provoquer  l'urine  ,  comme* 
9>  étant  plus  chaud  que  les  autres,  &  moins  aftrin-' 
«  gent  ".  Le  nard  de  montagne  s'appelle  en  grec 
K^^cToç  opuv^ ,  en  latin  N,drdusmontana  ou  Nardiim 
montanum  ,  en  italien  Nardo  montano.  Galien  en 
fait  mention  ,  livre  huit  des  Médicamens  :  »  Le 
M  nard  de  montagne ,  dit  -  il-,  qui  s'appelle  aufll 
9*  Thylacite  &  Pyrite ,  oroît  en  abondance  en  Ci- 
3»  licie  ;  mais  il  a  moins^e  vertu  que  les  autres  ". 
Le  nard  fauvage  ,  ou  nzid  des  forêts  ,  eft  le  même 
que  celui  que  l'es  Grecs  appellent  *» ,  ou  bien  ipyU 
Nip^û^  ;  les  Latins  Pku  ,  ou  Jgrium  ,  ou  N ardus 
Jîîveftris  »  ou  Nardum  Creticum  ;  les  Arabes  Fu  ^ 
les  Italiens  Valeriana  ;  les  Allemands  Baldrian  ; 
les  Efpagnols  Herva  benedicta  ;  les  François '^^/e- 
tiane.  Voici  la  defcription  que  Pline  nous  donne 
de  ce  nard  ,  Ub.  11 ,  cap.  11^  feci.  x6  :  Tertio  loco 
Creticum  [nardum  )  quod  aliqui  Agrium  vocant  , 

alii  î^hu ,  folio  olufatri  ^  caulc  cubitaU ,  gcniculat^j 
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in  purpura  albicantCf  radlcc  obliqua  villofaque  ,  & 
imitante  avium  pedes.  Ec ,  fuivant  Galien ,  liv.  8 
des  Médicamens  ,  cette  plante  a  les  propriétés 
fuivantes  ;  «  Le  phu  eft  d'aflez  bonne  odeur  \ 
«  fa  racine  eft  de  vertu  femblable  à  celle  du  nard  , 
»*  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  foible  à  plufièurs  égards* 
M  II  fait  plus  urineç  que  le  nard  de  Tlnde  ou  de 
»>  Syrie  ,  &  autant  que  le  Celtique  '^i  Enfin  il  eft 
parlé  dans  la  loi  2 1  ,  Dig.  de  Auro ,  Argentto ,  &c. 
du  nardum  purum.  Le  nard  pur  eft  ta  même  chofe 
que  le  nardum  viJUcum  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Evangile  ae  Saint  Jean ,  chap.izy  verf.  i^ 
Marcellus,  lib,  de  Mcdicamcntis ,  &  Théophiladfe ,, 
l'appellent  «S'o'Kov  î^  juaràc  ^^rt^îcùç  KûCTct(nttvùt7(retf.  Les 
anciens  GlofTateurs  ont  rendu  ces  mots  ,  nardum 
pifticum^  par  ceux-ci  ,  balfamumjîneimpofluta^ 
c'eft-à-dire  ,  baume  fans  mélange. 

Quelques  Interprètes,  dans  notre  paragraphe 
fept  de  la  loi  16  ^  Dig.  de  Publicanis^  au  lieu  de 
Nardiftachys  ,  lifent  NardusJlaHe.  Ce  mot  latin 
ftacte  y  qui  eft  la  même  chofe  (\\XQjiyrax  Uquidus  , 
ou  que  rctxTM  en  grec  ,  eft-  le  nom  d'une  liqueuc 
odoriférante  >  mais  amere  au  goût ,  qui  fort  de: 
l'arbre  de  m^rhe  ,  en  y  faifant  une  încifion.     . 

(8)  Cajfia  Turiana.  La  leçon  vulgaire  porïe  Caffia 
thymiana*  Cqffîa  s'appelle  en  grec  Ka/nrU  \  en  arabe. 
Selicha ,  ou  Seiche  ,  oïl  Selihacha;  en  italien  Cafp'a 
'  ou  Canella  y  en  efpagnol  Canela  ;  en  allemand 
Zimmet  ou  Zimmet  roerlin  ;  en  françois  Canelle. 
On  trouve  dans  les  Auteurs  anciens  deux  fortes  de 
canelle  très  différentes  l'une  de  l'autre  ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport, 
La  première  fe  nomme  Caffiâ  coronata  ;  là  féconde 
Cajjla  odorata.  La  première  eft  une  plante.  :  elfe 
croifToit  autrefois  en  Italie  &  y  étoit  fort  commune  ; 
mais  on  n'y  eo  voit  plus  aujourd'hui.  Les  Romains 
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avoienc  foin  d'en  femer  beaucoup  autour  des  ruches 
des  abeilles  qui  en  font  fore  avides*  Virgile ^  lib.  x_ 
Gcorgicon  ,  verf.  xi;  : 

Yiz  humiles  apibcis  cafîas ,  roreiaque  miniftrat. 

Se  Ub.  4  ibid.  verf.  }o  &fiq*  >^ 

Haec  circam  cafîx  virides  «  3ç  oLentia  latè 
Serpylla,  &  grayicer  fpirantis  copia  tbymbrc 
Eloreac,  irrigaumque  bibant  violaria  fontem. 

Pline ,  lib.  1 1  NaturaL  tTifior.  cap.  \  x ,  fc3.  21,' 
confirme  cec  ufage.  Vtrùm  hortis  ,  dit-il ,  corona^ 
mentique  maxime  alvearia  &  apes  convcniunt  ^  rcs 
prAcipui  qudftûs  compendiiquc ,  cùmfavit.  Harum 
irgo  caufdoportetftnn  thymum  y  apiafirum ,  rofàm^ 
violas  y  lilium^  cytifum  ,  fabam  ^  eryiliam^  cu/ii" 
lam  y  papavtr  y  conyfam ,  cajiam  ^  mdilotum  ,  mt-^ 
lijfophyllumy  ccrinthcn^  Ce  même  Naturalifte  nous 
apprend  ^  Ub.  1 1 ,  cap»  9  jJiS»  29 ,  que  cette  CaJ/za 
coronata  étoit  une  de  ces  nerbes^ dont  les  Romains 
faifoient  des  couronnes,  pour  mettre >  par  exem- 
ple,, fur  la  tète  des  vainqueurs  dans  la  folemnité 
du  triomphe  :  Ergo  in  coron amenta  folio  vcncrc 
melothrqn^  fpirda ,  origanon ^cneoron  ^quodcafiam 
Hyginus  vocat.  Virgile  nous  le  dit  pareillement 
dans  1^%  Bucoliques ,  Eglog.  1 ,  verf.  49  £»  50  : 

Tum  cafià  atque  aliis  intezens  faavibvs  herbis , 
MoUia  lutcolà  pingit  vaccinia  caltbà. 

La  canelle  que  les  Anciens  nommoient  CaJ^a 
cdorata  y  n'efl:  pas  une  plante,  ni  une  herbe,  mais 
un  arbufte  ^odoriférant  qui  croit  en  Arabie.  C'efl: 
de  cet  arbufte  que  parle  Virgile  >  /i/r.  2  Georgicoa, 
veef.  ^66  : 

NecL  caJîa  liqoidi  corrumpîtur  ufus  oCvi 
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Pline  nous  le  décrit,  lib,  11  y  cap.  19,  feS.4}i 
Frutex  &  cajîa  ejî ,  juxtaque  Cinnami  campos  naf" 
citur:fedin  montibus  craffîorefarmento  y  unui  cute 
ytriùs ,  quàm  corticc  yquem  contra  atquc  in  cinnam  ^ 
kvari  &  cxinaniri  prctium  cji.  Amplitudo  fruticls 
triumcubuorum;  color  triplex.  Cùmprimàm  cmicat^ 
eandidus  pedali  mtnfurâ  :  deindc  rubefcit  addito 
,/imipedc  :  ultra  nigrif caris.  Hac  pars  maxime  lau^ 
datur  ,  ac  deinde proxima  :  damnaturvtrb  candida. 
Confecant  Çurculos  lon^tudine  binûm  digitorum  : 
moxprafuuntrecentibus  coriis  quadruptdum  obidïn^ 
teremptarum  ^  ut  iis  putrefcentibus  vermicuU  lignum. 
trodant  &  excavent  tutum  amaritudine.  Probatur 
recens  maxime ,  &  qudjît  odoris  molliffimi ,  gufluque 
quàrrp  maxime  fervens  potiàs  j  quàm  lento  temporc 
leniter  mordens  ,  colore  purpura  ,  quAque  plurima 
minimum  ponderisfaciat ,  bre  vi  tuniculanim  fiflulâ  y 
&  nonfragili.  Cette  defcription  de  Pline  eft  tirée 
en  grande  partie  de  celle  de  Théophrafte ,  dans 
fon  Hijioire  des  Plantes ,  liv.  9  ,  chap.  5.  Diofco- 
ride  diftingue  trois  efpeces  c!e  cet  arbufte ,  dont  la 
meilleure,  dit-il,  liv.  i  ,  chap.  ii,  eft  celle  que 
que  les  Arabes  furnomment  [igir.  Galien ,  livre 
fept  des  Médicamens ,  nous  en  explique  les  pro^ 
priétés.  »  La  canelle ,  dit-il,  deiïeche  &  échauffe 
w  prefque  au  troifieme  degré.  Elle  eft  compofée 
M  de  parties  fubtiles  :  elle  eft  fort  acre  au  goût ,  8c 
»  un^peuaftringente  :  c'eft  pourquoi  elle  diiïout  les 
»»  fuperâuités  du  corps ,  Sc  fortifie  les  membres. 
)>  Elle  eft  fore  propre  à  faire  couler  les  menftrues 
9»  arrêtées  par  la  trop  grande  abondance  &  la  trop 
»  grande  épai(Teur  des  excrémens ,  qui  ne  s*éva« 
M  cûent  pas  Tuffifamment. 

(9)  (10)  Xylocaffiay  Smyrna.  Lifez  fans  virgule 
Xylocaffia  Smyrna ,  qui  eft  Tarbufte  d'où  découle 
la  myrrhe >  appellée  en  grec  ipAfjKi^  en  latin  Myr- 
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rha;  en  arabe  Ler,  Mur  ou  Mor;  en  italien  Myrrka; 
en  allemand  Myrrhen  ;  en  efpagnol  Mira.  Pline 
parle  fort  au  long  de  cet  arbufte,  lib,  ii^  cap.  i  $ 
&  i6yfcct.  i}  9  i^9  ii&  i6.  Diofcoride  en  parle, 
liv.  i ,  Ickap.  (î8  ;  &  Thcophrafte  en  fait  Thif- 
toire  naturelle  ,  dans  fon  Hiftoirc  des  Plantes  , 
liv.  9 ,  chap.  4.  Voici  la  tradudkion  de  ce  mor- 
ceau :  »*  L'encens  &  la  myrrhe  croiflTent  en  Arabie , 
»>  entre  Saba  ,  Adramifta  ,  Cittibœna  &  Mamali. 
>•  Les  arbres  de  Tencens  &  de  la  myrrhe  eroiffent 
*>  d'eui^c-rnêmes  ,  les  uns  fur  une  montagne  y  les 
«  autres  au  pied  de  la  montagne  :  de  la  vient  que 
w  les  uns  font  cultivés ,  &  que  les  autres  demeurent 
**  fauvàges.  Quelques-uns  difent  que  cette  mon* 
•»  tagne  efl:  fort  haute;  qu'il  y  tombe  de  la  neige  en 
»>  quantité ,  laquelle  en  fe  fondant  forme  des  tor- 
»'  rens  qui  coulent  dans  la  plaine  ;  que  l'arbre  de  la 
w  myrrhe  eft  plus  petit  que  celui  de  l'encens  & 
»'  plus  branchu  ;  que  le  tronc  en  eft  dur,  &  retors 
"  près  de  la  terre  ;  que  ce  tronc  eft  plus  gros  que 
»»  le  gras  de  la  jambe  d'un  homme;  que  Técorce 
»'  en  eft  unie  &  femblable  à  celle  à^adrachne.  D'au- 
«  très  ,  qui  prétendent  en  avoir  vu  «  font  prelque 
»  d'accord  fur  la  grandeur  de  ces  deux  arbres  :  ils 
»>  difent  que  ni  l'uni  ni  l'autre  n'eft  grand ,  &  que 
^  celui  de  la.myrrhe  eft  le  plus  petit.  Les  fçuilles 
*'  de  l'arbre  de  l'encens  reffemblent  à  celles  du 
»  laurier ,  &  font  polies  ;  celles  de  la  my  trhe  font 
»*  épineufes ,  rudes ,  femblables  aux  feuilles  de 
^  l'orme,  crépues,  épineufes  vers  le  bout  comme 
M  celles  à\yeufc.  Les  mêmes  difoientque  dans  leur 
»  navigation,  ayant  pris  terre  aflez  loin  dugolphe 
%,  des  HiroiqùeSy  &  étant  montés  ftfr  la  montagne 
^  pour  chercher  de leau ,  ils avoient  apperçu  ces 
>#  arbres ,  &  pris  garde  de  près  à  la  manière  de 
%i  recueillir  l'çnçQns  ^  la  myrrhe.  Vgici  cette  xsw* 
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w  nîere  :  Les  écorces  des  troncs  &  des  branches 
»' écoient  taillées,  les  unes  comme  ,à  coups.de 
M  cognée  ,  les  autres  f^oient  de  moindres  enta« 
y»  mures.  La  liqueur  qui  en  diftilloit,  tomboic  en 
»  partie  à  teri^e ,  &  demeuroit  en  partie  attachée  ï 
*>  F^rbre.  Au  delTous  &  à  Tentour  de  quelques  uns 
»  de  ces  arbres  ,on  avoit  des  claies  tilFues  de  pal- 
»y  miers  \  a  Tentour  d  autres  ,  la  terre  étoit  battue 
»  &  pomme  pavée.  Us  difoient  auill  que  toute  la 
^  montagne  eft  partagée  entre  les  Sabéens  qui  en 
w  font  les  feignêurs,  &  qui  nelefonr^aucuntortles 
>>  uns  aux  autres  ;  e'eft  pourquoi  perf  onne  ne  gaxdoic 
"  ces  arbres  :  ce  qui  leur  donna  la  facilité  d*em- 
»  porter  dans  leurs  vaiffeaux  une  grande  quaiïtité 
w  aencens  &  de  myrrhe.  De  plus ,  ils  racfontoient 
«qu'ils  avoient  entendu  dire  que  tout  l'encens  & 
»  route  la  myrrhe  quife  recueilloient  en  ces  lieux, 
M  croient  portés  dans  le  Temple  du  Soleil  qui  eft  la 
»*  Divinité  le  plus  en  vénération  dans  tout  le  pays, 
>*  Ce  Temple  eft  gardé  par  des  Arabes  armés ,  auxr 
»  quels  chaque  Sabéen  laifle  fon  monceau  d'encens 
M  &  de  myrrhe  ;  &  defliis  on  met  une  tablet^  qui 
M  contient  la  quantité ,  le  poids  &  le  prix  de  ce 
*y  monceau.  Les  marchands  étant  arrivés ,  lifeht 
w  la  tablette  ,  &  prenant  ce  que  bon  leui^femble, 
"  ils  mettent  le  pirix  à  la  place  même  où  ils  pren- 
"  nent  la.marchandife.  Le  Prêtre  vient  enfuite,  & 
'>  prenant  pour  la  Divinité  le  tiers  du  prix ,  il  laide 
«  le  refte  (ur  le  lieu  ^  &  ce  refte  eft  furement  gardé 
"  pour  les  propriétaires,  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent 
»*  le  prendre.  D'autres  enfin  difent  que  l'arbre  de 
»  myrrhe  reflTemble  au  térébinthe  ,  mais  qu'il  qft 
«  plus  rude  ,  plus  épineux  ,  de  feuille  plus  ronde; 
M  que  le  goût  qu'il  a ,  eft  fort  approchant  du  téré- 
9>  binthe,  &  que  les  arbres  les  plus  vieux  font  les 
i9  meilleurs.  Ils  ajoutent  que  les  arbres  de  myrrhe 


4"  Loi  XVI,  Paragr.  Vil, 

Continuation  des  Notes. 

n  Se  d'encens  croiHênc  en  même  lieu ,  dans  detf 
»  terres  argileufes  &  fabloneufes ,  ou  l'on  trouve 
••  peu  de  fontaines  d'eau  vif  e  :  ce  qui  ne  s'accorde 
•>  pas  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  fa  voir ,  qu'il 
>«  neige  fur  cette  montagne  en  fi  grande  abondance, 
M  qu'il  en  fort  des  torrens  qui  arrofent  ces  lieux. 
*•  ils  fe  trompent  encore  groiuérement,  en  ce  qu'ils 
•»  foutiennent  que  l'encens  &  la  myrrhe  fortent 
»  d'un  même  arbre.  Ainfi  le  récit  de  ceux  qui  pri- 
>>  rent  terre  aflez  loin  du  golphe  des  Héroïques , 
^  a  le  plus  de  vràifemblance.  Il  y  a  une  forte  de 
M  myrrhe  naturelle  qui  diftille  de  l'arbre ,  une 
M  autre  artificielle  :  on  choifît  la  meilleure  au 
»  goût  9  &  celle  qui  eft  toute  d  une  couleur  «. 
Galien  ,  Uv.  8  des  Midicamens ,  nous  décrit  les 
propriétés  de  la  myrrhe.  >»  La  myrrhe  , .  dit  -  il , 
»»  échauffe  &  defleche  au  fécond  degré  x  appliquée 
»  fur  les  blefTures  de  la  tête,  elle  les  confolide. 
«•  Elle  a  en  foi  afïez  d'amertume  pour  tuer  l'enfant 
•►vdans  lé  ventre  de, fa  mère,  pour  faire  mourir 
M  les  vers  &  les  chaffer  hors  du  corps.  De  plus , 
'»  elle  a  une  vertu  abfterfive ,  à  raifon  de  laquelle 
*»  on  la  mêle  aux  médicameus  deftinés  à  guérir  les 
»  ulcères  des  yeux  &  les  cicatrices  confidérables.  ' 
»  On  l'emploie  aufl|  dans  les  remèdes  contre  la 
**  toux  invétérée ,  l'afthme  ;  cependant  elle  ne 
»  rend  point  l'artère  du  poumon  plus  âpre,  comme 
^  Quelques  autres  médicamens  abfterfifs.  Elle  efl: 
»  (i  modérément-abfterfive ,  que  quelques-uns  la 
»  mêlent  aux  remèdes  artériaques ,  comme  échauf- 
»•  fartt  &  deffechant  fuffifamment ,  fans  craindre 
»  fa  vertu  abfterfive  ,  qui  provient  de  fon  amer- 
M  tpme» 

(il)  Amomum ,  en  grec  HfMùfMv ,  en  arabe  Ha" 
memis  ou  Hamama  ,  en  italien  Amomo  ,  en  fran- 
çois  Amorwy  «ft  un  arbufte  odoriférant,  qui^ 
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félon  Diofcoride ,  Uv.  i  ,  chap.  14  ,  &  Plîae  ^ 
lit.  11 ,  cap.  I  j  ,  fcS.  i8  ,  croît  dans  Tlnde ,  en 
Arménie ,  ôc  dans  le  royaume  de  Pont.  Quant  au 
royaume  de  Pont,  voici  ce  que  lusbec,  qui  a 
parcouru  tout  ce  pays-là  »  nous  raconte  à  ce  fujet» 
ipijl.  i  5  pag.  J  4  :  Amomum  ,  quod  DiofcorideS 
etiam  in  Ponto  nafci  fcribit ,  mcquicquam  magno 
fiudio  requijivimus  :  ut  ne/iiam  jlirps  ne  ta  inte^ 
rurit ,  an  Jolum  vertcrit»  Voici  la  clefcription  que 
Pline,  lib.  12,  capiu  i}^  nous  donne  de  cee 
arbufte  :  Amomi  uva  in  ufu  e/i ,  Indicd  vite  la^ 
brufca  :  ut  alii  exijlimavêre ,  frutiçe  myrtuofo , 
palmi  altitudint  :  carpiturque  cum  radice  ,  mani^ 
pulatim  lenitcr  componitur ,  protinàs  fragile.  LaU'» 
datur  quant  maximï  Punici  mali  foliis  Jimile  ,  nec 
Tugojis  ,  colore  rufo.  Secunda  bonitas  pallido.  Her* 
baceum  pejus  ,  pejjimumque  candidum  ,  quod  &" 
vetujiate  evenit.  On  voit  par  cette  defcriptibn ,  que , 
félon  quelques  uns ,  cet  arbufte  reffemble  au  myr- 
the ,  mais  que  Pline  trouve  qu'il  a  du  rapport  avec 
la  vigne  fauvage  de  Tlnde,  de  même  que  fon  fruic 
reflemblé  à  une  grappe  de  raifin.  Ce  Naturalifte 
ajoute  qu'on  fait  beaucoup  ufage  de  ce  fruit.  Diof- 
coride ,  liv.  I ,  ckap,  14 ,  entre  dans  un  affèz  grand 
détail  des  propriétés  delamome.  Il  eft  échauffant, 
aftrihgent ,  defficatif  ;  il  provoque  le  fommeil.  Si 
Ton  s'en  frotte  le  front ,  il  appaife  la  douleur  de 
tète.  Il  diflipe  les  inflammations  &  les  tumeurs  : 
pilé^avec  du  bafilic,  il  guérit  les  piquures  du  fcor- 
pion.  Il  eft  bon  pour  les  goûteux.  En  le  mêlant 
avec  du  raifin  cuit  au  four,  il  adoucit  les  inflam- 
mation^des  yenx  &  celles  des  entrailles.  On  s'en 
fert  pour  la  compofition  de  la  thériaque  ôC  des- 
parfums. 

(  1 2  )  Zînsiberi.  La  leçon  vulgaire  porte  Ziniîber. 
Le  Gingembre  s'appelle  en  grec  Ztyyidp^  ouZsy^ 
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yiCffif  y  ou  Tt'^iCtpiç }  en  lacin  Zingibcr ,  ou  Gift^ 
gibcr  ;  en  zi^h^  Lcngibd  ^  o\xZingibd;  enicâlieu 
Gengiovo;  en  allemand  Inghcr;  en  efpagnol  Geng» 
jure.  Diofcoriée ,  lib.  x ,  cap.  1 5  5  9  &  P^ine  >  lib.  12  » 
cap*  T  jftB.  14 ,  nous  difenc  que  cecce  plante  cfoîc 
dans  l'Arabie  &  dans  la  Troglodycique,  région  de 
FEtbiopie  fous  l'Egypte ,  fur  la  Mer  Rouge  &  le 
golpbe  d'Arabie  \  c'eft  aujourd'hui  la.  côte  d'Abex 
&  partie  de  la  côte  d'Ajan  dans  la  partie  orientale 
de  l'Afrique  moderne.  Mais  nous  apprenons  par 
les  voyageurs ,  que  le  gingembre  eft  beaucoup  plus 
commun  dans  l'Inde.  Cette  plante  a  des  nœuds  de 
diftance  en  diftance  :  fes  feuilles  redèmblent  â  celles 
du  rofeau  ;  elles  renaiiïent  &  reverdiflènc  trois  ou 
quatre  fois  l'année  :  vers  le  fommet  elles  s'élèvent 
en  pointe ,  &  ne  deviennent  pas  plus  larges  que  le 
chiendent.  Lorfqu'on  cueille  trop  tôt  le  gingembre^ 
il  perd  un  peu  de  fa  faveur.  Le  tems  propre  pour 
le  cueillir ,  c'eft  lorfque  fes  feuilles  fe  derfèchent  ; 
autrement  il  eft  fujet  à  la  vermoulure  &  à  fe  moi- 
fir.  La  racine  qu'on  tire  de  terre ,  pèfe  quelquefois 
une  livre.  Cette  plante  n'a  pas  plus  de  trois  ou 

auacre  palmés  de  profondeur.  Lorfqu'on  la  tire 
e  terre ,  on  a  foin  de  laifTer  dans  la  fofte  un  des 
des  nœuds  de  cette  plante ,  qu'on  recouvre  enfuite  » 
ic  qui  fe  reproduit  l'année  fuivante  ^  &  porte  un 
nouveau  fruit.  On  tranfporteen  Europe  une  quan- 
tité confidérable  de  gingembre ,  qu'on  va  chercher 
d  Calicut  qui  eft  le  grand  comptoir  de  .l'Inde.  Ce 

Î(ingémbre  fe  tranfporte ,  non  feulement  après  que 
e  tems  Ta  defleche,  i^^îs  encore  tout  frais  ,  en 
prenant  foin  de  le  confire  avec  du  fuc  ou  une  efpece 
demiel  que  l'on  exprime  de  certains  cailloux.  Celui 
que  l'on,  confit  auffi-tôt  qu'il  eft  tiré  de  terre  & 
avant  qu'il  ait  fouffert  aucune  macération  ,  con- 
jG^rve  toute  fa  force  &  fa  vertu.  Galien  ^  /;>.  & 
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des  Médicamens ,  nous  décaille  en  quoi  copfif^ 
cent  les  propriétés  du  gingembre*  »  La  racine  du 
w  gingembre  échauffe  beaucoup  ,  mais  noi\  de 
"  prime  abord  comme  le  poivre  :  ce  qui  fait  con- 
>*  noître  que  le  gingembre  n'eft  pas  compofé  de 
«  parties  fî  fubtiles  que  le  poivre^  autrement  fa 
*#  chaleur  fe  manifefteroit  fur  le  champ.  On  con- 
M  noît  de- là  que  le  gingembre  eft  compofé  d'une 
»  fubftance  épailfe  &  indigefte ,  non  feche  ni  ter- 
»  reftre  9  mais  humide  &  aqueufe.  Â  raifon  de  fon 
yi  humidité  fuperflue ,  il  fe  pourrit  aifément  & 
»  devient  vermoulu  ;  car  toutes  chofes  qui  font 
»  totalement  feches ,  ou  bien  humides  d'une  hu- 
»  midité  digefte  &  naturelle,  non  fuperflue,  ne 
99  font  guère  îfu jettes  à  pourriture  ni  vermoulure. 
«  Il  en  eft  du  poivre  long  comme  du  gîngem- 
»»  bre  :  de- là  vient  que  la  chaleut  qui  procède  du 
M  gingembre  &  du  poivre  long  ,  dure  plus  long- 
■9ê  tems  que  celle  qui  vient  du  poivre  blanc  ou  du 
V  poivre  noir;  car  de  même  que  k  paille  fèch<^  & 
»  s'allume  à  rinftant,  &  éteijid  fa  flamme  par- tout, 
»  de  même  s'étend  la  chaleur  qui  procède  des  mé-> 
»»  dica'mens  fecs.  Celle  qui  procède  des  humides  , 
>j  comme  le  bois  vert-,  s'enflamme  plus  difficile^ 
»  ment,  mais  auflî  dure  plus  long-tems.  C'eft  cq 
>j  qui  eft  caufe  qu'on  fe  fert  de  ces  deux  médica- 
w  mens  de  diverfes  manières.  Si  Ton  veut  échauffer 
»>  tout -à-  coup  un  corps  entier  ,  on  applique  ces  ■ 
médicamens ,  qui ,  par  le  contaft  de  notre  cha- 
leur naturelle ,  s'échauffent  auflî  .tôt  &  pénètrent 
9i  promptement  par- tout  :  s'il  s'agit  de  réchauffer 
»  quelque  partie  refroidie ,  on  y  procède  d'une  • 
M  autre  façoiî  ;  il  faut  alors  appliquer  les  médica- 
le mens  qui  ont  plus  de  peine  à  s'échauffer ,  &  donc 
••  la  chaleur  dure  auflî  plus  long  tems.  Au  refte  >" 
9f  quoique  le  gingembre  &  le  poivre  blanc  difïèrenc 
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»  en  cela  du  poivre  noir^  cependant  la  diflF^rence 
>»  n'eft  pas  bien  grande  ;  mais  le  naficorc,  la  mou« 
»  tarde,  la  tapfie,  la  fiente  de  pigeons  ramiers  ^ 
f»  font  plus  long-  cems  à  s  échauffer  comme  il  faut  » 
»  &  leur  chaleur  dure  aufli  plus  longtems* 

(13)  Malabathrum  ^  en  grec  l/iaXciCtiApov  ^  en  ita- 
lien Malabatro ,  en  françois  Malabatrt ,  s'appelle 
au(C  tout  (inplement  en  grec  ^v»av  »  en  latin  /a- 
lium ,  en  italien  Folio  Indiano ,  en  françois  Feuille 
de  rinde.  Diofcoride  nous  dit ,  /iv.  i ,  chap.  11^ 

3ae  cette  plante  croît  dans  l'Inde,  &  ne  vient  que 
ans  les  endroits  marécageux;  qu'elle  fumage  fur 
Teau  comme  une  petite  lentille ,  &  qu'elle  n'a  point 
de  racine  :  mais  Pline ,  lib.  r  1 ,  cap.  16  yfeS.  59  , 
diftingue  deux  fortes  de  maiabatre  ;  celui  de  l'Inde 
&  celui  de  Syrie  :  Dot  &  malabathron  Syria, 
arborem  folio  convoluto ,  arido  colore  :  ex  quo  ex^ 
primitur  oltum  ad  unguenta  :  feniliore  ejufdem 
JEgypto ,  laudatius  tamtn  ex  India  venie  :   in 
paludibus  ibi,gigni  tradunt  lentis  modo^  odoratius 
croco^  nigricans^  fcabrumquc ,  quodam  falis  gu/lu. 
Minus  probatur  candidum.  Ctlerrimï  Jitum  in  ve* 
tufiate  jïntiu  Sapor  tjus  nardo  fimilis  tfft  débet  fub 
lingua.  OdorverdfuffervefaSianuceditalios.  Ileft 
i  remarquer  dans  ce  paflage,  que  Pline  contredit 
Diofcoride ,  en  ce  qu'il  prétend  que  la  meilleure 
efpece  de  maiabatre  a  un  peu  le  goût  de  fel  ;  au 
lieu  que  Diofcoride  foutient  qu'il  ne  doit  point  du 
tout  (entir  le  fel.  Ce  dernier  avertit  que  le  maia- 
batre a  les  tnêmes  propriétés  que  le  nard,  mais 
dans  un  plus  haut  degré  ;  que  par  conféquent  il 
provoque  davantage  les  urines  ,  &  qu'il  eft  meil- 
leur pour  l'eftomac.  Il  ajoute  que  fi  l'on  en  met 
lin  peu  fous  la  langue,  il  rend  l'haleine  douce  & 
agréable;  qu'il  conlerve  aufliaux  habits  une  bonne 
odeiir,  &  qu'il  les  empêche  de  fe  mander  aux  vers. 

^  Seloa 
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Selon  Avicenne  9  le  malabacre  eft  cchaufTanc  &c 
defficatif  au  fçcond  degré.  ^ 

(14)  Chalbanc  ou  Galbanum  ^  en  grec  iLa^èivviy 
en  arabe  Chtnc  ou  BcT^ard ,  en  italien  &  en  efpagnol 
Galbano  ,  en  François  Galbanon  ,  eft  une  gomme 
réiineufe  ou  fuc  gluant,  qui  découle  de  la  plante 
appellée  en  grec  N^pônl ,  en  latin  Fcrula^  en  iraliea 
FcroUy  en  efpagnol  Cananheia.  Cette  plante  croît 
dans  les  climats  chauds.  Théophrafte  en  parle  fore 
au  iongdans  fon  Hiftoire  des  Plantes ^  liv.  6 y  chap.  1  » 
où  il  en  diftingue  différentes  efpeces.  En  général 
elle  reûfemble  adez  au  fenouil.  Sa  Heur  eft  de  la 
couleur  méline  [a\  ,  c'eft-à-dire ,  jaune ,  fuivanc 
Dipfcoride  :  fa  graine  reiTemble  à  celle  de  l'aneth. 
Galien ,  liv.  %  des  Médicamcns ,  nous  dit  que  cette 
graine  échauffe  &  atténue ,  ou  divife  \  mais  que  , 
lorfqu  elle  eft  encore  nouvelle ,  fa  partie  intérieure  « 
qu'on)  nomme  moelle ,  participe  de  la  qualité  af« 
tringente;  que  par  cette  raifon  elle  eft  falutaire  à 
ceux  qui  crachent  le  fang,  ou  qui  ont  la  diarrhée. 
Pline  nous  rapporte  quelques  particularités  au  fujec 
de  cette  plante.  Il  nous  apprend ,  lib.  10  ^  cap.  23  , 
feB.  98 ,  qu'elle  eft  tellement  ennemie  des  murènes  , 
forte  de  poiffbu,  que  celles -«  ci  meurent  auflî-  toc 
qu'elles  en  font  touchées  \  &c  lib.  14 ,  cap*  i ,  qu'elle 
eft  pour  les  ânes  une  nourriture  très  agréable ,  mais 

[a\  yitravc  prétend  que  la  méline  eft  un  métal,  fuivartt 
Tufagc  des  Anciens,  qui  ap{>elloicnt  indiftin^tement  métal ^ 
tout  ce  qui  fe  cire  des  entrailles  de  la  terre.  II  eft  conftanc  , 
&  c*e(l  lopinion  d*Agricola ,  que  la  méline  eft  une  terre.  Les 
Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  fa  couleur  :  les  uns  la  foi\c 
blanche  ,  les  autres  fauve  ;  Diofcoride  la  fait  jaune.  Nous 
adoptons  ce  dernier  fentiment  d'autant  plus  volontiers ,  que 
Ucouleut  nommée  par  les  Peintres  Ocre  de  Rut  ,  &  qui  eft 
jaune ,  approche  fort  df  la-dcfcri^ûon  ({uc  Diolcoride  fjdc 
4c  la  méline, 

Dd 
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Qu'elle  eft  un  poifon  prompt  pour  les  autres  bètes 
e  fomme  qui  en  mangent  ;  que  c'eft  pour  cela  que 
l'âne  ^ft  un  des  attribues  de  Baccnlis  ^  ainfî  que  la 
férule.  On  fait  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  la 
tige  de  cette  plante  pour  châtier  les  enfans  &  leur 
<lonner  fur  tes  doigts ,  lorfqu'ils  tomboient  dans 

2uelque  faute.  C'eft'delà  que  Juvénal  dit  dans  un 
\m  nguré  : 

£c  nos  ergo  manam  fecuiae  fabdaziœas. 

Horace  emploie  pareillement  l'expreffion  cétderc 
ftrulâ.  Les  vieillards  s'en  fervoient  comme  d'une 
>canne  pour  s'appuyer.  On  en  faifoit  encore  ufage 
dans  la  Chirurgie  ,  pour  écliffer  unefraâure  de 
membre.  De-là  vient  que  Celfe  dit  :  (iccommodàrt 
ftruias  membro^ 

(is)  La  fer  y  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  loi  ^^ 
^.  I  ,  Dig.  de  Pcnu  légat  a  ,  eft  le  fuc  d'un  arbufte 
nommé  en  grec  XiA^ior  ,  en  latin  Laferpitium ,  en 
arabe  Silfion ,  en  italien  Laferpitio,  La  tige  de  cet 
arbufte  s'aroelle  en  grec  Meta-viTOf  ,  en  arabe  Maf- 
caftes.  Les  feuilles  fe  nomment  en  grec  M«0nriTee , 
'  ^n  arabe  Auuiden  &c  Mafcajien.  La  racine  s'appelle 
en  grec  MayvS'tt^$ç.  La  liqueur  ou  gomme  qui  dé« 
coule  de  Tarbufte  ,  fe  nomme  en  grec  Art«poç,  en 
latin  La  fer  :  on  le  nomme  auili  Succus  Cyrenaicus  , 
a  caufe  que  Tarbufte  dont  il  découle^  croît  princi* 
paiement  à  Cyrene  ou  Corena ,  aujourd'hui  Mef* 
rata ,  ville  d' Afrique  >  une  des  cinq  qui  compofoienc 
la  Pentapole.  Ces  cinq  villes  étoient  Béronice ,  Ar- 
finoéj  Ptolémaïs,  Apollonie  &  Cyrene.  Ifidore, 
lib*  17  Originum  ,  cap.  9  ,  nous  dit  que  l'arbufte 
en  queftion  croît  fur  le  mont  Ofcobage ,  où  le 
Gange  prend' fa  fource ,  aujourd'hui  la  chaîne  de 
fnoncagnes  qui  bornent  le  petit  Tibet  :  mais  nous 
apprenons  de  Théophrafte  ,  de  Diofcoride  &  de 
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Plîhe ,  que  le  laftrpitïum ,  dont  nous  allons  donne? 
dans  le  moment  Thiftoire  naturelle ,  croît  âuffi  en 
Arménie ,  en  Perfe ,  en  Mcdiç ,  en  Syrie ,  en  Lybie, 
(pç  fur  le  mont  Parnaffe.  Le  même  Ifidore  ajouta 
que  le  fuc  de  cet  arbufte  fut  d'abord  appelle  JaJ^r  ^ 
parce  qu'il  coule  en  manière  de  lait ,  qu'enluite 

4  ufage  s'introduifit  de  le  nommer  Laftr  ^  &  que 
quelques-  uns  le  nomment  Opium  Cynnaicum , 
ainfî  que  nous  venons  de  le  dire.  Plufieurs  Savans 
ont  cru  que  ce  fuc  Cyrénaïque ,  ou  le  lafer^  n'elt 
autre  chofe  que  le  benjoin  ;  mais  nous  croyons 
devoir  refetter  cette  opinion.  Premièrement  Stra- 
bon,  liv.  17  de  fa  Géographie  [sijypag.  837^  àffur© 
que  de  fon  tems  on  ne  trouvoit  plus  de  (t/a^/ov  4 
Cyrene.  m  La  contrée ,  dit  cet  Auteur ,  qui  produit 

^  9>  le  a-i^iffov  Se  le  fuc  Cyrénaïque ,  eft  voilSne  de 
M  Cyrene;  mais  on  n'y  en  voit  plus  depuis  que  des 
»  Barbares  firent  une  irruption  dans  ce  pays  &  là 
99  ravagèrent  »  en  arrachant  avec  fureur  toutes  le^ 
*•  racines  de  cet  arbre  qu'ils  trouvèrent.  Ces  Bar- 
«>  bares  ctpient  les  Nomades  [h]<f.  Pline  ne  rejette 
point  fur  des  Barbares  cette  difette  totale  de  fuc 
Cyrénaïque ,  mais  fur  de  certains  Publicains.  Voici 
comme  il  en  parle ,  lit.  19  NafuraL  Hiftar.  cap.  j  \ 
Ab  his  proximum  dicttur  aucloritate  clariffimum 
laferpitium  ,  quod  Gr^ci  Jilphion  vocant ,  in  Cy* 
renaica  provincia  repirtum  :  cujus  fuccum  vacant 
lafcr  :  magnificum  in  ufu  medicamentisque  ^  ^  ad 
pondus  argenti  denarii  penfum.  Multis  jam  annis 
in  ta  terra  non  invcnitur^  quoniarn  Publiçani  qui 

\a\  Strabon  ,  llv.  17  de  fa  Géographie^  pag.  857  :  Ofi^fi^ 
^i  rn  lSjif»fudfi  n  ro  7%>j^m  (f>ifW(rtt ,  f^  rtt  hrat  rh  Kv^euiùv  of 
ixÇfM  Tù  oi>^ui9  ùxtèif,  Efyvc  0^'  ^aSie  rS  ht?msw  Im^ôrra»  raf 
fitifiufm  Ktiriâ  izff^  ^'"^f  ^  Ç^t^rrm  r^r  p/&>^  7«i  Çuth^  WtI 
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pafcua  conducunt ,  majus  ita  lucrum  fcntUnttS  g. 
depopulantur  pccorum  pabulo.  Unus  omninb  caulis 
no  fit  a  repertus  mtmoriây  Ncroni  Princjpi  miffus  eji* 
Arrien ,  /iv.  3  des  Guerres  d'Alexandre  [aj  ^pag*  74  , 
n*actribue  eu  aucune  façon  la  difecce  du  âiphion  â 
l'avarice  dès  Publicains  y  il  die  tout  fîmplement  , 
>»  que  les  beftiaux  aiment  paffionnément  le  (ilphion  ; 
yy  que  du  plus  loin  qu'ils  le  Tentent  par  l'odorat  » 
a»  ils  y  courent  avec  ardeur;  qu'ils  paiflent  non 
:>'  feulement  la  fleur  ,  mais  que  creufant  la  terre  ^ 
9«  ils  en  tirent  la  racine  pour  la  ronger  ;  que  pour 
M  cette  raifon  les  Cyrénéens  ont  foin  d'écarter  les 
»  beftiaux  des  lieux  où  croît  le  filphion  \  que  quet- 
»  ques  -  uns  s'avifent  d'entourer  ces  lieux  d'une 
«  haie ,  pour  empêcher  les  beftiaux  d'y  pénétrer  : 
^  car  le  ulphion  ,  dit  cet  Auteur ,  eft  très  eftimé 
9i  des  Cyrénéens  «•  En  fécond  lieu  Strabon ,  dans 
l'endroit  cité  ci-deffus,  fa  voir,  liv.  17, /y.  83^  [A]> 
tious  donneà  entendre  qu'autrefois  le  (ilphion  étoiç 
gardé  à  vue  par  des  fentinelles  Cyrénéennes  avec 
cant  de  vigilance  >  qu'on  n'en  tranfportoit  poinc 

\a\  Arrien ,  /iv.  %  des  Guerres  d* Alexandre  y  pag.  74  z 
hi/uarro ,  art  9^  ;|^«ijp<V0i  rci  o-ûJpl»  rtt  srpoC«r«.  Ktù  tt  oW  snAAi 
a^  riiiy  ^/|«ey  mù^xfvlw  1^  reàrn*  KUrélu»  E^sri  ri  ^t  ôè  V^M^n  mç 
r/Pi^MK  ^Utm,  O'i  /(  ,  iùj  ^t^pmavya-t  rw  xl^fù»  ,  t^  foiJ^  d  mr 

[b"]  Strabon,  llv.  dernier  de  fa  Géographie^  pag,%^6z 

ICvpjjyjîf  xkr^  MfM^lrrm,  C*eft-à-dirc  :  En  flûte  le  lieu  nommé 
Charax ,  comptoir  des  Carthaginois ,  où  les  marchands  de 
^etîe  nation  apportoïent  du  vin  qiCils  échangeaient  contre 
du  larcrpitium  avec  ceux  qui' en  tranfportoient  fecrétemen^ 
de  Cyrene  à  Charax, 
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ailleurs ,  fi  ce  n'écoic  quelques  marchands  Car« 
thaginois  qui  apporcoient  du  vin ,  &  proâtoi^nc 
de  cette  occafion  pour  emporter  du  fil^hion  à  la 
dérobée,  Pline ,  de  fon  côté ,  nous  dit  que  le  fil- 
phion  avoit  coutume  de  fe  vendre  adpotyius  ar^ 
genti  denarii;  &c  il  ajoute  qu'au  commencemenc 
de  la  guerre  civile ,  parmi  l'or  &  l'argent  que  Céfac 
avoit  trouvés  dans  le  tréfor  public ,  &  dont  il  s'ctoic 
emparé^  il  en  avoit  tiré  dulaferpitium  pondo  mille 
€f  quingenta.  Toutes  ces  circonftancés  nousparoiC* 
fent  autant  de  preuves  que  le  fuc  du  fîlphion  ne 
pouvoir  être  du  benjoin ,  puifque  Ton  a  toujours 
continué  de  craniporter  dans  prefque  toute  l'Europe 
une  très  grande  quantité  de  benjoin.  Ajoutons  que 
Diofcoride,  Hv.  3  j  chap.  78  ,  attribue  de  Tâcreté' 
au  fuc  Cyrénaïque  ;  d'où  il  fuie  que  le  benjoin  ^ 
qui  ne  fait  fentir  aucune  acrimonie  à  ceux  qui  le 
goûtent,  ne  peut  être  du  vrai /^r«  De  plus,  les 
fortes  écorces  qui  enveloppent  pour  Tôrdinaire  le 
benjoin  ,  font  un  indice  qu'il  eft  plutôt  le  fuc  d'un 
grand  arbre  ^  que  d'un  arbufte.  Si  t'on  nous  objeâe 
que  le  laferpitium  ,  non  feulement  croiflfoit  dan? 
le  territoire  de  Cyrene,  mais  encore,  fuivantle 
témoignage  de  Théophrafte  ,  de  Diofcoride  &  de 
Pline ,  qu'il  croiflbit  en  Perfe ,  en  Médie ,  en  Syrie  , 
&c.  d'où  l'on  pouvoir  en  tranfporter  facilement 
en  Europe  ;  nous  répondrons ,  en  nous  appuyant 
de  l'autorité  de  ces  mêmes  Naturaliftes  ,  que  le 
lafer  de  Médie ,  de  Syrie  ,  &c.  eft  fort  inférieur 
au  Cyrénaïque  ;  qu'il  a  moins  de  force ,  &  une 
odeur  défagréable  ;  qu'avant  qu'il  devienne  fec  , 
on  le  falfifie  toujours  avec  du  fagabenum ,  ou  fuc 
de  férule  ,  &  de  la  farine  de  fèves  broyées  ;  d'où 
nous  conclurons  que  nous  n'avons  plus  de  cet  ex- 
i:ellent  lafcr^  tel  qu'étoii  le  Cyrénaïque. 

Nous  préfumons  qu'on  n«  fera  point  fêché  de 
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Voir  ici  Thiftoire  naturelle  de  cet  arbufte  ,  quoâ^ 

quun  peu  longue,  telle  qu'elle  eft  déciite  pat 

*rhcophrafte ,  dansfon  Hiftoirc  des  Plantes ,  liv.6^ 

chap*  3.  )i  La  racine  du  laferpitium  ^  dit -^ il,  eft 

ii  grande  &  forte  :  fa  rige>eft  comme  celle  de  la 

»  férule ,  &  prefque  de  la  même  groffeur.  La 

i>  feuille  5  qu'on  appelle  mafpetum ,  reflemble  â 

9>  celle  du  perdl  :  la  graine  eft  large  &  femblable 

»  à  une  feuille.  La  tige  dure  un  an  9  comme  celle 

*>  de  la  férule.  La  feuille  paroît  au  commencement 

M  du  princems  :  elle  purge  &  engrailTe  les  beftiaux» 

99  &  en  rend  la  chair  excellente.  Enfuite  elle  pouflè 

»  une  tige  qui  fert  d'aifaifonnement  aux  viandes  ^ 

>*  foii  bouillies  ,  foit  rôties.  On  prétend  que  cette 

%i  tige  purge  les  corps  pendant  quarante  jour$.  On 

^9  tire  de  cet  arbufte  deux  fortes  de  fuc  \^  Tun  de 

i>  la  tige  \  &  l'autre  de  la  racine.  On  marque  la  / 

*i  longueur  de  la  racine  que  Ton  croit  bonne  pour 

*»  y  faire  des  incifîons ,  on  la  réferve  ^our  cette 

>*  opération ,  &  on  coupe  le  refte.  Il  n'eft  pas  per- 

«  mis  de  s'éCarter  de  cette  mefure  qu'on  a  réglée 

i>  pour  faire  les  incitions  ,  parce  que  cet  arbufte  fe 

»  pourrit ,  s'il  demeure  trop  long-tems  fur  piedé 

*i  Cei^x  qui  veulent  en  tranfporter  au  Pyrée ,  le 

ii  préparent  &  le  confifent  de  cette  manière  :  Ils    . 

M  jettent  les  racines  dans  des  vafes  ,  y  mêlent  de 

»i  de  la  farine  ^  &  les  battent  pendant  un  long 

♦*  efpacè  de  tems  t  c'eft  delà  que  le  laferpitiunt 

«  prend  de  la  couleur ,  fe  confit  &  devient  incor- 

**  ruptible.  Téllô  eft  la  façon ,  foît  de  le  préparer^ 

M  foit  d'y  faire  des  incifîons.  Cet  arbufte  occupe 

>*  dans  TAfrique  un  grand  efpace  de  terrein  ;  &:     / 

♦*  on  affure  quô  dans  les  jardins  des  Hefpérides. 

»  c'eft -4-  dire  »  dans  les  illes  du  Cap  Verd  ,  il 

**  occupe  plus  dô  quatre  mille  ftades ,  mais  qu'il 

M  s'en  trouve  encore  une  plus  gtàtide  quantité  prè:» 
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»  dçs  Syrtes  [a].  On  prétend  que  cet  arbufte  n'aîme 
w  point  les  terres  cultivées  ;  c'eft  pourquoi  il  dé- 
»»  génère  entièrement ,  fi  Ton  vient  à  cultiver  le 
*'  terrein  011  il  fe  trouve.  Il  fe  plaît  à  demeurer 
»  conftammenc  une  production  de  la  iimple  na- 
»  ture ,  &  rejette  les  foins  qu'on  veut  prendre  de 
»  lui.  Les  Cyrénéens  aflurent  qu'il  y  avoit  du  Ai- 
y^ferpitium  dans  leur  contrée ,  /ept  ans  avant  qu'iU. 
»*  habitaffènt  leur  ville  :  or  ils  Thabitoient  depuis- 
M  environ  trois  cens  ans ,  au  tems  de  la  magiftra« 
M  ture  de  Simonide  à  Athènes.  Voilà  ce  que  quel- 
»  ques  Auteurs  rapportent  au  fujet  du  lajirpUium^ 
M  D'autres  nous  difent  que  la  racine  de  cet  arbufte 
»  devient  de  la  longueur  d'une  coudée  >  ou  un  pea 
»  plus  grande  ;  qu'elle  groflît  vers  le  milieu ,  & 
»  poufle  une  tête  qui  s'élève  prefque  au  delFus  de 
y»  la  terre  ;  que  c'eft  de  la  tête  de  cette  racine  que 
»  découle  d'abord  ce  qu'on  appelle  lait^  qu'enfuite: 

[tf]  Les  Syrtes  font  des  golphcs  avec  d«s  bancs  <It  fables 
dangereux  :  ils  font  dans  la  mer  d'Afrique  >  encre  les  an- 
ciennes provinces  J^yTacene,  Tripolitaine  &  Cyrénaïqne  r. 
on  les  appelle  aujourd'hui  les  Sèches  ou  bancs  de  Barbarie» 
Ils  font  entre  les  royaumes  de  Tunis ,  deTripc^i  &  de  Barc:^ 
en  Barbarie.  On  diftingue  ta  grande  &  la  petite  Sy rte  3  Syrtis 
major  &  Syrtis  minor.  La  grande  Syrce  eft  un  golphe  de  1^ 
mer  d'Afrique ,  entre  la  province  Tripolitaine  &  la  Cyré- 
na'ique  :  c'eft  aujourd'hui  le  golphe  de  Stdra,  entre  les^ 
royaumes  de  Tripoli  &  de  Barcà.  La  petite  Syrte  eft  un- 
golphe  de  la  mer  d'Afrique ,  entre  la  province  de  Byfacene 
&  la  Tripolitaine  :  c'eft  aujourd'hui  le  golphe  de  Lapes  ». 
entre  les  royaumes  de  Tunis  &  de  Tripoli.  Ces  deux  Syrtes. 
n*onc  rien  de  commun ,  relativement  a-  kar  fituation ,  avec: 
.celle  qui  eft  nommée  Syrtis  maxima  ^  ou  te  grand  Banc. 
Cçft  un  banc  de  l'Amérique  Septentrionale.,  vers  la  côte?: 
orientale  de  Terre-neuve  :  c'eft  le  plus  grand  banc  de  fable 
que  l'on  connoifTe ,  &  qdi  n'eft  pas  dangereux*  Il  eft  célchcft 
par  la  pêche  de  la  morue  que  les.£uxopecns  y  foat. 

D  d  iv» 
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M  il  poafTe  une  tige ,  d'où  forcent  ce  qu'on  nomma 
«  magydaris  Sc  ce  qd'on  appelle  feuille.  Cette 
9i  feuille  eft  la  graine  que  fait  tomber  te  premier 
9>  vent  du  M^di  qui  fouffle  après  la  canicule.  C'eft 
9.*  ainfi  que  naît  le  laferpitium ,  &  que  la  racine  S^ 
9>  la  tige  de  cet  arbufte  meurent  dans  la  même  an« 
9>  née  :  mais  cela  ne  lui  eft  point  particulier  ^  &  la 
»>  même  chofe  arrive  i  d'autres  arbuftes  ;  à  moins 
M  qu'on  ne  dife  qu'il  diffère  de  tous  les  autres»  en 
9>  ce  que  fa  graine  étant  tombée  >  il  fe  reproduit 
»*  aufli-tôt ,  &  que  cette  manière  de  fe  reproduire 
«  lui  eft  particulière.  Ces  mêmes  Auteurs  préten- 
9'  dent  qu'il  faut  tous  les  ans  fouir  autour  de  cec 
M  arbufte  ;  car  fi  on  laifTe  toute  la  graine  ,  &  fi  on 
y>  laide  la  tige  croître  en  fon  entier  »  ilspenfentque 
9i  Tune  &  l'autre  fe  détériorent^  mais  qu'en  creu- 
M  faut  la  terre  elles  fe  bonifient,  la  terre  étant  pour 
9>  lors  bien  remuée  &  bien  unie.  En  cela  ces  Au* 
M  teurs  penfent  différemment  de  ceux  qui  difenc 
9'  que  cet  arbufte  ne  veut  point  de  culture.  Ils 
m>  prétendent  encore  que  les  racines  fraîchement 
»  coupéesfont  bonnes  à  manger ,  affaifonnéesavec 
M  du  vinaigre  ;  que  le  ^vXxojr  le  difpute  à  l'or  pour 
M  la  couleur.  Ils  font  aufii  d'un  avis  différent  des 
9>  premiers  ,  en  ce  qu'ils  ne  penfent  pas  que  les 
•>  beftiaux  fe.purgent  en  mangeant  la  feuille  de  cec 
»>  arbufte  :  en  effet  ils  affûtent  que  le  printems  5C 
9i  rhiver  on  envoie  le  bétail  paîrre  fur  la  montagne  , 
9»  &  qu'on  le  nourrit ,  non  feulement  avec  cette 
9i  feuille ,  mais  encore  avec  une  autre  qui  reflèm- 
93  ble  à  VauroCne.  Selon  eux ,  la  racine  &  la  tige 
«  de  cet  arbufte  paroiflent  avoir  une  vertu  échauf- 
»  fante  ,  &  ne  pouvoir  nullement  purger ,  mais 
^y  feulement  deffécher  &  faire  digérer.  Ils  difent 
w  que  fi  l'on  mène  fur  cette  montagne  une  bcte 
"u  attaquée  de  quelque  maladie  ^  elle  ne  tarde  pas 
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»•  à  guérir  ou  à  périr,  mais  qu'gn  la  fauve  pour 
w  Tordinaire.  Il  faut  donc  examiner  ce  qu'on  dit 
»»  de  parc  &  d'autre  ,  afin  de  voir  lequel  eft  le  plua 

V  vrai  ;  mais  ce  qu* on  appelle  maeydaris  eft  fort 
»  différent  du  lajirpitium  :.  il  eft  plus  tendre^ 
w  moins  fort ,  &  n'a  point  de  lafer  ou  de  fiic.  Ces 
9»  différences  font  fenfibles  pour  quiconque  a  de 
M  l'expérience.  Ce  magydaris  croîtra  Syrie  :  oa 
y»  dit  qu'il  en  vient  beaucoup  à  Cyrene  &  fur  lo 
a»  mont  Parnaiïe;  mais  €|uelques-uns  l'apellent  la^* 
mfcrpitium.  Il  faut  examiner  u  le  magyJarisn'sLim^ 

V  pas  plus  la  culture  que  le  laferpitium  y  &  même 
M  s'il  a  quelque  reflemblance  avec  ce  dernier.  Il 
w  faut  chercher  fi  cette  reffemblancefe  trouve  dans 
>»  la  tige  ou  dans  la  feuille ,  &  fi  le  magydaris  rend 
«  rend  un  fuc  de  quelque  façon  que  ce  foit  «.  C'eft 
aitifi  que  Théophrafte  fait  Thiftoire  naturelle  du 
lajirpitium  ;  voici  maintenant  quelles  font  fes  pro- 
priétés ,  félon  Galien ,  liv.  8  des  Médicamcns.  «^  Le 
o»  fuc  du  laferpitium  eft  très  chaud  :  les  feuilles;  les 
»  tiges ,  les  racines  échauffent  aCTez  confidérable- 
'>  ment  ;  mais  toutes  ces  parties  font  venreufes  , 
>^  Se  par  conféquent  difficiles  à  digérer.  Appliquées 
M  extérieurement ,  elles  font  plus  efficaces,  prin- 
>*  cipalement  le  fuc  qui  a  une  grande  vertu  attrac- 
»  rive.  A  raifon  de  fa  température ,  il  a  encore  celle 
9»  de  réfoudre  &  de  fondre  toutes  les  excrefcences. 

(16)  Alchducia^  c'eft -à- dire  Agacollum  ,  qui 
fe  trouve  dans  la  leçon  vulgaire ,  ou  lignum  Aloesf 
en  grec  AyâxxoKof ,  ou ,  luivanc  les  Grecs  moder- 
nes ^  Suxdxov  ;  en  arabe  Hoady  Jgabian^Agalugin^ 
ou  Agalugen;  en  ïtdXxen  Agallocho  ou  UgnoAloe^ 
en  allemand  AloeskoU:^  ou  Kriu^holt:^  ,•  en  efpa# 
gnol  Un  Aloe  ;  en  françois  Alois  :  bois  aroma- 
tique fort  précieux  &  fort  cher  ,  qui ,  mis  au  feu  , 
xépand  le  parfum  le  plus  agréable.  jDiofcoiidè  » 
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Tiv.  1  y  chap.  1 1 9  nous  die  que  ce  bois  vient  d'Arâ^ 
bie  &  de  llnde  ;  &  en  efFec  il  croît  principalemenc 
dans  rifle  de  Céilan ,  que  les  Anciens  appeiloienc 
Taprobana  y  6c  qui  eft  au  Midi  de  l'Inde.  Diofco- 
ride  ajoute  que  ce  bois  eft  tacheté ,  odoriférant , 
un  peu  amer  au  goût  y  qu'il  eft  revêtu  plutôt  d'une 
peau  que  d*une  écorce ,  &  qu'il  eft  un  peu  de  di- 
verfes couleurs.  Sérapion ,  Auteur  Arabe ,  diftingue 
quatre  efpeces  d'aloès ,  dont  la  meilleure  eft  celui 
qu'on  appelle  par  excellence  Indien.  Cet  Auteur 
rapporte  ,  fur  la  foi  de  pluûeurs  Ecrivains  de  (a 
nation ,  que^  les  habitans  des  pays  où  croît  cet  ar« 
bre»  ont  coutume,  après  en  avoir  coupé  une  bran- 
che ,  de  l'enterrer  un  an  entier;^  afin  que  de  cette 
manière  l'écorce  fe  pourriflè ,  &  qu'il  ne  refte  plus 
que  le  bois.  La  vertu  du  bois  d'aloès  ne  confifte 
pas  feulement  en  ce  qu'il  répand  une  odeur  très 
luave  lorfqu'ojn  le  brûle ,  mais  il  a  encore  d'autres 

I propriétés.  Diofcoride  ,  iiiJ.  prétend  qu'il  guérit 
es  vices  d'eftomac ,  qu'il  appaife  les  douleurs  de 
coté  Se  de  foie ,  qu'il  eft  bon  pour  la  dyfenterie  & 
la  colique. 

(  1 7)  Sargogal/a ,  ou  Sarcocolla  ,  fuivant  la  leçon 
d^Haloander  ;  en  grec  ScepxoxoXXtf  ;  en  italien  «f^rco- 
colla;  en  arabe  Anfaroty  Ana^arony  ou  A u:(urut^ 
enefpagnol  Lancaroeesfen  frznqois  S arcocollc ,  eft 
la  gomme  d'un  arbre  qui  croît  dans  la  Perfe  ,  & 
qui  reflemble  à  l'encens.  Les  Grecs  l'ont  ainfi  nom- 
mée y  à  caufe  que ,  de  même  que  de  la  colle ,  elle 
referme  les  plaies  &  confolide  les  chairs.  Selon 
Diofcoride ,  liv.  }  ,  ckap.  8jj  ,  cette  .gomme  eft 
roufle  &  amere  au  goût.  Pline  en  parle ,  liB.  i  j  ^ 
cap.  II ,  feS.  20.  J^it  ex  Jarcocolla  y  dit -il ,  {ita 
yocatur  arbor)  commis  [a]  utiU(Jîma  PiSoribus  ac 

[a]  NousTuivonslale^ondu^P.  HardoQtn^  quicoaTefTè^ 
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• 

Mtdicis  j  fimilh  pollini  thuris  :  &  ideo  candida 
^uàm  rufa  mdior.  Er  lib.  14^  cap.  i^^feS.  78  : 
Sune  qui  &  farcocollam  Jpina  lacrymam  putent  , 
pollini  thuris  jimiUm ,  cum  quadam  acrimonia  duU 
cem  ,  gummofam.  Cum  vinofufa  (iflitjluxioms  : 
ilUnitur  infantibus*  Vetujlau  &  hdc  maxime  ni^ 
grefcit  ;  melior ,  qub  tandidior.  Ce  Naturalifte  (e 
trouve  ici  en  concradidion  avec  Diofcoride  à  l'ea*- 
droit  cité  ci-delTus ,  &  Galien ,  liv.  8  des  Médica» 
mens  ,  en  ce  qu'il  prétend  que  cette  gomme  a  de 
la  douceur ,  tandis  que  ceu]C-ci  difent  qu*elle  eft 
amei:e  au  goût.  Les  Médecins  Arabes  en  font  ufage 
dans  une  infinité  de  maladies  :  en  général  on  l'em- 
ploie beaucoup  dans  les  emplâtres ,  &  elle  eft  fort 
bonne  pour  les  fluxions  fur  les  yeux. 

(iB)  Cardàmomum ,  qui  s'appelle  de  même  ea 
gCQc  Kapi^djULûè/uLov  ,  &  en  arabe  Cardamehi  ou  Cor^ 
dumeni ,  en  allemand  Carda^momcUn ,  eft  une  plante 
odoriférante.  Diofcoride,  Uv.  1  ,  chap.  5 ,  nous 
dit  que  le  meilleur  cardàmomum  vient  de  Coma- 
gène  ,  de  l'Arménie  &  du  Bofphore  ;  qu'il  crok 
aufli  dans  l'Arabie  &c  dans  l'Inde.  Il  ajoure  qu^oa 
doit  le  choifîr  plein  »  réûftant  â  qui  veut  le  rompre  , 
qu'autrement  il  feroic  trop  vieux  ;  qu'il  eft  d'un 
goût  acre  ,  un  peu  amer,  &  qu'il  a  une  odeur  qui 
porte  à  la  tête.  Selon  ce  même  Auteur ,  le  carda-^ 
momum  a  une  vertu  échauffante.  Pris  dans  de 
l'eau ,  il  eft  bon  pour  les  nerfs  ,  le  mal  caduc ,  la 
toux  &  la  goure  fciatique  :  pris  dans  du  vin  ,  il 
foulage  les  n^aux  de  reins ,  guérit  les  morfures  du 
fcorpion  &  des  autres  animaux  venimeux  :  mêle 

• 

celle  je  tous  le$  Mannfcrîts,  fH-éf2raWemcnt  à  celle  Jet 
Imprimés ,  qui  portent  :  eummi  utîlijjitnum . . .  fimUe  « .  • 
tandidum  quàm  rufum  mclius*  Les  Anciens  ont  dit  commis 
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avec  l'écorce  de  la  racine  de  laurier,  il  devîenr  unr 
fondant  qui  diûTouc  la  pierre  Sc  la  gravelle:  trempé: 
dans  du  vinaigre ,  il  eft  un  fpécifique  contre  la 
galle.  Pline  parle  auffi  du  cardamomum  ,  lih.  1 1  ^ 
cap.  I }  ,  &  en  diftingue  de  quatre  efpeces.  Voici 
fes  termes  :  SimiU  kis  &  nqmint  &  fruticc  carda-^ 
momum ,  ftmint  oblongo*  Mttitur  codtm  modo  6^ 
in  Arabia.  Quatuor  ejus  gentra  :  viridijjimum  ac 
pingue  ,  acutii  angulis  ,  contumax  fncanti  ,  quod 
maxime  laudatur  :  proximum  è  ru/o  candicans  : 
tcrtium  brcvius  atquc  nigrius ;  pepis  tandem  varium 
&  facile  tritu  ,  odorisque  parvi.    Qtii  verus  ^  cofla 
vicinus  ejfe  débet.  Hoc  &  apud  Medos  nafcitur. 
Nous  ignorons  quels  Auteurs  ce  Naiuralîfte  a  fui- 
vis  ;  mais  Diolcoride  &  les  autres  Naturaliftes 
Grecs  ne  connoiffent  qu'une  forte  de  cardamo- 
mum. Les  Auteurs  Arabes,  qui  font  plus  modernes 
que  Pline,  en  diftinguent  plufieurs  (ortes  :  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  Sérapion,  Auteur  Ara.- 
bé ,  qui  a  emprunté  de  Diofcoride  &  dé  Galîen 
un  nombre  infini  de  médicamens  fimples.  Cet 
Ecrivain ,  après  avoir  parlç  du  cardamomum  de 
Diofcoride,  qu'il  appelle  cordumenum^  en  établir 
un  autre  genre  d'après  les  Auteurs  de  fa  nation  ,. 
qu'il  nomme  dans  fa  langue  faccola.  Il  divife  ce- 
nouveau  genre  en  deux  efpeces,  Tune  plus  grande  , 
&  l'autre  plus  petite.  La  plus  grande  eft  la  graine 
d'une  plante  :  cette  graine  eft  renfermée  dans  dès 
têtes  oblongues,  femblables  a  celles  qui  fortenc 
des  rofes  :  les  grains  font  noirs  ,  ronds  ,  beaucoup 
plus  gros  que  le  poivre,  &  font  farcis  en  dedans 
d'autres  petits  grains  anguleux  &  odoriférans.  La 
plus  petite  efpece  ïi'eft  point,  comme  l'autre,, 
couverte  de  tctes.  Les  deux  efpeces  conviennent 
enfemble  par  la  couleur. 
Ifidore  9  lib^  i-j  Originum^  cap.  9  ^  prétend  que 
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le  cardamomum  s'appelle  auflî  najlurtium}  mais 
Malien  diftingue  très  bien  le  cardamomum  du  naf^ 
turtium  y  lib.  7  des  Médicanicns ,  où  il  die  expref- 
fémenc  que  le  cardamomum  eÛ:  plus  fuave  &  plus 
odoriférant  que  le  najlurtium  ,  mais  qu'il  a  moins 
la  vertu  d'écnautfer.  Ifidore  confond  fans  douce 
le  cardamomum  avec' le  Ka^liixov  des  Grecs  ,  que 
les  Latins  appellent  Nafiurnum ,  les  Arabes  Norf» 
alcket  ou  Narfy  les  Italiens  Nafiurno  &  Agntto^   , 
les  Allemands  Krcffcn&c  Garunkref,  les  Efpagnols 
Nafiurcio  &  Malpica  y  les  François  Creffon  de  jardin 
&  Nafîtort*  Ce  cardamomum  eft  une  plante  qui  fe 
trouve  fort  communément  dans  les  jardins*  Les 
feuilles  en  font  petites  &  découpées,  la  tige  menue 
ic  d'un  pied  &  demi  de  hauteur  :  la  âeur  en  eft: 
blanche  ,  la  graine  d'un  rouge  tirant  fur  le  noir  , 
èc  renfermée  dans  à^s  follicules  rondes  &c  ferrées» 
JDiofcoride  en  parle,  liv.  1 ,  chap.  149  ,  &  Pline, 
lib.  20 ,  cap.  I  )  yfe3.  )o ,  où  il  ckt  que  cette  plante 
ÏHiic  pour  l'aâe  vénérien  à  quiconque  en  fait  ufage  » 
en  quoi  il  fe  trouve  en  contradiâion  avec  Diof^ 
coride  &  avec  l'expérience.  Il  faut  donc ,  ou  que 
Pline  n'ait  pas  bien  connu  la  nature  de  cette  plante  » 
ou  que  le  texte  foit  corrompu  en  cet  endroit.  Le  > 
/aux  Macer  [a]  ,  dans  fon  Poème  des  Plantes , 
cherche  à  concilier  Diofcoride  &c  Pline ,  en  n'at- 
tribuant au  nafturtîum  la  vertu  de  nuire  a  l'afte 
vénérien  ,  que  dans  le  cas  où  l'on  en  fait  un  ufage 
fréquent  : 

Dicunt  ferventes  quod  faabeot  nafturtia  vires  , 
£c  ftccas  :  hàc  re  Venercm  ceu  ruta  coercenc , 
Siccando  femcn  ,  fueiint  fi  fumpca  fréquenter. 

[4]  ^milias  Macer  ,  Poète  Latin  Je  Vérone,  qui  vivok 
«aviron  feizc  ans  avant  Jéfus-Cfaiift ,  coœpofa  un  poème 


.  \ 
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(i  9)  Xylocinnamomum ,  en  grec  SvXoKmijuuùfjtoi^f 
bois  de  Tarbufte  que  les  Anciens  appelloienc  Cin^ 
namomum  ou  Cinnamum.  Nous  avons  parlé  de  cec 
arbufte  ;  voyez  la  noce  première. 

(10)  Opus  ByJJzcum  ou  Byjjinum ,  ouvrage  fait 
avec  le  lin  le  plus  fin.  Byjfus^  en  grefc  Swavàc,  eft 
une  efpece  de  lin  très  fin.  Les  vêtemens  cilTus  de 
ce  lin  recevoient  fouvenc  la  couleur  de  po\irpre  : 
c'eft  pourquoi  TEcricure  Sainte  fe  fert  tant  de  fois 
de  ces  mots  byffiis  &  purpura ,  o\x  purpura  &  hyf- 
fus  j  par  figure  îy  S"  tic  S\fo7v.  De -là  vient  encore 
que  0vcviç  eft  pris  pour  de  la  pourpre  par  Hefy- 
chius  [a]  &  Suidas  [tj  :  mais  ce  que  dit  PoUux  [c]  , 
lib.  7  Onomaftici ,  cap.  17  ,  eft  encore  plus  exaÂ  : 
^u  refit  fivamvii  &  Bvvtàç  efi  une  efpece  de  lin  qui 
croît  dans  l'Inde  ;  &  Philoftrate  [d] ,  Vie  d'Apol- 
lonius, lib.  2 ,  cap.  20,  pag.  71  :  On  prétend  qju 
le  0uaviç  vient  d*un  arbre  dont  la  tige  rejjembt^'^ 
celle  du  peuplier ,  ô»  la  feuille  à  celte  dufaule.  Voyez 
fur  le  lin  ,  Pline ,  lib.  x^,  cap.  i ,  &  Diofcoride  , 
lib.  X ,  cap.  96. 

fut  les  ferpens ,  les  plantes  8c  les  oifcaux,  &'  un  autre  fat 
la  ruine  de  Troie ,  pour  fervîr  de  Tupplémcnt  à  niiade 
d'Homère.  Ces  deux  poèmes  (ont  perdus.  Le  poème  des 
)>lances  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Macer  >  eft  d*aii 
fureur  plus  moderne. 

[a]  HeCychius ,  aux  mots  Bôcvtm ,  Bvçvtttt ,  RwvW ,  p,  zo$ 
de/on  Lexicon^  de  l'idit.  de  166%  i  Butrrtm  9i^p«v.  ^Crrtm^ 

[lf\  Sufdas,  ail  motBooTût,  Bvûrdv.  Baioç,  Oivrcvitç.  B^pvrW 

[e]  Pollux»  lib.j  Onomaftici^  cap,  ij  i  Ktù  ^  s^  ri 
fiooTtttt  ,9^*1  fiuûTcç  y  ?Ufw  ri  ai^ùç  vtt,^  hcUîç, 

[d]  Philoftrate  ,  lih,  1  de  Vita  jépollonii ,  cap.  lOyp.fix 


/ 
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(21)  Pe//«P^r/Azc4e»QuclqtiesTans  croient  qu'il 
faut  lire  Pelles  SarmaticA  >  donc  il  eft  fait  mention 
dans  la  loi  x  5  ,  Digejl.  de  Auro ,  &c.  lâais  rien 
n'empêche  qu'on  ne  retienne  la^  leçoQ  prdipaire. 
Ceux  qui  failoient  commerce  de  ces  peaux  du  paysi 
des  Parthes ,  écoient  nommés  F arthitkni  oyx  Par^ 
Mcarii  y  comme  on  le  voit  dans  la  loi  7  y  Cod,  de 
excufau  Muner.  Ces  peaux  fervoient  à  faire,  des 
bottines.  Cette  efpece  de  chautTarè  porte  le  non> 
de  t:^ang^  dans  la  loi  1 ,  Cod.  Theodof^  de,  habitu 

Îmb  uti  oportet  intra  urbem  ;  celui  de  t^anjCét  dans  • 
à  loi  fuivânte  t  ibid.  de  i^angia  dans  le$  Faftèa' 
Grecs  ou  la  Chronique  d'Alexandrie  ;  de  [angd. 
dans  Acron  fur  ce  vers  d'Horace ,  libj  i^fytyr*6^ 

Infanus  nigris  mcdiam  impediic  crûs' 
Pellibus,  &c, 

Uîgris  pellibus ,  id  eft  ,  langis  ,  ajoute,  Acron  ; . 
&  I(îdore  emploie  cette  expreffiorf ,  (dnga  pellis.' 
Enfin  cette  chauffuté  eft  défignce  psfr  le  mot  ^«72- ' 
€b£  dans  la  Lettre  dé^allien  à  l'ËmpéreurClaude»  ' 
apud  Trebellium  PôDimeniin  Vita  Claudii  Imp.  ' 
Galli^n  »  dans  cette  Lettre  ,  faifant  l'énumération 

Claude ,  pour  ^ 
anc« ,  compte  - 
parmi  ces  préfens ,  Tancjias  de  /iqflris  Parthicis  , 
paria  tria.  Gàllien  dit  de  nofiris  Parthicis  ,  parcCr  r 
que  c'étoient  des  pe^i^x  du  pays  des  Partnes  qu'on  ^j 
etnployoic  pour  laxîîaufrure  ces  Empereurs.  Cor*  * 
ripe  %rib.x ,  fait.aii^iS  la  defcription  de  cette  cbauf«>"^ 
fure.: .  .... 

Parpùreo  farae  refonant  fulgeote  cothurno , 
'  Craràque  Paniceis  indaxit  regîa  vinclis , 

Parchica  campano  dederant  qux  tergora  face.  •  '•  ; 
'  Aoguftis  Colis  hoc  cultacompecitntL  " 


des  préfens  qu'il  envoie  à  l'Empereur 
l'appaifer  &  fe  coriciKer-  fa  bienveilL 
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C^%  [anchA  faites  avec  des  peaux  du  pays  àei 
Parches ,  &  réfervces  à  l'ufage  des  Empereurs  , 
^toienc  donc  une  chauflure  c)ui  co^vroic  non  feu- 
lemenc  les  pieds^ ,  mats  encore  le  gras  des  jambes 
jufqu'aux  genoux ,  &  par  conféquent  une  efpece 
de  [)omnes. 

(22)  Ftrrum  Indicum  :  la  leçon  vulgaire  porte 
^Mbcnum  Indicum.  Perlbnne  n*ignore  que  lebene 
nommé  en  grec  Ëâivof ,  en  latin  Ebcnus  ou  Ebenum , 
en  ztoh^Abanus  où  Abcnus ,  en  italien  Ebeno^  eft 
le  bois  de  l'arbre  ébénierqui  eft  d'un  très  beau  noir. 
Théophrafte ,  dans  fon  Hiftôircdes  Plantes^  liv. 4 , 
chap.  5 ,  croit  que  l'ébene  ne  vient  que  dans  l'Inde  ;  ' 
Virgile,  l'tb%  1  Gtorgicorzy  verj.  116  y  paroît  petifer 
de  même  :  • 

Sola  Indîa  nîgnun 
Fert  ebenum  s  Tolis  eft  thnres^  yii;ga  Sabxis.' 

Pline ,  lib.  12  ,  cap.  4  ,  fecl.  8  ,  vient  à  Tappuî  de . 
ce  fentiment.  Ce  Naturalifte  nous  dit  qu'il  iemble 

Î!U*'Hérodote  a  cru  ,  au  contraire^  que  l'Ethiopie 
èule  produifoit  de  Tébene  ;  que.ceç  Hiftorien  ra- 
conte que  les  Ethiopiens  payjoieoc  tous  les  crois . 
ans  aux  Rois  de  Perfe  ,  en  forme  de  tribut ,  cent 
phalangues  [^j  d'ébene  »  c'e.i^  à-  dire  ^  cent  faifceaux 

\a\  Phalangue ,  en  lacîn  phaUftga  ;  8c  en  grec  Çttkcayym^" 
Hefychîns  :  tf>«Aiyytt6  ,  ç^oyyvXa^Xei ,  *^  wfifar^.  Le  Scho*  . 
liafte  d'Apollonius  de  Rhodes  ^y  oui  a  £ait  un  poème-  OU 
l'expédition  des  Argonautes ,  ai  tih,,x  Argon,  vtrf.  845  : 
^mKtfA  ^'7^  «n^cr^  f-poyyvAoK.lv;»!^  Lefs  Latins  ont  dit  au(G 
palangA.  Nonius»  d*après  Varron,  nous  apprend  ce -que 
c'écoit  que  ces  palangét.  PalangÂ  dicuntur  fufles  tentes^ 

• 

*  Ce  Poète  Grec ,  origîiuice  d' AlexancUie  %  fut  appelle  Rho^içi* 
parce  qu'il  eiifcigna  long  -  tems  i  Rhodes*  Lui-même  fut  difciple  de 
CaUima(^e  ,  H  vécue  fous  Ptolémée  Evérgétes ,  vers  Tan  i)t  avant 
}.  C.  Les  Scholies  fac  iou.  poème  de  Tex^cdicioa  des  Ârgoa^ucea 
iàQi  excellentes»  '       *      ' 

d'ébene, 
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d  ebene  »  auxquels  ils  joignoient  de  Tor  &  de  Ti- 
voire.  C'eftau/iv.  j  in  Thàlia^pag.  101 ,  num.  97  > 
qu'Hérodote  [a]  nous  apprend  cette  circonftance; 
mais  il  dit  deux  cens  phalangues ,  ^tmonaç  (piT^ùLy- 
yoLç  iCivis  'y  &  et\ effet  il  ne  fait  aucune  mention  de 
rébene  de,rinde.  Cependant  Diofcoride ,  /iv.  i , 
4kap.  1 1 1 ,  dit  expreflément  que  l'ébene  croît  dans 
ces  deux  contrées.  Lucain  fait  aufli  mention  de 
rébene  d'Ethiopie ,  lit.  10,  pag.  117: 

Ebenus  Meroët'îca  [b]  vaQos 
Non  operit  podes. 

Mais  on  peut  dire  que  Virgile  n'eft  point  contraire 
i  ces  deux  Auteurs  ,  en  ce  qu'il  comprend  fous  le 
nom  de  l'Inde,  toute  rEchiopie.  Les  Indiens  ne 
font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  qu'avec  de  l'ébene.: 
les  fceptres  de  leurs  Rois  ne  font  pareillement  que 
d'ébene  :  ils  font  auHides  coupes  &  des  taflesdece 
bois ,  qu'ils  regardent  comme  très  efficace  contre 

fui  navïbus  fubjïùiuntur ,  cùm  dttrakuntur  aipetagus^  vel 
chm  ai  lîttora  fubducuntur  :  unie  etiam  nunc  Palangarîos 
dîcîmus ,  qui  allquid  onerif  fuftibus  tranfvehum. 

[tf]  Hérodote  ,  lib,  5  j  num,  97  5  pag,  101  i  Otf7«f  (  A/^iWic 

è^  1^  %fUK^  tfm,  i"vû  xfiivtKcts  «frupy  ;^po0-/tf,  fù  ^tfpcMmç  ÇttXttfyuf 

Ccft-à-dirc  :  Les  Ethiopiens  &  leurs  votfins  portoîent  dés 
préfens-totts  les  trois  ans^  &  portent  encore  de  mon  tems 
deux  demUboiJfeaux  d*or  brut  ^  deux  cens  faifceaux  d'ébene 

'  cinq  jeunes  efclaves  Ethiopiens ,  6»  vingt  grandes  dentâ 
dUUphans. 

[^]  Nous  rejettons  dans  ce  vers ,  comme  vkieufe,,  It 

'leçon  vulgaire  qui  porte  Mareotica  ,  &  nous  lifons  Meroe* 
tica  ^  par  la  railonque  le  même  Lucain  ,  verf.  30) ,  dit: 

Ambitur  nigris  Meroë  foccuûda  colonis^ 
Lcu  comis  cbeai. 

-Ec      ■•■• 
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les  maléfices ,  &  empêchant  t'effec  du  poi(bn  fi-  tôt 
qa  il  Y  touche.  Le  Gtand  Pompée  «ft  le  premier 
qui ,  lors  de  fon  triomphe  dans  la  guerre  de  Mi- 
*  tnridace ,  apporta  à  Rome  de  Tébene  de  Tlnde.  Ce 
bois  a  cela  de  particulier ,  que ,  quoiqu'il  foie  féché 
depuis  plufieurs  années  »  cependant  il  ne  flotte  pas 
fur  Teau ,  mais  il  y  enfonce  tout  entier.  Pline  nous 
décrities  vertus  médicinales  de  ce  bois ,  Ub*  14 , 
cap.  II,  fc3.  ^i'Z  Ne  in  ^gypto  quidem  nafcaur 
ebenus ,  ut  dpcuimus  :  nu  traSamus  in  mcdicina, 
nlicnos  orbes  :  non  omittetur  mmen,  prçpter  mira* 
culum.  Scobem  ejus  oculis  mederi  dicunt  :  lignoquc 
adcoum  trito  cumpaffoy  caliginemdijcutit*  Ex  aqua 
verb  radice ,  albugines  oculorum  ,  item  tufjim  pari 
modo  dragunculi  radicis  adjtBo  cum  mtlU.  Ebenum 
Mtdici  &  inter  erodentia  affismunt. 

(25)  Carpafum.  La  leçon  d'Haolander  porte 
mal-à  propos Carbafum,  Diofcoride ,  liv.  i ,  c:«  i} ^ 
dif  unr  mot  en  paîTànt  du  Carpafus.  Il  nous  apprend 
que  le  fuc  de  cette  plante  *u  Ion  en  boit,  produit 
1  afToupifTement  &  upe  prompte  ftrangulation  \  qup 
le  ieul  remède  qu'on  puifTe  emplcqrer  pour  fecourir 
ceux  qui  en  ont  pris«  eft  de  leur  faire  boire  de  la 
ci^ùë.  On  ignore  abfolument  aujourd'hui  quelle 
eft  cette  plante.  Diofcoride  qnt  la  met,  liv.  6 ,  au 
nombre  des  plantes  venimeufes ,  n'en  parle  point 
dans  les  livres  précédons  ;  &  depuis  lui ,  aucun 
Aqîteur ,  foît  parmi  les  Grecs ,  (bit  parqii  les,  Aca- 
bes^  9  n'en  a  rien  di$  d'où  Ton  puilfè  conjeiflacer 
quelle  étoit  cette  pla^e.  que  les-  Anciens  co^npre- 
noient  fous  la  dénomination  de  Carpafus.  i^ul 
ïginette ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  natif  d'Ë- 
gine ,  aujourd'hui  Engîa ,  &  célèbre  Médecin  Gre.c 
du  feptieme  fiecle ,  qui ,  cfans  fon  Abrégé  de  Ma-- 
titre  Médicale ,  fuit  £>iofcioride  &  Galien ,  appelle  , 
liv.  {,  C^rpefiam^  ce  que  Diofcoride,  liv.  6^ 
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nomme  Carpafum.  C^eft  pourquoi  quelques-uns 
ont  cru  que  carpafus ,  carpefia  &  carpejium  écoienc 
une  même  plante  ;  mais  ce  fentiment  eft  infoute- 
nabie.  Aucun  Auteur  n'attribue  au  carpejîum  d  être 
mortel,  comme  fait  ici  Diofcoride  à  l'égard  du 
carpafus  :  au  contraire  Galien ,  liv.  i  des  Antl' 
dotes ,  le  recommande  comme  un  excellent  con- 
trepoifon ,  Se  rapporte  que  Quintus ,  au  défauc 
du  cinnamomum  ,  n'héfitoit  pas  à  s'en  fervîr  pour 
la  compofition  de  la  thériaque.  Quoiqu'iten  fait, 
le  carpejium  n'efl:  pas  plus  connu  des  Modernes  > 
que  le  carpafus. 

(14)  Lapis  univtrfus*  Il  ii'eft  pas^  vraifemblable 
qu'on  ait  voulu  comprendre  dans  Ténumération 
préfente)  les  pierres  ordinaires  dont. on  fe  ferc 
dans  les  bâtim^ns  ;  il  faut  donc  entendre  cette 
cxpteûîon ,  lapis  univerfus ,  de  toute  forte  de  pier- 
res,  pourvu  cependant  qu'elles  foieht  précieufes» 

(15)  Sardonyx ,  en  grec  :Setpfùvv^  ,  en  françois 
Sardoine ,  eft  uneiwerreprécieufe.  Ifidiore ,  Ub.  i6 
Originum ,  chap.  8 ,  nous  dit  que  ce  nom  eft  corn- 
pofe  àcfardus  Se  à'ôny:it  ;  ce  que  Marbode,  célèbre 
Evèque  de  Rennes ,  qui  vivoit  à  la  an  du  onzième 
(lecle  &  ail  commencen^ent^du  doi:r:nenie9  con- 
firme, lib.  de  Lapidibus pretiofis ,  cap.  ^6  i    . 

Sardonychcm  facîuût  duo  nomiDa,  (krdo^  onixqae. 

Cette  dénomination  eft  donnée  à  la  fardoîne; 
parce  qu'elle  tient  de  la  couleur  de  ces  deux  pier- 
res, he  fardas  eft  rocigé ,  Vdnix  blattt ,  &  la  far- 
doine  de  trois  couleurs.  La  panie  infétîcure  eft 
noire,  le  milieu  blinc,  &  la  partie  fupérieufe 
rouge.  On  trouve  cette  pierre  dans  les  torrens  de 
l'Inde  &  de  l'Arabie ,  If  dore ,  au  lieu  cité  ci-  deffus , 
&  Pline ,  lib.  57 ,  cap.  6  ^fecl.  2  ? .  Le  même  Pline , 
ibid.  nous  apprend^  d'après  THiftorien  Démof- 
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trate ,  que  Scipion  ,  le  premier  Africain ,  fut  celui 
qui  le  premier  apporta  â  Rome  une  fardoine  9  & 
que  depuis  ce  tems  cette  pierre  fur  en  grande  répu- 
tation parmi  les  Romains.  Ceft  à  cette  grande 
réputation  de  la  fardoine  ^  que  Martial  fait  alla* 
fion ,  lib.  X  y  epigram.  z8  : 

Rufe  ,  vides  illum  {ubfellia  prima  tcDcntem  y 
Cujas  6c  bine  iucet  fardonycata  manus. 

En  effet ,  les  Chevaliers  Romains  &  les  Sénateurs 
.portoient  au  doigt  un  anneau  qui  renfermoit  une 
fardoine*  Si  nous  en  croyons  encore  ce  Natura^ 
lifte ,  lib.  }7 ,  cap*  i ,  fi3. 1 ,  ce  fut  une  fardoine 
«quePolycrate,  Tyran  de  Samos  »  jetca  dans  la  mer, 
efpérant  que  la  perte  volontaire  de  fa  bague  le 
mecrroit  à  1  abri  des  autres  revers  de  la  fortune* 
Solio  dit  la  même  chofe ,  èap.  ;  5  »  pag,  63  ;  mais 
Hérodote  [tf],  in  T'halia^  liv.  j  ,  num*  41 ,  P\l^y 
&  plufieurs  autres^  prétendent  que  la  bague  de 
Polycrate  étoit  une  émeraude. 

{16)  Ceraunium  ou  Ceraunia ,  pierre  de  tonnerre , 
en  grec  Kipawsdi ,  du  mot  l^i^auvoç  qui  (ignifiè  la. 
foudre.  Les  Anciens  croyoient  que  cette  pierre 
comboit  du  ciel  avec  le  tonnerre.  Pline.,  lib.  $7 , 
cap^^yfcâ*  51  >  &  Ifidore,  Uv.  \6  Originum^ 
chap'  I  j  ,  ,1a  rangent  au  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes.  £Ji  intcr  candidas  ,  dit  Pline  ,  &  quA  ce-' 
jaunia  vocatur  ^  fulgorcm  Jidercum.Tapims.  Ipfz 

,[a\  Hérodote ,  tiv.  % ,  num.  41 ,  pag.  178  :  iffôi  (rS 

«arflCflfAA£«f  Ix^iu  TtJ"t,  C*cft-à-dirc  :  Polycrate  avoit  pour 
bague  une  imeraude  montée  en  or.  L'ouvrier  qui  avoit  taillé 
'  cette  pierre ,  étoit  Théodore ,  fils  de  Télecles  U  Samien. 
Polycrate  ay^nt  pris  la  réfolutio^i  de  Ujetter  dans  la  mer, 
monta  fur  une  galère  à  deux  {angs  de  rames  ,  d'C. 
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iryJlalUna ,  fplcndoris  câruUi  ,  in  Carmania  naf^ 
uns.  Tous  deux  ajoutent  cette  circonftance ,  que- 
Ton  ne  la  trouve  que  dans  les  endroits  qui  ont  été 
frappés  de  la  foudre.  £c  Marbode  ,  libl  de  Lapid* 
prêt*  cap.  iz  : 

Ventoram  rabie  cilm  tnrbidus  xftuat  aer , 

Cun)  tooat  horreadum ,  cùm  fulminât  igneus  stlier^ 

Nubibus  illifis  ccelo  cadit  ifte  lapillus , 

Cajus  apud  Grxcos  eirat  de  fulmine  nomen  : 

II lis  quippe  locis  qups  confiât  fulmine  taâos, 

Ifle  lapis  tannim  reperiri  pofle  putacur. 

Suivant  le  pclflage  de  Pline  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  cette  pierre  vient  dans  la  Carainani^  , 
aujourd'hui  Schirvan ,  province  de  Perfe  :  telle  eft 
du  moins  la  leçon  de  tous  les  Imprimés  ;  mais  les 
Manufcrits  portent  &  in  Ge'rmania.  Solin,  qui  ne 
fait  fouvent  que  copier  Pline ,  confirme  cette  leçon 
des  Manufcrits.  Ce  Grammairien ,  après  avoir 
parlé  de  l'ambre  de  Germanie  ,  ajoute ,  c.  io  Po- 
lyhijior^  pag.^i  iCerauniorumporrb gênera divcrfa 
funt  :  GevmsLnicum  candidum  e/i  :  JpUnder  tamcn 
*  CArulo  :  &JÎ  fub  divo  habeas  ,  fulgorcm  rapitjîdc» 
rtum.  De  même  Marbode  «  cap.  21  : 

Cryftallo  fimilem  Germania  mîttere  fertur, 
Cxruleo  tamum  infcrtum ,  rutiloque  colore. 

Quiconque  voudra  en  favoir  davantage  fur  cq^ 
pierres  de  tonnerre,  peut  confulter  les  Mélanges 
Curieux  ou  Ephémérides  Germaniques  ,  année  S  , 
0  pag.  1^6.  On  y  trouve  la  defctiption  des  pierres 
qu'on  a  prétendu  être  tombées  du  ciel  au  mois  de 
Mai  de  Vannée  1667. 

(17)  Hyacinthus ^  en  grecT«K/fô«ç,  Hyacinthe^ 
pierre  précieufe ,  ainfi  appellée  à  caufe  qu'elle  eft 
de  la  couleur  ds  la  fleur  qui  porte  ce  nom  ,  c'eft- 
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à- dire ,  qu'elle  eft  de  cbuleur  pourpre  violette 
claire.  Pline  parle  de  cette  pierre ,  li'bn  57  ,  cap.  9  , 
fe3.  41  ,  &  Ifidore,  lih.  16  Origin.  cap.  9.  Tous 
deux  s'accordent  à  dire  qu'elle  nous  vient  d*Ethio- 
pie;  mais  ce  dernier  ajoute  de  plus  cette  circonC» 
tance  :  «  Si  le  ciel  eft  ferein  ,  elle  eft  brillante  & 
»  flatte  agréablemenr  la  vuçj  mais  fi  le  ciel  fe 
M  couvre  du  nuages ,  alors  elle  devient  terne. 

{li)  Smara^dus ,  en  grçc  'S.fxi^ttyhi ,  en  François 
Emeraudc ,  pierre  précieufe  du  plus  beau  verd. 
Pline  s'étend  fort  au  long  fur  ce  qui  concerne 
rémeraude,//^.j7,  c^ï/^,  5  ,yc3.  i^,  17,  1%  &  19» 
Nous  allons  en  donner  ici  le  précis.  Ce  Naturalifte 
obferve  d'abord  que  l'énaeraude  ne  perd  rien  de 
fon  éclat,  ni  aufpîeil ,  ni  à  l'Qnibre ,  ni  à  la  lumière 
d'une  lanterne,  ni  même  à  travers  l'eau  ;  que  celles 
qui  ont  une  furface  étendue  ,  fi  on  les  tient  ren- 
verfées  ,  rendent  les  objets  comme  les  miroirs  ; 
que  Néron  fe  fervoit  d'une  émeraude  pour  regarder 
les  combats  des  Gladiateurs.  Pline  ajoute  enfuite 
qu'on  diftingue  dou?e  efpeces  d*émeraude  ;  mais 
les  Modernes  n'en  diftinguent  que  deu5C ,  favoir , 
l'émeraude  orientale  qui  vient  des  Indes  Orien-. 
taies ,  &  l'émeraude  occidentale  qui  vient  des 
Indes  Occidentales.  Pline  nous  dit  que  parmi  ces 
différentes  efpeçes ,  les  émeraudes  de  Scy thie  [a] 

[a\  Dans  les  premiers  tenais  on  a  donné  le  nom  de  Scythes 
aux  peuples  feptentrîon^ux  de  notre  continent  :  depuis  on 
a  appelle  proprement  Scythes,  les  peuples  de  là  Scythieen 
Europe.  La  Scythic  en  Âfie  étoit  une  région  fituée  entre  la 
Saritiatie  Afiatiquc  &  la  région  Sérique  :  c'cft  aujourd'hui  U 
plus  grande  partie  de  la  Grande  Tartarie.  La  Petite  Scythie , 
région'  d*£urope  ,  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de 
la  Petite  Tartatie ,  où  font  les  Tartares  de  Cri  m  ,  de  Bud- 
»iack  j  d*0(àcov,  &  partie  des  Tarcares  Nogais  qui  font 
fous  la  proteâiîon  des  Turcs.  La  Sarmatie ,  région  d  Afie  & 
d*Ëutope,  fe  divitoit  en  Sarmatie  AGntique  6c  Sarmatie 
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tiennent  le  premier  rang  :  c'eft  i'efpece  la  pins 

Îarfaice  &  celle  qui  a  le  moins  de  défauts.  Autant 
es  émeraudes  l'emportent  fur  les  autres  piètres 
précieufes ,  autant  celles  de  Scychie  remportent 
fur  les  autres  émeraudes.  iHdore»  Hb.  16  Origin. 
cap.  7 ,  &  Marbode ,  fe  trouvent  en  tout  ceci  con- 
formes avec  Pline.  Ce  dernier  ,  lii.  de  Lapid.prct. 
cap.  54 ,  s'exprime  ain(i  : 

Omne  vitens  fitperat  forma  viridante  fmaragdus  » 
Cujus  bis  quinae  (peçies  biiMCquc  feruncar  s 
Prxcipuus  Scyticis  honor  eft  ,  Se  gratia  major. 
His  ufum  rpcculls  teftatur  famà  Neronem  , 
Cùm  Gladiatormn  pugifas  rpeâaïc  libcbat. 

Après  les  émeraudes  de  Scy  thie ,  continue  Pline  , 
celles  de  la  13a(ftriane  [^ J  font  les  plus  eftimées  ;  on 
les  trouve  dans  les  entre-  deux  des  rochers ,  lorfque 
les  vents  du  Nord  ontfoufflé  :  ces  vents  ayant  diC- 
fipé  le  fable  qui  les  couvroit  5  il  eft  aifé  alors  de 
les  appercevoir  ;  mais  ces  émeraudes  font  très  in- 
férieures à  celles  de  Scythie.  Les  émeraudes  d'E- 
gypte font  au  troifienje  rang  :  on  les  ramafTe  parmi 
les  cailloux  fur  des  collines  qui  font  aux  environs 
de  Copte,  ville  de  la  Thébaïde  [^].  On  trouve  les 

Européenne  :  c'cft  âajonrd'hoi  la  Ruflfîc  avec  «ne  partie  dé 
Ja  Tàrtarie  Riidîenne ,  èc  la  Circaffîe.  Quelques-uns  y  ajou- 
tent une  partie  de  la  Pologne  &  de  la  Petite  Tàrtarie.  La 
région  Sérique  eft  de  Tancienne  Afie ,  au  Septentrion  &  à 
rOricnt  :  c*eft  aujourd'hui  une  partie  de  la  Grande  Tàrtarie, 
au  Nord-  Eft  du  royaume  de  la  Chine. 

[b]  La  Baâriane ,  province  de  Scychie  :  e*eft  aujourd'hui 
le  KorafTan  ,  qui  fait  partie  de  la  Tarrarie  Se  du  Zacatan.    , 

[a]  La  Thébaïde,  aujourd'hui  Sayd  ,  contrée  d'Afrique 
dans  la  Haute  Egypte,  depuis  Eium  près  du  Nil  jufqu'à 
h,  Mer  Rouge  ,  entre  de  hautes  montaa;ncs  qui  la  bordent 
de  part  8c  d'autre.  Cçft  la  province  de  l'Egypte  la  moina 
peuplée 
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autres  efpeces  d*émeraude  dans  les  mines  de  cuî« 
vre.  Piarmi  celles-ci ,  on  fait  cas  fur-toiu  des  éme- 
raudes  de  Tifle  de  Chypre  }  &  à  cette  occafion  ^ 
Pline  rapporte  qu'autrefois  dans  cette  ifle  il  y  avoic* 
fur  le  tombeau  d'un  petit  Roi  nommé  Hermias  , 
qui  fe  trouvoit  fitué  près  d'un  vivier  d'eau  de  mer  , 
il  y  avoir ,  dis- je ,  un  lion  de  marbre  auquel  on 
avoir  mis  des  yeux  d'émeraude  qui  jettoient  un  tel 
éckt,  que  les  tons  effrayes  fuyoient  d'un  autre 
côté;  que  les  Pêcheurs  admirèrent  long-tems  ce 
prodige  5  jufqu'â  ce  qu'enfin  ils  ôtèrent  ces  éme- 
xaudes ,  &  mirent  d'autres  pierres  pcécieufes  à 
leur  place.  Dans  la  fedbion  i8  ce  N^turalifte  fait 
rénumération  à^^  divers  défauts  qu'on  rencontre 
pour  l'ordinaire  dans  les  émeraudes  qui  font  d'une 
efpece  inférieure;  dans  la  fedion  19  il  rapporte  , 
d'après  Théophrafte , , /iv.  îrefi  Xiôwtf ,  pas.  $  &  6  ^ 
qu'on  avoit  trouvé  dans  les  Annales  d'Egypte  , 
qu'un  Roi  de  Babylone  avoit  envoyé  en  préfent  a 
un  Roi  d'Egypte  une  émeraude  de  quatre  coudées 
de  hauteur  &  de  quatre  de  largeur ,  &  que  dans 
un  temple  confacré  à  Jupiter ,  il  y  avoit  eu  un 
obélifque  conftruit  avec  quatre  émeraudes  \  que 
cet  obélifque  avoit  quarante  coudées  de  hauteur  ^ 
quatre  de  largeur  en  certains  endroits ,  &  deux  en 
d'autres  endroits.  Ce  mèmeThéophrafte  écrit  qu'il 
a  vu  à  Tyr,  dans  un  temple  confacré  à  Hercule  9 
un  pilier  qui  n'étpir  que  d'une  feule  émeraude. 
Hérodote  [^]  ,  lib.  1  in  Euttrpt ,  num.  44  ,/^.  107 , 

r^l  Hérodote  »  lih.  %  ,  num.  44,  pag,  107  :  Kttt  6iXw  ^\ 
TVTotv  tn^i  rtitpîç  T»  uà  tveu  6Ç  an  otûv  rt  ij»  îTTtwes  Kj  is  Tupoit  r*iç 

xttna^ctMruivif  «biXu«H  ri  ^fshXola-t  âfAÔ^/Lutri  y  f^  if  omt»  tiTetv  «-«W 

fuiclaiff  /tayxùùs.  Ccft-à-dirc  :  Poulant  m*informer  de  toutes 
ces  ckofei  à  uux  qui  pouvaient  m'en  injiruire^  je  fis  voiU 
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attefte  avoir  vu  pareillement  ce  temple  &  cette 
émeraude  de  Tyr.  Pline  cite  auflî  Apion  [<z] ,  fur- 
nommé  Piiftonices ,  qui  écrit  que  de  Ton  tems  il 
fubfiftoic  encore  dans  le  labyrinthe  d'Egypte  un 
cololle  de  Sérapis  ,  haut  de  neuf  coudées  ,  &  faic 
d'une  feule  éraeraude. 

(29)  Saffirinus  ,  ou  Sapphirus  ,  félon  la  leçon 
d'Haloander ,  en  grec  'S.ttTr^upog ,  du  faphir ,  pierre 
précieufe  dont  Pline  fait  mention ,  fit.  37,  cap.  9 , 
Jfi3.  39.  1/2  fapphiris  enim  ,  dit  ce  Naturalifte  , 
aurum  punBis  colluctt  CAfuhis*  Sapphiroruniy  qué^ 
cum  purpura  optim&  apud  Mcdos^  nufquam  tamtn 
ptrlucidé^  Ifidorè  9  lib.  16  Origin.  cap.  9 ,  a  tranC- 
crit  ce  paflage  de  Pline  »  mais  d'après  des  exem- 
plaires corrompus.  Suivant  ce  paÀage ,  le  faphic 
efl:  parfemé  de  points  d'or ,  d  azur  &  de  pourpre  ; 
il  n'eft  jamais  tranfpdrent  ;  il  ne  vient  pas  feule- 
ment dans  la  Médie  ,  mais  encore  dans  l'Inde  & 
même'  en  Europe.  Marbode ,  lib.  de  Lapid.  prêt, 
càp.  54,  parle  du  faphir  d'une  manière  tout-à-fait 
conforme  à  ce  que  Pline  nous  en  dit. 

*      Ille  fcd  optimus  eft,  quem  tcllus  Medica  gignîc  : 
Qui  tamen  afTcritur  nuaquam  traofmiccere  Tifiim. 

(}o)  Callainus  ^  ou  Callàis^  ou  Callaica^  en 
grec  K«AAa/f ,  pierre  précieufe  d'un  verd  pâle,  dont 

vtrs  Tyr  ^  ville  de  Phénîcie ,  ou  j'avoîs  entendu  dire  qu*U 
y  avoit  un  temple  d'Hercule.  Je  vis  ce  fuperbe  édifice  ,  qui 
étoit  décoré  (tune  infinité  d'offirandes ,  &  principalement  de 
deux  petites  colonnes  ,  dont  tune  étoit  travaillée  en  or , 
&  l'autre  n*étoit  autre  chofe  qu'une  émeraude  ,  qui  dans 
l'ohfcurité  de  la  nuit  jettoit  un  éclat  merveilleux. 

\a\  Apion,  célèbre  Grammairien ,  natif  d'Oafis  »  ville 
d'Egypte.  Il  fut  de  rambaifade  que  les  Alexandrins  envoyè- 
rent a  Caligula ,  pour  fc  plaindre  des  Juifs  ,  Tan-  40  de  J.  C. 
II  avoit  écrit  une  Hiftoirc  d'Egypte  qui  a  été  réfutée  par 
Jofcphc. 
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Pline  fait  meotîoii ,  lit.  5 ,  cap.  %  ^  fe3.  j  j.  Nap 
ùtur ,  dit  cet  Auteur ,  poft  averfa  IndU ,  apud 
incolas  Caucafi  momis  Phycaros  [a]  ,  apud  Sa^ 
€as  [b]  &  Dahas  \c\  ,  dmplitudim  confpicud ,  fed 
^nlofd  &fordium  phnd  ;  Jîncerior  multb^  praflan^ 
iiorqut  in  Carmania  fd].  Quelques-uns  croient  fans 
fonuenieDC  »  qu'il  eft  ici  qneftion  de  la  curquoife 

[a]  NoQf  ne  poavoos  pas  dire  f  réci(2tneiit  qoets  Aoîene 
CCS  Phycari  dont  Pline  parle  en  cet  endroit  :  il  les  AiGgac 
fixis  le  nom  d'babitans  du  mont  Caucafe^  On  fait  que  le 
Caucafe  eft  une  grande  chaîne  de  montagnes  en  A  fie ,  qui 
s'étend  depuis  la  Mer  Noire  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne ,  entre 
5ay  &  Dcrbent ,  &  qui  ferme  comme  un  mur  l'ifthmc  que 
ferment  ces  deux  mers.  Les  habitans  de  ces  montagnes  (ont 
aujourd'hui  tes  Çuanes ,  les  Abacaffes ,  les  Alans ,  les  Cir* 
cafles ,  les  Ziques  &  les  Caracolis. 

,  l^]  Les.Sacesétoient  des  peuples  de  la  Scythte  en  deçà 
dtt  mont  Imaus  :  c*eft  aujourd  nui  la  région  de  Chalzag  > 
ott  des  peuples  Chazalgites ,  dans  la  Grande  Tartarie ,  en 
Occident. 

[ej  Les  Dahes  étoicnt  des  peuples  de  Scythie  ftr  là  Mer 
Cafpienne ,  voifins  des  Maflagctes ,  qo'il  ne  Faut  pas  coa« 
fondre,  avec  les  Daçes ,  autres  peuples  de  la  Scythie  Euro- 
péenne, où  font  aujourd'hui  laValachic»  la  Moldavie  « 
Ja  Servie  ou  Bofnic 

[d}  Tous  ks  Imprimés  portent  in  Carmania ,  maïs  les 
Manufcrits  portent  unanimement  in  Ger mania  ;  &  Solin  » 
cap.  lo ,  /?.  41 ,  après  avoir  parlé  de  Tambre  de  Germanie, 
ajoute  :  In  GcrmanU  continentibus  caiiaica  reptritur^ijuam 
gemmam  Arabicis  anteponunt.  De  mime  Ifidore  ^  tib.  xéf , 
cap^  7  :  Nafcitur  in  India^  vel  Germania^  in  rupibus  getidès^ 
cculi  modo  cxtuberans.  Cependant  conime  Pline  ,  un  pea 
après  dans  cette  même  Tçâion ,  appelle  Equeflres  populos 
ceux  qui  vont  à  la  recherche  de  ces  pierres ,  il  cft  plus  vran 
fcmblablc  qu*il  veut  plutôt  parler  des  Çaramaniens  que  des 
Germains.  Nous  préférons  donc  ici  la  leçon  âos  Imprimés 
à  celle  des  Manufcrits ,  à  la  différence  de  l'article  des  pierres 
de  tonnerre ,  Cerauniorum ,  dont  Pline  parle ,  lib.  jy  ,  c.  9  , 
/tél.  1 1 ,  od ,  à  1  occafioa  de  cçs  mêmes  mots ,  in  Carmania  ^ 
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qui  nous  vient  de  Samarcande,  province  de  la  Tar-^ 
tarie  Citérieure  :  il  eft  fort  douteux  qu'elle  ait  été 
connue  des  Anciens.  Pline  ajoute  que  cette  piètre 
qu'il  nomme  Callais  »  fe  trouve  fur  des  rochers 
eïcarpés  &  couvens  de  neige  ;  qu'elle  a  la  forme 
d'un  ccil  ;  qu'elle  eft  légèrement  adhérenre  aux 
rochers,  &paroîc  moins  y  renir^  que  poféedefîiis. 
Comme  les  peuples  de  ces  contrées ,  continue  t-il , 
font  fort  adonnés  à  l'exercice  du  cheval ,  ils  font 

ttarelTeux  â  grimper  fur  les  rochers  ,  &  craignent 
e  danger  qu'il  y  ai  les  efcalader  \  c'eft  pourquoi 
ils  tâchent  de  faire  tomber  ces  pierres  du  plus  loin 
qu'il  letu:  eft  poflible  >  &  ils  les  arrachent  des  ro* 
chers  avec  la  moufle  qui  y  eft  attachée.  Cet  exer- 
cice eft  chez  ces  peuples  une  efpece  de  chaflè  pour 
les  jeunes  gens  ^  qui  tirent  vanité  du  nombre  de 
pierres  qu'ils  ont  eu  l'adreffe  de  faire  tomber. 
Quelques-uns  font  aflez  heureux  pour  en  avoir  de 
fort  belles  du  premier  coup;  d'autres  y  perdent 
ftbfolutpent  leurs  peines.  Parmi  ces  pierres ,  les 
plus  belles  ont  la  coulecu:  de  l'émeraude  ;  mais 
elles  ne  brillent  famais  tant  que  lorfqu'elles  font 
montées  en  or.  L'huile ,  l'eflence  &  lé  vm  leur 
font  perdre  leur  couleur.  Celles  qui  font  d'une 
moindre  efpece  ,  confervent  leur  couleur  plus 
conftammenr.  Pline  termine  cet  article  en  rappor« 
tant  qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  l'on 
trouve  de  ces  pierres  en  Arabie  dans  des  nids  d'oi- 
feaux  ,  que  ce  Naturalifte  appelle  mélancoryphas  , 
c'eft-à-dire ,  des  beciîgues. 

[a]  BeryUus  Chdynie.  La  leçon  d'Haï oander 
porte  BeryUus  Chtlidonid, ,  la  vulgaire  BeryUus 
Cylindrus  }  mais  il  faut  lire ,  en  féparaht  les  deux 

nous  avons  préféré  la  leçon  des  Manufcrits  qui  portent  im 
Gcrmania    Voyez  notre  note  i6. 
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mots  par  une  virgule ,  Btryllus ,  CkeUJonîa,  oa 
Chclonia, 

Le  Bétil  ,  en  grec  l^npvxxcç  y  eft  une  pierre 
précieufe  qui  refTemble  beaucoup  au  cryftal  :  on 
en  trouve  de  gros  morceaux  donc  on  fait  des  vafes 
précieux.  Pline ,  lit.  3  7 ,  cap.  5  ^feS.  10 ,  &  Ifidore  > 
lit.  16,  Originumy  cap.j^  nous  difent  que  cette 
pierre  vient  dans  l'Inde ,  &  qu'on  en  trouve  rare- 
ment autre ^art  ;  cependant  quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  dans  les 
environs  de  Babylone.  Ces  deux  Ecrivains  diftih- 
guent  neuf  fortes  de  bétil  ;  mais  la  plus  eftimée 
eft  celle  qui  imite  le  verd  de  mer.  Pline  ajoute 
lie  les  ouvriers  qui  poliffent  cette  pierre ,  ont  foin 
e  la  tailler  à  (ix  facettes  ,  afin  que  fa  couleur  , 
qui  eft  naturellement  fombre ,  reçoive  un  nouveau 
brillant  par  la  répercuflîon  des  angles;  autrenienc 
cette  pierre  n'auroit  pas  d'éclat. 

La  Chélidoine,  en  grec  XtMS'oviA ,  eft  une  pierre 
précieufe,  ainfi  appellée  de  ce  qu'elle  eft  de  la 
couleur  de  l'hirondelle ,  félon  le  témoignage  de 
Pline  ,  liB.  ij  ,  cap.  10  ,  feS.  5S  »  &  d'Ifidore  > 
/it.  16  bngin.cap.9\  cependant  iken  diftinguent 
de  deux  fortes.  La  première  eft  celle  donc  nous 
venons  de  parler  :  de  la  féconde  efpecé  eft  celle 
qui  d'un  coté  a  la  couleur  de  pourpre,  &  de  l'autre 
eft  parfemée  de  taches  noires. 

Clulània  ,  en  grec  Xty^taviAy  eft  l'œil  d'une  tortue 
de  l'Inde,  &  en  même  tems  une  pierre  précieufe, 
nuancée  de  différentes  couleurs ,  mais  où  le  pourpre 
eft  la  couleur  dominante.  Pline,  lib.  37  »  cap.  10, 
fecl.  16  y  Se  Ifidore ,  /ib.  iff  Origtn.  cap.  14  ,  nous 
af^prennent  les  impoftures  que  ceux  qui  fe  donnent 
pour  Magiciens  ,  débitent  au  fujet  de  cette  pierre. 
Ces  prétendus  Magiciens  difent  avec  affiirance, 
que  fi  quelqu'un  met  une  de  ces  pierres  fous  (a 
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langue,  elle  lui  donne  la  connoiflance  de  l'avenir  ; 
mais  ils  ajoutent  que  la  pierre  n'a  cette  vertu  que 
de  certains  jours  »  &  dans  certains  momens  de  la 
îournée.  Manl  [a]  enim  collutam  (  cheloniam  )  , 
dit  Pline ,  &  lingua  impojitam  futur orumfcicntiam 
prdjiare  promittunt  {  M  agi  )  :  quintâ  décima  lunâ  p 
&jiUnu ,  totd  die  :  decrefcente  verd ,  antefolis  or*^ 
tum  ;  cdteris  diebus  ,  à  prima  injextam  horam.  Et 
c'eft  ce  qne  Marbode  a  très  bien  décrit ,  lib.  de 
Lapid,  pretiof.  cap.  19  : 

lâdica  teftudo  mictic  lapidem  chclonîtem 
Gratum  purpureo ,  varioque  colore  nitentem  : 
^     Quem  fi  fub  lingua  loto  quis  gcflcrit  orc , 
TofTe  credaot  M  agi  hune  divîiiare  futura, 
Orto  manè  die  fezram  dontazat  ad  horam , 
Tetnpore  quo  lunae  fuccrefcens  cernitur  orbis  : 
Stà  lunâ  prima  lapidis  praedida  poteQas 
totias  fertar  fpacio  durare  diei. 
Quintae  pofl:  decitnam  concordant  tenspora  prima;. 
At  décrément!  lunaris  tempore  toto , 
Ante  diem  lapidi  tannim  œanet  illa  poteftas. 

(32)  Uopia  Indica.  La  leçon  vulgaire  porte 
Opéra  Indica ,  celle  d'Haloander  Omnia  Indica. 
Quoi  qu'il  en  foît ,  Denîs  Godefroi ,  dans  fa  note 
fur  le  mot  Hopia  ,  ajoute  ^ue  c'eft  une  el^ce  de 
poiCon ,  &  cire  à  ce  fujet  Di9fcoride  &  Pline.  Cet' 
Interprète  entend  fans  doute  par  ce  mot ,  l'opium  » 
appelle  en  grec  ^mw  &  Muxohioi^,  en  latin  Opium 
&  Meconium  3  en  arabe  Afium ,  &  en  italien  Opio. 
Diofcoride,  lit.  4  y  cap.  60  y  &  Pline  »  lib.io, 

I 

[d]  Dans  le  texte  de  Pline  on  lit  melle  enîm  collutam^  &€. 
mais  il  fcmble  qu'il  vaat  mieux  lire  manè  enim ,  &c.  d*autaiit 

3tte  Marbode  dit  orto  manè  die,  &  que  dans  tout  ce  morceau 
.  oe'fait  aucune  mcDcioo  de  micU 
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cap.  i8. ,  fccl.  76  y  nous  difenc  que  l'opium  efV  l6 
foc  qui  coule  de  l'tncifion  faite  à  des  têtes  de  pavot  ^ 
&  que  l'on  a  foin  de  recueillir  :  ainfi  Topium  des 
Anciens  diflfère  du  notre ,  qui  fe  fait  avec  le  fuc 
des  feuilles  &  des  tètes  de  pavot  que  l'on  a  broyées* 
Perfonne  n'ignore  que  Topium  pris  en  certaine 
quantité ,  eft  fomnifere  9  mais  que  pris  en  plus 
grande  quantité  ,  il  eft  mortel.  Pline  ^  â  l'endroit 
ciré  cï'deSva  y  nous  raconte  que  ce  fut  par  cetre 
voie  que  le  père  de  Licinius  Cxcina ,  homme  Pré^ 
torien,  oui  avoitpris^la  vie  en  déplaifance,  à  caufe 
des  douleurs  aiguës  qu'il  foufFroit^  fe  donna  la 
mort.  Plu(ieurs  autres  perfonnes  ,  dit  ce  même 
Naturalifte,  moururent  aufli  par  l'opium..  Outre 
cette  qualité  mortifère  de  l'opium ,  il  a  encore 
l'inconvénient  d'être  nuifible  pour  la  vue  :  c'cft 
pourquoi  Dîagoras  St  Erafiftrate  condamnèrent 
totalement  t'ufage  de  l'opium  dans  la  Médecine  ; 
mais  Pline  nous  apprend  qu'on  l'employa  dans  la 
fuite  avec  le  plu»  gtand  fuccès  dans  un  célèbre 
médicament  appelle  diacodiuniy  des  mots  grecs 
J^/flt  &  x^^^^^  ,.c'eft-à-dire  ,  ex  capitibus  papaveris. 
Xcùi'itA  fignifie  une  tête  de  pavot.  Voyez  dans  Ga- 
lien ,  liv.  1  de  la  Compojition  des  médicamens ,  les 
différentes  manières  de  préparer  ce  remède^  Quoi- 
que r^pium  foit  par  fa  nature  un  poifbn ,  cependant 
une  main  habile  qui  le  dirige ,  le  rend  falutaire  , 
non  feulement  pour  provoquer  le  fommeil ,  mais 
encore  pour  les  douleurs  de  tête  ,  les  maux  d'o- 
reille, la  goutte,  le  feu  S.  Antoine,  la  diarrhée,  icc. 
Les  Anciens  n'ont  point  ignoré  le  parti  qu'on  en 
pôuvôit  cirer  :  pour  s'en  convaincre  ,  il  luffît  de 
liiie  Diofcoride  &  Pline  aux  endroits  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  poifon  a  pour  contrepoifon  la 
plante  qtie' nous  nommons  en  grec  Apléjuu^ite  ;  en 
latin  ^  italien  ôc  Q{çz%vio\  Artemifia  }en  allemand 
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Seyfucfi  Se  Sont  Johans  Cartel;  Se  en  frat»^» 
j/rmoijfm  Sibitur  &  hde  (  anemiffia  )  ex  vino  aé* 
yersiis  opium  y  <iic  Pline,  lib*  25 ,  cap*  lo^JiS.itm 
Mais  oa  regarderoit  cette  plante  comme  opévanc 
<les  elFet^  qui  tiennent  du  prodige,  fi  Ton  en  von^ 
loit  croire  Apulée.  Voici  ce  qu'en  dit  cec  Auteur  » 
lib.  i ,  capiu  10  :  j4d  iur  faciendum  :  heréam 
'arumijîam  monoclonji  quis  iter  fackns  ficum  im 
manu  ponartrU^  nonfintiet  iiineris  UèûretOé  Fugat 
&  Ddmonia  in  domo  pofita  ,  &  prohibez  mala  me^ 
dicamenta^  &  avertit  -oculos  malorum  h^mimmu 
Il  n'eft  plus  étonnant  que  les  Païens  ayent  regardé 
Apulée  comme  un  Magicien ,  puirq-u'il  déco^ivroic 
dans  les  plantes  des  propriétés  auffi  miraculeuses* 
Ceux  qui  n*aimant  pas  le  merveilleux,  voudront 
néanmoins  connoître  Tarmoife  ,  fes  différentes 
>efpece«  &  fes  véritables  propriétés ,  doivent  cou* 
fulrer,  parmi  les  Anciens ,  Diofcoride,  //^.  ;  » 
tap.  \\o  &^i\i\  Ptine ,  //^« 25 ,  cap. 7 i  &  Galien, 
liv.  6  des  Mediatmens. 

(j3)  Vel  adftrta  Metaxa^  La  leçon  d'Haloandet 
porte  Vêla  Sarmatimi  Metaxa  ,  &  c'eft  celte  qu'il 
faut  retenir,  Metaxa  veut  dire  de/  la  foie  crue  , 
celle  que  la  font  les  vers  à  foie  :  voilà  pourquoi , 
dans  notre  loi  ,  le  Jurifconfulte  Marcien  ne  con- 
fond pas^  metaxa  avec  nèmafiricum  cjui  (ignifie  de 
la  foie  préparée:  cependant ,  par  là  fuite  des  tems  ^ 
le  mot  metaxa  y  en  grec  /ûttr^efa,  a  fignifie  toute 
forte  de  foies  »  foit  crues ,  foir  pr^rées.  Les  ha« 
bttans  des  monts  Pyrénées  8c  les  Efpagnols  feii>- 
blent  avoir  confervé  le  mot  metaxa  y.  par  celulde 
madeia  ou  madexa ,  qui  fignifie  ua  peloton  de  £L 
.  De  ce  même  mot  metaxa  vient  celui-  de  Metaxarii,^ 
<iont  il  ell  parie  dan^  la  loi  émsà»i%^  €od.  de 
Piçnoribus  }  ce  font  ceux  qui  fontcomnercede 
foies  crues  :  &  le  mot  /Kfltf$itf|ix9f  l^^tûSe  temboc 
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o'on  payoic  pour  la  foie  crue ,  dans  le  Diplôme 

e  TEmpereur  Andronic  ,  apud  Phra^tm ,  Lit.  3  , 
cap.  24. 

(34)  ^^l  attinSa.  La  leçon  vulgaire  porte  Fcla 
tinàa ,  &  cecce  leçon  eft  la  bonne. 

(5  0  Spadoncs.  Ce  mot ,  pris  dans  fa  véritable 
fignification ,  veut  dire  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 
des  enfans ,  à  caufe  de  quelque  empêchement 
momentané  ;  &  ^  dans  ce  fens  ,  fjpadonts  font 
oppofés  à  cafirati ,  qui  ont  un  empêchement  per- 
pétuel :  mais  tlans  notre  loi ,  le  mot  fpadones 
figniâe  des  eunuques  5  dont  il  étoit  permis  de  faire 
commerce  >  lorfqne  ces  eunuques  n'étoient  point 
Romains ,  mais  Barbares ,  &  qu'ils  avoient  été 
faits  eunuques  dans  des  lieux  fitués  hors  des  li- 
mites de  l'Empire  Romain.  Voyez  la  loi  1  au  Code 
d^  Euniichis ,  dont  nous  avons  rapporté  les  pa- 
roles ,  pag.  2i,S  ,  note  i. 

(}(>)  lum  {marocorum)  Lana.  La  verfion  vuU 
gaire  porte  itempecorum  lana^  &  celle  d'Haloao- 
der  ium  lana  tout  (implement.  Le  mot  marocorum 
eft  à  rejetter  ^  &  cette  leçon  eft  la  bonne. 

(57)  Fucus.  La  leçon  vulgaire  porte  Succus^ 
mais  il  faut  retenir  Fucus ,  &  entendre  par  ce  mot, 
cette  mouffe  de  mer  appellée  en  grec  ^Imç  BA^xâ^- 
moç  y  en  latin  Phucus  ou  Fucus  marinus  [a\  y  ea 
italien  PAuco  marino.  Les  Anciens  fe  fervoient  de 
cette  moudè  de  mer  dans  leiir  teinture  de  pourpre  » 
&  comme  d*un  remède  contre  la  goutte  &  autres 
jDaladies  de  nerfs  »  xontre  les  inflammations ,  les 

[a]  Cette  plante  fe  nomme  vulgairement  Gouemon  ou 
jllgue  marine.  On  en  trouve  une  defcripiion  nrès  curicufr 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Tannée 
1711.  Cette  defdnption  eft  de  M.  de  Kéaumur.  Nous  7 
renvoyons  le  Leâeur ,  nous  bornant  à  donner  ici  un  précis 
4^  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l'Algue  marine. 
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Continuation  des.  Notes. 

jmorfures  de  ferpens  ^  &c«  Diofcoride ,  llv.  4  ^ 
thap^  iS  *  &  Pline,  lib.  ij  ,  tap*  15  ,  fecl.  48  ,  & 
/iv«  z6^  chap.  iOy/e3i  66.  Nous  hé  pouvons  mieust 
faire  ^  pour  faire  donnoîcte  cette  mou(Te  de  mer  ^ 
qu'en  rapportant  ces  deux  pàlfages  de  Pline  :  Nafi^ 
cuntur  &  in  mari ,  dit  ce  Naturalifte  $  lib.  i }  5  ^.  i  5  ^ 
frutius  arboresque  minores  in  noflro*  Rubnim  tnim  ^ 
&  totus  Otientis  Oceanus  reftrms  efl  fylvis*  Non 
hûhet  lingua  alia  nomtn ,  quod  GrAci  vocant  phy^ 
cos  :  quoniam  alga  htrbarum  magis  vocabulum  in^ 
teUigitur  :  hic  autem  tfifruttx.  Folia  lata  coloré 
viridi  gignit ,  quod  quidam  prafon  vocant  ^  alii 
jj^flera^  Alttrum  gtnu\  ejufdem  ^  capillacto  folio  ^ 
jimile  finiculo  >  in  faxis  nafiitur  :  fuptrius  in 
Vadis  ,  haud procul  littort  :  verno  utrumqut  5  & 
intérim  autumno^  Circa  Cretam  infulam  nato  in 
pétris  purpuras  qiioque  inficiunt  »  laudatijjîmo  à 
parti  aquilonis  »  autfpongiis.   Tertium  ejl'gramini 
Jimile  ^  radice  geniculatd  &  caille  ,  qualiter  calamié 
Tout  ce  padage  efl:  emprunté  de  Théophrafté  > 
dans  fon  Hijloire  des  Plantes ,  liv^  4 ,  chap*  7* 
Le  même  Pline,,  lib^  x6  ^  cap,  10  t  Pracipui  verà 
ab  eo  morbo  (podagrd  )  phycos  thalaffion  ,  id  eff  ^ 
fucus  marinus  laBucA  fimilis ,  qui  conchyliis  Jub* 
fiernitur  :  non  podagra  modb  ,  fed  omnibus  arti^ 
culotum  morbis  impofitus  ,  priufquàm  exarefiaté 
Tria  autem  gênera  ejus  :  latum  ,  &  alterum  lon^ 
fp^us  ,  quadantenus  rubens  i  tertium  Cri/pis  foliis  p 
quo  in  Creta  vefles  tingunt  :  omnia  ejufdem  ufûsi 
Nicander  ea  &  adversùs  ferpentes  in  vino  dédite 
Tout  ceci  eft  emprunté  de  Diofcoride^  /iv«  4  ^ 
chap.  95* 

Il  eft  à  remarquer  que  Pline ,  maigre  l'obfer- 
vation  qu'il  fait ,  dans  le  premier  pafTage  »  fur  Xn 
diftérence  qui  règne  entre  ce  que  les  Grecs  nom^ 
tnoient  ^yuLt^ç  &  les  Latins  alga ,  fe  fert  néanmoini 
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Capitulaires  »i5x,i53^ 

Casaubon»40»  1)1  ,i3y« 

141  ,  310,  )3J,  37'.   ' 
Cassiooork  y  87  I  iS^  9 

M?. 
Caton(M.  ),  38^>  Î^V. 
CatoIle  ,  77* 

CfiSAR(  Jules),  118, 
Ch  aromdas  (  Louis  le  Cha- 

ron  )i'5' 
Chronique  d'Alexandrie  , 

i/i,  4ii- 

CHROÏïiQUED*EuSSBE,331, 

$37. 
Chroniques    (  Ancienne 

Colleâion  de  )  »  337. 

Ci  AcONius  (  Chacon  ) ,  xo. 

ClCÉRON  ,    )  >  4>  )0,  ^I  , 

3^>î^»47,5*>53,54» 
73,76,81,8^.1^,87, 
155  >  170,  17^,  183, 
190,   191,   119»   X|i  , 

aji»  *34s,  H7.  ^58* 
159  ,  i6i ,  164,    195, 

316,  3it,   313,  34», 

3^0. 

CiGALINUS  ,    117. 

Claudien,  377. 
Constantin  Porphyro- 

genete  (les  Recueils  de), 

114-119,  it^. 
CORAsiu$(Coras),  5. 
CoRipPE,  89,  431* 
Cornélius  Nepos  ,  394; 

CORNIFICIUS,    l8. 

CuiAs,   18,  4^,  79,  9«f 
58,101,131,147,151, 

153*   M8,   If9,    i8r, 
.  i3o,  xj5>   *7i»   3iî>» 
îti.   3n»   3J4>  555f 
37$,  391. 
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D 


ANVILLE  (M.  )>   404«' 

Demosthcnes  ,  307^  3Ift* 
Denis   d'Halicarna»se  » 

loi ,  117. 
DxLHERUS  (  Dilhaire) ,  ft38* 
D1O6ENE  Laerce  ,  171  » 

304- 
Dion  Cas»ius  ,  8  ,  9  ,  io, 

II,  II,  13,  100,  115- 

119,   116,   149,   IJX, 

153  ,  ^9^f  194»  I9^^ 
*I5,  XJ3.  135  f  *44s 
»45,  187,  337  ,  343» 
354,  355,  358>  361, 
3*3  ,  3^4,   37^.. 

Dion  Chilxsostôme  ,1159 
11^. 

DioscORiDE ,  90  ,  401  , 
401 ,  403 ,  405  ,  409  , 

410,  413  ,   4Ï4,    41^, 
417 >  4»8,  411  ,  4if- 
4305  453  >  434 >  44f  , 
44<?,  447»  439. 
Diplômes.  Diplôose  du  Roi 

Charles,  xyi,  153 ,  154. 
Diplôme  du  Roi  Dago« 
bert ,  153.  Diplôme  du 
,  .  Roi  Pépin,  i^ii/.  Diplôme 
dé  TEropereur  Andronic  ^ 

448. 
DoNi,  133,134. 


E 


NNïUS,7i| 393- 

EPHEMIRIPES      GeRUANI*^ 
.QUE$/437. 

£rasmsj  140. 

ESCHINS,   7f. 

Essai  sur  la  Po^sib  RhY' 

THMIQUE  ,  183. 

Etienne  de  BYSANài  >  %$6^ 
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ABRETTI  y     179^     189, 
lOI  y    lot  ,    X03  ,    IIX, 

%i3  ,  114,   115,  5X7, 

558,  388- 

Favre  (  Antoine  )  ,   1^7  , 

175. 
Favre  (  Pierre),  149. 

Fazelli,  179. 

Festus,  x9,  7^,  8/,  9}, 

17^,  5«5. 

FONTENELLE  (de  )  «   I90. 

Frontxn,  1^9,  i8o« 


G 


iCDDEUS  4    351. 

Galien,  58 , 90 ,401  »  40X , 

405 ,  40^  ,  407,  40^  > 

4ii>  414  >  415.  417» 

4*5»  4*7  >  4*^» -43;» 

44^ >  447- 
Galland  ,'  3^3» 

Glose  d'Isidore,  183. 

GoDEFROT  (  Denis  ) ,  103 , 

108,  44f. 
GODEEROT  (  Jacques) ,  109. 

179  y  317-  ^ 

GoLTZius  ,135. 

GOVEA,  5,8,  IJI. 

GOOTHIER  (  Gutherius  ),  4 , 
80,81,  xotfjxn,  351, 

384»  595- 
Gravina,  6. 

Gr^vius  ,  374. 

Grégoire  deTours  (  5.  )  i 

X54. 

Gronovius  ,  16%  •  166  > 

•    ^}9»  3*7* 


4SJ 

108 , 

180  9 

i84> 
198, 

XII» 
XXX  , 

197» 

384. 
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Gruter  9  5^9   81 , 

lïj  ,  135  >  13^- 

ijo»  177  »   178  > 
181  )   i8x  ,    183  , 

l%6^   189  ,  195  , 

X07 ,    XO8  j    XIO, 

XIX  ,  X13  ,   X14, 

XI^   ,,    XI7    ,      XXI    y 

M^-  *   *44>  *50> 

334»   3^5»   374» 
gualterùs  ,  17^. 

Gudius,  385* 

GUICHARD»    3x3. 

H 

XIaloander  ,  41^  >434> 

441  ,  443 ,  445  >  447  9 

448. 
Hardouim  (le Père),  xo, 

3^^,  370,371  >4i^. 
HarpOcratxom»  308, 3 1 1» 

314* 
HeinecciuS)^. 

hérouien  a  113  ,  x54. 

HÉRODOTE,  43  X,  43  3, 43^, 

440,441. 

Hestchius  ,  80  ,  430. 
HoESCHELius  (  David  )  « 

115. 
Horace, 7x, 7^,77, 188, 

^^9>  ijot   380,  39X, 
418,  431. 
HoTM AN,  10,47,  339« 
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HscRiPTiONS.  Celle  de 
Caius  Calpurnius  Afclt" 
fiadty  p.  57.  Explication 
de  cette  infcription ,  57  , 
58  ,  f9*  Quel  étoit  .cec 
Afclépiade ,  ïhîd.  Il  y  a  eu 
d*autres  perfonnages  de  ce 
Ffiij 
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nom  ,  îblJ,  Infcription  de 

.  Cacilia  Trophimc ,  6$  i 
^  celle  de  P .Numerius  Mar^» 
tiaiïs ,  ibid.  celle  de  Li- 
furia ,  8 1  >  celle  de  Vetu^ 
rius  Félix,  95  j  celle  de 
Q,  Horunfius  /  108.  In- 
fcription mutilée  y   119  ^ 

«  celle  de  Af.  Manias^  15x5 
celle  de  M,  Uîpius  Puteo' 
lanus  ,135;  celle  de  Fa-  ' 
^itfi  Severus^  13^-139; 
celle  de*r£mpereur  Fii- 
/^«f ,  150J  celle  de  C 
Junius  Flavianus  y  177  > 
celle  de  Q.  PlotiusMa^ 

'  ^/Twttj ,  178  ;  celle  de  5^-' 
çundtts  ,179  5  celle  de 
Flavius  Valerius  Conjlan-f 

'ttnusy  1805  celle  de  T.* 
C/.  Candiius ,  1 8r  s  celle 

*  de  £.  Marins  Vcrnus , 
j  8  3  î  celle  de  t.  Appaus^ 
1845  celïc  de  Pe/ra/zij  , 
ibid.  celle  de  P.  Petronius 
Uonoratus  ,18^5  celle  de 
jVf.  Aquillusy  1875  celle. 
^es   ÏFprtunes   d'Antium, 

*  189  ;  celle  de  P.  Curîus 
S  la/us  ,199;  celle  de  D^ 
Laberius  ^  lOi  ;  celle  de 

^  Cn.  A  ni  us  y  tôt  y  celle 
de  £.  Fabius  AvitatiiSy 
^Q 1  j  ceilè  d' Ulpia  A  pâte , 
t0  5i  celle  de  C.  Vurius 
Sabinius ,  104  5  celle  de 
,  Quartes  Annius  ,  107  | 
celle  à*Mlia  Agrippin'a , 
1 1  o  i  celle  de  P.  Publifius 

*  jihthus  y  XII  j  celle  de 
Stxtia  Fortunata ,  ibid. 
Cbllç  <^e  M.  Maius  Fabia^ 
nus  y  1  II  ;  celle  de  Pri- 
w/u,  ibij,  celle  de  T.  F/<i- 


vii/i  Apollonius  ,    x  1 3  5 

celle  de  Khodinusy  ibid, 

celle  à*Epaphroditus,xi  4  ; 

celle  de  T.  Flavius ,  ibid. 

celle  è^Hilarus,  ibid.  celle 

de  T.  Claudius  Januarius 

Gratianus,  2-155  celle  de 

L,  Nerdtius.^  xi7  >  celle 

de  ij.  Annianus  Pofthu^ 

mianusy  XI7  5  celle  de  £• 

Annius  Italicus  Honora-m 

tus ,  ibîd.  celle  de  L,  Ctf- 

/i«i ,  X 1 8  5  celle  de  SUva^ 

nus^  X 1 9  j  celle  de  L .  Sep^ 

timîus SieverUSyizi  scelle 

de  C  Plinius ,  xxx  5  celle 

pour  un  tombeau  >  X4X  ; 

celle  pour  des  oflemens  &: 

cendres  auxquels  on  faifoic 

paffer  la  mer,  X43  ;  celle 

de  a£.  C/lpius^  X44  ;  celle 

qui  Contient  une  Requête 

"adireffée  à  Septime  Sévère , 

X4y  ;  cçlle  de  T.  uElius 

Sentèntianûs^  X5 6;.  celle 

de  Qj  Calpurnius' Euty^ 

chus^  3  iQ  ;  celle  SAure* 

lia  Munatia ,  3  x  i  i  celle 

(S  Adrien  ,334;  autre  in- 

'  fcfip'tion  d'^^A/tffl,  335  > 
celle  de  Claudius  Germa- 

*  nîcus  ,358;  celle  des  Af- 
fociés  pour  riinpôt  du  x  j^ 
mis  fur  les  cfclaves ,  ibid, 
cc\k^cCXé{ahAugufte^ 
3  ^5  5  celle  de  Tiber,  CL 

'  GerrhaiiicuSy  ^jSj.  Infcrip» 
tion  grecque  qui  {c  lie  fur 
les  murailles  d*Andrino- 
ple,  3^.9;  celle  de  Vitra^ 

'  J^us  Orfitus  &  F/.  Dulci^ 
tins  ,  571  ;  celle  du  Pro- 
cureur d*  A  u^ufte  delà  pro* 
vinçç  Bctiquc,  573  5  celle 
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d*  Petronius  Cajlus^  374  j 
celle  de  Zabda^  380  s  celle 
de  M,  Aurelius  Antoni- 
nus,  3845  celle  de  M, 
Manneius  ^  388. 
Instituts  DE  Jostinien. 
Lib.  3  In(lit.  tit.  8  »  §.  3  > 
de  SHCceffione  Liber tor. 
pag.  13.  Lib.  3  ,  tit.  i  , 
§•  I  &  1 ,  pag.  15.  Lib.  3 , 
tit.  1 ,  §.  3  &  7  ,  /?J^.  17. 
Lib  I  Inftit.  tit.  5  ,  S»  J  * 
pag.  43.  Lib  3  Inftit.  tit. 
de  SucceJJion  e  Libertorum^ 
$.  ult.  p,  44.  Lib.  3  Inftit. 
tit.  5 ,  §.  1  ,  ^(T  55o  Ter- 
tulliano  ,  /?tfgf.  49.  Lib.  i , 
tit  1 ,  §.  10  Inftit.  de  Jure 
naturali  gentium  &  clviii, 

P'^g'  75- 

ISEE»  3I|. 

Isidore  ,  85  ,  90,  94 ,  403, 
4x8  ,  415^,  418  ,  4îi  , 

435  >  43^5  438>  439, 

441  ,  444- 
Jean  (  Évangile  S.  )  ,  4^7. 

Jérôme  (  S.  ),  183  ,  37^- 

JOURNAL    DE     TREVOUX   , 

3éi,   3^3. 
Julien  (  Empereur  ) ,    344. 
Justin  (  Hift.  ) ,  140. 

JUYENAL,  80  ,  3^1  ,  418. 


L 


'ABBE  (  le  Pcre  ),  7. 
Lactance  ,  380. 
Lambin  ,  380.  ^ 

Lampride, 150,1^5 ,108, 

ij6  ,    x8i  ,   185  ,  184, 

x85,   i8(î,   348,   349  f 
3^0. 
Iaukent  Valle,  378,  579* 
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Lazius(  Wolfgang)  j  523 , 

395  *  395- 
Léonard  ,10. 

Lindenbrog,   183. 

LiPSE  {  Jufte),  IJ5 ,  11^, 
117,  149  ,  167  ,   555- 

Loix  DU  Code  de  Justi- 
NIEN.  Loi  9 ,  Cod.  de  Suf» 
ceptoribuSy  page  3 .  Loi  1 3 , 
Cod,  de  Tefiamenûs,  p.  i  i . 
Loi  1 3 ,  §.  I ,  Cod,  de  le* 
gitimîs  Haredibus,  P-  3i* 
Loi  3  ,  Cod.  Pro  quitus 
caufisfervi  pro  prcemio  /i- 
hertatem  accipiunt y  p.  50. 
Loin  ,  lo,  14,  Cod,  de 
Religiojîsy  page  91.  Loi  5, 
Cod.  de  Jepulcro  violato  ^ 
page  9^.  Loi  1 1,  §.  6,  Cod, 
de  édifiais  privât is  »  p. 
loi.  Loi  34^  Cod.  de*Do-m 
nationibus^;  loi  19  ,  Cod. 
de  Jure  deliberandi ,  page 
IDI.  Loi  X  y  \oï6  y  Codi 
de  Ediâo  Divi  JJadriani 
tollendo,  page  105  Loi  ^, 
Cod.  Quorum  appeliatio- 
nés  non  recipiantur ,  page 
loj  &  10^.  Loi  dernière  , 
Cod,  de  Codiciliss,^.  107, 
Loi  10,  Cod.  Qui  iefta^ 
mentafacere  poffun  t ,  page 

'  .1 2. 3  &  fuiv.  Loi  dernière  , 
Cod,  de  Ediâo  Divi  Ha* 
driani  tollendo^  page  153, 
Loi  iy  Cod,  deTran/aéiio' 
nibus  ^  page  166,  Loi  i  , 
Cod.  de  Ujuris  rei  ]udi-m 
catêe ,  p.  175  ,  174.  Loi  i, 
Cod,  de  C ompenjationib, 
pagp  iSj.  Loi  5  ,  Cod,  de 
yeâigalibùs  ,  page  r  f  tf 
Loi  X ,  Cod,  de  EunuchiSf 
page  z<  8.  Loi  g     Cod.  de 
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ViâUgalibus  y  pagç  ±6%. 
J.oi  %  y  Cod.  todem  ,  page 
î^70.  Loi  ^,  Cod.^çdem^ 
pa^c  175.  Loi  5 ,  Çod,  eo* 
dftn^  page  175.  Coûftim- 
lion  4e  Juftinien,  $•4» 
de  Codict  Juflinianeo  coH' 
firmando ,  page  x%q.  Loi 
dçrnierc  ,  Cod,  Qua  fis 
Içnga  confu^tttdÇy  p.  ^8o« 
{.oi  ;  y  Cod*  de  fenuntiam 
pajjis ,  page  18?..  Loi  7  , 
Cod^  de  VeBigalibus  >  p. 
J4^,  Loi  7,  C^»^.  ^^  ^<''' 
€ato  conduào,  page  54^», 
J47.  Loi  I  ,  Cod^  de  f^e^ 

feranis,pz^.  55Î  ^  Jf4- 
JLoi  4,  Cod.  dç  Proximis 
façrar,  Scrinniorum ,  &c^ 
^ag.  554.  Loi 7  »  Cdi.  ^tf 
Excuj.  Munerum,  p.  43 1, 
loi  4erQiere ,  Cod,  de,  Pu 
gnoribus^  pag  447. 
,Iqïx  pu  Code  Théodo* 
sïEN.  Loi  I,  $.  Siquis  ^ 
Çod,  Thcodof,  de  Raptti 
virginum ,  page  j  o.  Lçi  ^ , 
<orf.  </<  fepulcro  vîoûto  , 
p.  5^x.  Loi  1^ ,  eod.  Quq* 
Turn  appellationes  non  re-^ 
çîpiantur  y  pag.  i6<r  Loi 
dernière,  eod.  de  T^fta^ 
mentis  y  ^.  107.  Loi  10, 
^od.  de  Curfu  public  o ,  p. 
9.P5!.  Loi  }i ,  î^/</,.  même 
page  iQ^,  Loi  9.0 ,  eod,  de 
P^ganis  &  Templis,  page 
^lO.Tit.  8  ,  liv.  14,  eod, 
di  Çentonariif  &  I)ea» 
drophoris ,  p.  %^o,  Lqîx  j 
f^  5  ,  eod,  de  Teftamentis  ^ 
p.  9.49.  Loi  5 ,  eod,  de  im' 
piHni(a«  çonç^ffa ,  p.  177 

,  ^178^  loi  uoi^Qc,  ^odn 
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<ftf  PriviUglis  Domus  AiS^ 
gujU ,  pae.  177.  Loi  14  , 
eod,  de  Naviculariis ,  p» 
Î.78.  Loi  X ,  «o</.  de  Vete^ 
ranis,  p  178  &  179.  Loi 
^  ,  i^ii.  p.  179.  Loi  12.» 
l^/V,  p.  x8|.  Loi  7  ,  ea^«. 
,  de  Tironibus^  p.  ^88.  Loi 
7,  eo<f •  </e  /'/7//V  veterano^ 
rum  ;  loi  j  5  ,  eod.  de  Dt'm 
curionibus  ;  loi  88»  *o^* 
Loi  5,  eo</.  ^r  /^r  militari  ^ 
loiz  2.  6c  5  ,  €0^.  de  Filiis 
mil,  appar,p.  189.  Loi  16^ 
$.  ult,  eod,  de  Naviculd" 
riis  i  loi  2.5 ,  eod^}^,  %^i. 
Loi  14,  eod.  de  Navicu-* 
lariis ,  p.  191  Loi  i ,  eod, 
de  Indulgentiis  debitorum^ 
p.  345 .  Loi  1 ,  ^ot^.  ^tf  A^t' 
bitu  quo  uti  oporfet  ,  &ç, 
p.  431. 
Loix  DU  Digeste.  Loi  ^8  , 
Pi^.  adlegem  Falcidiam^ 
p.  i^,  17  &  18.  Loi  10, 
Dig.  de  jAccufationibus^ 
p.  11.  Loi  3  j,  Dig,  de  Of^ 
ficio   Prafiâi   Figilum  , 
p.  48.  Loi  38,  $.  ult.  de 
^urOy  24.undOf  &ç,  p.  6j, 
Loi  ^,  f.  ulc.  Dig,  ibid, 
p.  6%,  Loi  7  ,  v«r/  adauç' 
toritatem,  Dig.  de  annuis 
legatis  ,  pag.  ég.  Loi  37  , 
Dig.  de  RêUgiofis  &fump' 
tibus  funerum^  page  71. 
Loi  7 ,  $.  5 ,  Dig,  de  in 
rCTttv*ry2>,pag.7i.loi  5-, 
$.  8 ,  Dig,  de  inftitoria  tf c- 
ifi««e,p.  73.Loi  3i,§.  i, 
J)ig.  deReligiofis  fyfump* 
nbusfutterum ,  p.  74,  Loi 
Ï3 ,  f  11 ,  2?/^.  </<  ââ^/0- 

nibu^  <mpù^f, 74.  Loi 4» 
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loi  14,  $.5  ,  Dig.  de  Re-^ 
ligiofis  &  Jumpnbus  funt^ 
rum  ,  p,  78.  Loi  31,  §.  i, 
Dig,  de  Ltgatis ,  pag.  So. 
Loi  tf ,  §.  I ,  Dig.  Qtfi 
fotiorcs ,  &c,  p.  80.  Loi 
i3  ,  Dig*  de  Âuro ,  Ar^ 
gento  y  &c.  p.  8i.  Loi  115, 
$.  ult.  Dig,  de  Legatis  i , 
p.  83.  Loi  14,  $.4,  Dig^ 
(de  Religiofisy  p.  83  &  ^i. 
Même  loi ,  §.  5 ,  pag.  84. 
Loi  4,  $.  6y  Dig,  adUgem 
Juliam  peculatûs ,  P*  ^5* 
Loi  18,  $.  ult.  Dig.  de 
AHmentisg  &c,  p.  90.  Loi 
3  ,  §.  4  y  Dig.  de  Jepulcro 
viàlato.;  loix  39  &  40, 
Dig,  de  Religiofis  ,  &c. 
p.  91.  loi  30,§.  X,  Dig. 
de  adimendis  legatis  ;  loi 
a,  i  4,  5  &d,  D^.  d0 
Religiofis  ;  loi  41 ,  Dig» 
ibid.  p.  93.  Loi  4,  Di^. 

Communia  pradion  p.  97. 
Loi  lyDig,  Si  quis  caution, 
înjudic.fift,  &c,  paç.  99. 
Loi  3 ,  loi  154,  Dig.  de 
verborum  fignificatione  , 
p.  99.  Loi  X ,  loi  87 ,  Dig. 
ibid.  p.  103.  Loi  dernicre, 
Dig.  de  Appellatïonibus  ^ 
page  105.  Loi  j^,  Dig. 
ad  S 3m  Trebellianum  y  ib. 
Loi  dernière ,  Dig.  de  Co* 
dicillis  y  ibid.  Loi 4,  $.  5 , 
Dig.  de  Officio  Proeonfw» 
lis;  loi  31 ,  Dig,  de  Do-^ 
nationibus  inter  virum  & 
uxorem ,  page  i  xo.  Loi  7, 
Dig*  Qui  teftamenta  fa^ 
cerepoffunt^  pajg  ixi.  Loi 
17 ,  Dig.  de  Statu  hcmi^ 
nutft,  page  iz6.  Loi  z , 
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Dig.  de  Cenfibus^  p.  ixS 
&  I X9.  Loi  8  y  Dig.  eod. 
page  1x9.  Loi  i^,  Dig. 
de  Sponjfalibus ,  pag.  140. 

Loi  4.  §•  5  >  ^jg'  ^^  of- 
ficio Proconfulis  y  p.  140»' 

Loi  3x  ,  Dig.  de  Donat. 

inter  vir.  &  uxor,  p.  140. 

Loi  4x ,  Dig,  eod.  p.  141 4 

Loi  x6  ,  Dig.  adSenatuf- 

confultum  Trebellianum  ^ 

P.Ï47.  Loix,§  A4ty^'^S* 
deOriginejuriSy  p.  154, 
Loi  1 3 ,  Dig,  de  TranJaC" 
tionibus  ;  loi  i ,  §.  i ,  Dig^ 
Officio  Procuratoris  Ctf- 
faris^  p.  I57.  Loi  114, 
$•  I  ^  Dig,  de  Legatis  i  , 
p.  158.  Loi  31,  Dig,  de 
JureFifciy^,  i69.  Loi  3X, 
Dig.  eodem  ,  page  1^9* 
Loi  9iyDig.de  haredibus 
inflituendiSy  p.  1 94.  Loi  5» 
§.  5  y  Digeft,  de  inftitoria 
aâione ,  p.  xp^.  Loi  8  , 
S.  19 ,  Dig.  de  TranfaC" 
tionibus  y  p.  X17&  xxx* 
Loi  IX  ,  Dig,  de  his  qua 
ut  indîgnis  auferuntur  ^ 
p.  XI7&  xx3.Loi9  ,$.7, 
Dig.de  PublicaniSy  page 
XX9.  Loi  X03 ,  Dig,  dt 
verborum  fignificatione  ^ 
loi  6Qy%.  8,  Dig,  Locatif 
p.  X37.  Loi  XI,  Dig.  de 
'  Donat.  inter  vir.  £•  uxor. 
p.  X39.  Loi  8,  Dig.  de 
Religiofis ,  &c,  page  X40. 
Loi  3  ,  $.  4>  Dig,  defe^ 
pulcro  violato ,  page  X40. 
Loi  50 ,  $.  I ,  Dig.  de  pe- 
titione  hareditatisy^.  x4i« 
Loi  8  ,  $.  I ,  Dig.  de  Pa- 
nis^  p,  147.  loi  7  »  Dig. 
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DES    A  U  t  E  \J  R  S. 


4S^ 


tn  rhonnear  de  Trajan  , 
-niais  qui  fe  trouve  ecre 
d'Adrien,  340.  Médaille 
d'Auguftc  ,  5  60»  Autres 
médailles  de  ce  Prince , 
ièid.  Médailles  de  Claude 
Néron  &  de  Galba  ,  ihid. 
•  Médaille  d'Adrien ,  3^1. 
Médailles  à  ToccaHon  de 
la  remife  du  deux  -  cen- 
ttème  &  du  quarantième , 
3^3.  Médaille  de  Cali- 
gula,  ^66, 

Mercier  (  Jean  le  ) ,  i6é. 

MoREi  (  Ahdré^,  3.5^,  j6t. 


N 


N 


ICEFHORE   CaLLÏSTE, 

NoNius  Marcelin  s,  8^  , 

90,P4,i^y  ,  393,431. 

NORis  (  le  Cardinal  Henri  ), 

NOTELLES    DE    JOSTINIEN, 

■  N0V.78  9  page  131. 

NOVELtES    B£   MajORIEN. 

Nov.  4  ,  page  34^* 
Novellè  De  TnioDôsE , 
'  pageiio. 

NÔVtLLES      Dt     VaLENTI- 

HiEN.  l^ùy.^  y  page  Ï07. 

o 

V-/NUPKRE  PaNVINI,  117. 

Orose,  343. 

Orsini  (  Fulvio  ),    1/5, 

18^. 
Ovide  j  3^4. 


p 


\ 


ANCIROLE ,  10,  131a 
151,  100 ,'318,  347. 

Panégyriste  Gaulois 
(  anonyme  ) ,  i%6. 

Patin  (  Charles  ),  m,  5  lo. 

Paul  (  le  JuTifconfultc  )  , 

14»  2-7,98,14^. 
Paul  EctNETTE ,  434. 

Petit  (  Samuel  ) ,  1 17,  118,. 

119. 
Pétrone, '9 f. 
Phe0Rè,  i8^, 
Philippe  della  Torrh 

(  Philippus  à  Tune  ),  ^, 

187^1851,100. 
Philostrate  (  T  Auteur  des 

Vies  des  SopKiftcs  ) ,  1 3  8. 
Philostrate  (  THiftoricn 

d'Apollonius  de  Tyanc  )  > 

430.     •■ 
Phrazes  ,  448# 
PiGHius  (  Etienne  Vinand  )^' 

7- 
PitHOU  (  François  ) ,  1 10. 

Plaute, 33,7^, 80, 130; 

2-^5»  ^73,  580,  385. 

PLiNÊ   lÉ  Naturaliste, 

^0,75  >77>87,8^,ioo, 

101,   ii5  ,  145 ,    1^6  y 

2'37,  138  ,    370  ,  401  , 

A9'^>   403  >  404»  40î> 

•4^^.   408»  409  »  410  > 

413»  414  •  4i<^>  4^7» 

419,  411  ,   4i<J,  417» 

418,  419  ,  430,   43^» 

434,  45y>  43^.:»  43»» 
439  ,  440,  441  ,  441, 

■  443  >■  444  »  44y  ,   44^  t 

447  J  449  .  450- 
Pline  LE  Jeune  ,   19;  3y, 

39,  5^>  5^>  ^ï*>  ^^» 


^  — - 


#?o  TABLE 

^)»  ^4»  ^f  »  ^^9  ^7»    ScALiGBR  (Joreph  );  a<»^ 


/- 


70,84, 1x^,151,1^0» 

l6l,   170  ,  175,   15^, 

PlUTARQUB,  75,  84,   8^, 

100,  1x7,  x^4, 187. 

POLLUX,  ^11,315,430. 

POLYBE,  37,  88,  r8t.. 

FORCIUS  ,  lO. 

Probds  ,  x8o. 

P&OPERCE  ,  77  ,  80. 
P&UDBNCE , 71. 

PsEATTMEt  (  les  ).  PfcaQûie 
PrOLEMiE ,  3  ^^ ,  3  70  ^  404. 


V^uiNTïiiEN  (le  Déclama- 
maccur ) ,  z6q,%6%  ,  1^5, 

QuiNTiLiEN  C  rOwcur  ) , 
X69, 170,  377. 


IVaUOS  DEL  HaHTJMO  y 

RÉAUMUR|448. 

Keinesius,  57, 13x9 179, 
X83  ,  184  t  18^,  xi^, 
a.17,  318,  3x1,    374, 

K^yAR9,i59. 
RUPËRt  (Cbriftophe  Adatn), 
jxx,  3xéf. 


s 


AKSON  (MM.  )»404- 
Saumaise,  ii6;-ii8, 131, 
141 ,  174 >   185  ,  199  , 

»i9»   ^77 >   n*»   373  3 


77»2'47>3î9,54o,374* 

ScHEFfER,  X^9,  385. 

ScHOTT  (  Appendix  Vati^ 
cana  de)  ,  305  ,  30^. 

ScriboniusLarûus,  185^ 
X08. 

SÉNEQàE,3^,70,7^,x37j 
1^7. 

SSRAPION,  4X^)  4x8. 
SfiRYIUS,  33  ,  Xtfo,  355- 

SiooiNE  Apollinaire,  74* 
SiGONius  9  4x ,  1883  ^979 

198  ,  X95,  300. 
SOLiN  ,  437  •  44X. 
Sp  ANH  EIM  (  Ezéchiel  )  >  1 3  59 

3ip>33<^-     . 

SPARTIEN,  109,  I4X, X45> 
14^,  147,  I5>5,  197  » 
198,  1^9,  33^,    337. 

Spon  ,  198,  199^  X04,  XQ7, 
^l6  y  xi8,   310,  ^66, 

5^7,  370,  371- 
Strabon,  58 «  171,419» 

4x0. 

SyBTQNE,9,  55,  ^O,  ^I, 

100,  iio*    III,  14X  » 
190,   lipx,   195  ,  X15, 

155  .  2-55  >  i^i  >  ^70» 
*7^f  3i<î>  3i^j  319» 
3*^»  3îi  5  352'»  540» 
341,  357,  3<^i>  3^^» 
.  $^<^,  37*  >  375»  }«^» 
390  ,  39^- 

Suidas,  80  >  xi^,  183 , 
30^,  308,  3">  430* 

Symmaque  ,  X90,  317, 


X  AciTï,  tfo,^i,  8x,  100,* 
144,   i4î  ,  ^71  ,   i78j^ 

«c}5>  X3^-,   X4},  X47, 


>i  ** 


«I 


DES    A  UT  EU  R  S.         ^gt 


X4«,  14^,   151  ,  174» 

X77»   î-S^*»  *93>  318. 
5^8»  51^,    Î4.i>   34^9 

,34^  j  355  *  î5<î^>  35^- 
Terence,  1^5. 

TERTUtLlEN,  171,  t8l. 

Théophilacte  ,  407. 
Théophile  (  Jarifconrulte}» 

Thbophraste  ,  401 ,  409  » 

410,  417  >  418  ,  42-1  > 

41X-415  ,  451,  440» 

44^- 
Thuctdide  ,1,1,  }o^, 

TiBUlLE,  ^I. 

TitbLite,  3 ,4,  jo,  ji, 

37*  38»   35>>  50^  5i  t 
S8> I4i>i70, 188,1189 

156,  180,1^5,  341. 

TorKentius,  574." 

T&EBELLIVS  PÔlLION,  18I, 

185,431. 
TURNEBE  ,  166  ,  374,  3^4. 

TzETZES  (Ifaac),  ii6. 


V. 


AILLANT,     310,    35^, 
3^0,  3^1. 
ValereMaximEi  31, 34^ 

134- 
Valois  (  Henri  )»  109»  1 14 , 

iif-ii^,  11^,  143. 

Van-Heurn,  3^5. 

yARRON,4<?,47,8(f,94, 
16^  f  i66  y  t62  t  385 , 


3^^,  4J1. 
VicECE,  III,  118,  1^; 
47tf. 

Velleius  Patbrculus 
118. 

Victor  (Publias) ,  loo* 

ViLLALtANDE  ,  IQ. 
VlNET{Elic),IjJ. 
VlNNlTTS  ,  49. 

Virgile.  71, 78,  80,  «t; 
94*95  f^^o y  3P5»40«, 
43  2" 

VlTRUTE,  511,417, 

VOET(Jcan),  147. 
Ulpien  (  le  Jurîfconfultc  )  ; 

^4»  H>3^>4i.43,4J, 
46,ii6y  110,111,147^ 

148  ,  171. 

Ulpien  (Rhéteur  Grec),' 
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Athéniens  (les  )  lèvent  un  impôt  du  vingtième  fur  les  petfB 

>    pies  fournis  à  leur  domination,  page  t&  $09.  Euripide 
introduit  à  Athènes  un  impôt  du  quarantième  fur  les  rc« 
venus  de  chaque  particulier,  50  ;  ;  mais  il  y  a  toute  ap«* 
parence  que  cet  impôt  ne  fubfifta  pas  long  tems,  Uid.  6^ 
904.  Les  Athéniens  impofent  un  droit  de  Douane ,  qi^i 
confiftoit  dans  le  dixième  de  la  valeur  de$  marchandiCès  » 
fur  ceux  qui  revenoient  du  Pont  Euxin  ,  50^-^08.  On 
trouve  un  impôt  du  vingtième  établi  chez  les  Athéniens  » 
du  lems  qu'ils  vi voient  fous  la  domination  Romaine  »  3 1  o. 
Parmi  les  impôts  qui  eurent  lieu  chez  les  Athéniens,  oii 
doit  compter  un  cinquantième ,  j  1 1  -  n  4*  Selon  Xéno« 
pbon,  le  droit  de  Douane  qui  Ce  percevoir  dans  le  Pyrèe^ 
confîiloiten  un  centième ,  n4.  D*un  autre  côté,  Harpo- 
cration  nous  dit  que  Timpôt  mis  fur  les  marchandifcs  ^ 
étoic  environ  un-cinquieme ,  314,  $1$.  Il  réfulte  de  tout 
ceci  que  les  droits  de  Douane  varièrent  beaucoup  chei  la 
Athéniens ,  )  i  T*  Raifon  de  cette  variété ,  ztid» 

AuHio ,  vente  d'effets  qui  fe  fait  publiquement  par  un  Crieur, 
en  préCènce  d'un  Magi(Vrat  qui  adjuge ,  )  )  i  «  )  51.  Cer 
ventes  etoient  revêtues  de  certaine^  rotmalicés ,        39tf« 

'Augufte  établit  fimpôt  du  vingtième  fur  les  fucceflions ,  4 
&  fuiv.  Motif  de  cette  impofîtion,  9.  Elle  déplaît  ait 
peuple,  1 1  L' empereur  a  recours  à  l'artifice  pour  déter- 
niner  le  Sénat  à  s'y  foumettre ,  ii .  i  j  6*  14.  Rcftriâions 

.  qu'Augttfte  joint  à  l'impôt  du  vingtième  fur  les  rucceflîons» 
19  â»  i;.  Ce  Prince  voulut  que  Touverture  du  teftamenc 
fe  fit  dans  Tefpace  de  trois  ou  de  cinq  jours  après  la  more 
du  teftacear ,  fi  ceux  qui  dévoient  aflifter  à  cette  ouverture  » 
écoient  préfens;  de  s'ils  étoient  àbfens,  dans  le  même 
cfpace  après  leur  retour  ,97.  Motifs  qui  le  décerminèrcnc 
à  exiger  cette  célérité ,  97 ,  9  S.  Changemens  que  fit  à  cet 
égard  Adrien  y  par  le  fécond  chef  de  fon  Edit.  Voyez 

•  Adrien:  Augufte  ne  néglige  point  le  produit  des  droits  de 
Douane,  ijf.  Il  dre(£  &  écrit  de  (a  main  un  état  de 
TEmpire,  119  ,  Mo.  Il  foiilage  les  villes  oui  fe  troû- 
▼oient  accablées  de  dettes,  ^^%A\  fait  brûler  dans  la  place 
publique  les  titres  contre  les  débiteurs  du  Fifc ,  341-  H 
crée  un  impôt  fur  le  prix  des  efclaves  qui  fe  vendoient , 
^  f  4 ,  ;  f  f }  3c  en  général  un  centième  fur  le  prix  des  mar-^ 
chandffcs  mifesen  vente,  jf^.  Il  établit  ce  centième 
après  les  guerres  civiles ,  àid.  &  )f9.  Ilinftime  des  Du" 
cénaires^  ^6z  &  )7x.  Il  ajoute  une  quatrième  Décurie  de 
Juges  aux  crois  premières ,  i6z&37S- 
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y^vfuf  Ofilîus. Ce Jurifcotifuite eft ciiéJanï leïMgedc pour 
avoir  commencé  la  loi  du  vingtième ,  page  1/4*,  mai$  il 
fi*«ti  pas  vraifemblable  que  cela  doive  s'entendre  du  ving* 
tieme  des  fucceflîoDS ,  *  155. 

ééurél/en ,  Empereur ,  fait  brftler  dans  la  place  publique  ics 
placaT(h  publics,  pour  mettre  en  fureté  les  particuliers  ^ui 
fe  trouvoicDt  redevables  envers  le  Fi(c ,  343. 

létufone  (èmble  contredire  un  grand  nombre  d autorités»  en 
attribuant  à  Trajan  un  fait  qui  appaxtisiit  à  l'Empereur 
Adrien  ,  (avoir  ,  la  remife  que  fit  ce  Prince  du  reliquat 
ècs  impôts ,  )  3  8  »  H9«  Mais  dans  ce  paflage  d'Aufone  il 
faàt ,  ou  rétablir  le  mot  Hadrianus  en  place  de  celui  de 

-  Trajanus ,  ou  ru^pofer  qu*ii  y  a  défaut  d'exafkitude  de  la 
partde  cet  Ecrivain  ,  3  4 1  • 
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ABYtoviE,  Un  Roi  dç  Babylone  envoie  en  préfcnt  àtm 

Kôi  d'Egypte  ,  une  émeraude  de  quatre  cQudées  de  Ion* 

gueùt  &  de  trois  de  largeur  ,  440.  Dans  les  environs  dé 

Babylone  »  on  trouve  une  grande  quantité  de  béril,  pierre 

précieul^ ,  444; 

Baâriane  (  la  ) ,  province  de  Scythîe  ,  45;^^ 

Beryllus  ,  bérii ,  pierre  pïécieufe.  Quels  font  les  pays  oïl 

elle  vient  >  manière  de  la  tailler ,  (     443  &  444* 

JBàuUnger  interprète  mal  un  palTage  de  Tite  Live  ,  tip. 

Il  fe  trompe  encore  dans  Texplication  qu'il  donne  d'uà 

pafTage  de  Tacite  ,  page  193 ,  194.   Autre  erreur  de  cec 

Ecrivain  fur  la  quotité  de  l'impôt  des  marchândifes  mifes 

en  vente ,  3  5  iV 
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j4LLÂiffUS  y  oMCallaiSr,  ou  cailuîca  ,  pierre  précieufe. 

^Quelqties-'uns  la  confondent  mal-à- propos  avec  la'tur- 

qooife.  On  trouve  cette  pierre  fur  des  rochers  efcarpés: 

de  quels  moyens  on  k  fert  pour  en  avoir ,         44i-44f  « 

C<»ner/no ,  ville  d'Italie ,  1)4* 

Caligula  s'empare  defpotique ment  des  fùcceffions,  151,  i^  ^. 

Il  met  fur  les  plaideurs  Wn  impôt  qui  confîftoit  dans  le 

quarantième  des  fomtnes  en  litige  ,  318,  3 1 9.  Ceft  de 

c^c  impôt  que  parle  Tacite  ,  comme  ayant  été  fupprimé 

par  Néron  ,  3 ly  ,   3  $0.  Catigula  remet  le  centième  dàs 

ventes  à  l'encan  qui  fe  faifoient  en  Ita^e ,   3  3 1 ,  3  3  x. 

C'cft  à  ce  Prince  que  Ton  doit  attribuer  l'augmentationr 

de  l'impôt  établi  fur  le  pris  des  efcUves,  3  37.  Il  foumet 
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les  (îomeftibics  ï  ri^pôc  fur  les  marchandifes  mires  cm 
▼ente ,  tùid.  L.  Canînius  Gallus  ,  un  des  trois  Imendans 
des  Monnoies ,  fait  Frapper  une  médailk  en  l'honneur  de 
Caligula  ,  ^6â,  DifFérens  noojs  aii'on  donne  à  ce  Prince 
fur  les  médailles ,  3  6  4  «  3  ^  f  •  Médaille  de  ce  Prince  qui 
fait  mention  de  la  remife  du  deux-centième ,  &  que  plu- 
sieurs Savans  entendent  du  rétabliiTement  des  jeux  du 
Cirque,  366.  ' 

Caracalla  ordonne  qu'au  lieu  du  vingtième  fur  les  fucceC- 
iions ,  on  pa^e  le  dixième  ,  6c  reilreint  les  exemptions 
de  cet  impôt  accordées  par  Tes  pr^déceiTeurs ,  1 1  ^  -  x  1^. 
Comme  tous  ceux  qui  ne  jouilToient  pas  du  droit  de  bour« 
geoifîe  »  ne  payoient  pas  cet  impôt ,  Caracalla  accorde 
le  droit  de  bourgeoise  à  tous  les  fujets  de  TEmpire  ,11^- 
j  3 1 .  Ce  Prince  décide  que  la  défenfe  d'aliéner ,  faite  par 
teftament  ou  par  codicille ,  ne  pourroit  nuire  ni  aux  créan« 
ciers ,  ni  au  Fifc  pour  la  portion  du  vingtième  des  fuccef* 
fions  qui  lui  revenoic ,  1^8  &fiiiv. 

Cardamomum ,  cardamome ,  plante  odoriférante.  Defcfip- 
tion  &  propriétés  de  cette  plante ,  417  *-  41 9* 

Caron  (  le  Nautonnicr  ).  Idées  fabuleufes  des  Anciens  a^i 
fujct  de  Caron ,  79,80. 

Çarpafum  bxi  carpafus ,  planta  qu'on  ne  connoit  point  au- 
jourd'hui. Selon  Diofcoridc ,  le  fuc  de  cette  plante ,  pris 
en  boiflbn  >  td  hiortel ,  434. 

Carpejiu/n  ovLcarptfia ,  plante.  Quelques -uiis  confondent 
mal  -  à  "  propos  le  carpcjium  avec  le  carpafus  ;  on  ne  le 
connoit  pbin  t  aujourd'hui ,  4H»4^W, 

Cajj^a  ,  canelle.  Les  Anciens  diftinguoient  deux  (ortes  de  ' 
canelle  ,  407.  La  première  ,  nommée  cajjia  coronata  « 
e(b  une  plante  :  on  en  femoit  beaucoup  autour  des  ruches 
des  abeilles  ',  408  :  oh  en  compofoit  auffi  ties  couronnes  9 
ihid,  La  féconde  ,  nommée  cajpa  odorata ,  c(i  un  arbufte 
odoriférant  Defcrtptiûn  &  propriétés  de  cet  arbufte ,  409. 

Caucafe ,  chaîne  de  «montagnes  en  Afie.  Quch  font  les 
peuples  qui  habitent  aujourd'hui  ces  montagnes ,       442. 

Caùfes  pus  (  les  "^  jôuiffoteBC  de  l'immunité  du  vingtième  , 

^7  ,  ^8  ,  6 9 ,  70. 

Cenfitores  &  Pèraquatons,  Quelles  étolent  les  fondions 
de  ces  Officiers ,  *  3^8,5^9. 

Centffima  ufafa.  Ce  que  Ton  entend  pat:  cette  efpéce  d*u<> 

fure,  174. 

Ctntonairts  &  Ccntones,  Les  Ccntonaires  érovcnt  une  pro- 
'    feffion  militaire.  Çentonts  étoient  Its  attirails  de  guerre. 


ii 


P  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.        4^7 

VoyeK  )  page  tiS  >  quelles  écoient  kr  fonftiûQS  de  cef 
Cenconaires ,  ibid, 

Ccrauniutn  ou  etraunià  ^  picrte  de  tonoerre.  Opmion  det 
Anciens  au  fujctde  cette,  pierre»  On  la  range  au  nombre 
des  pierres  précieufcs ,  4  î  6 ,  4  3  7» 

Chalnine  ou  galbanum  ^  galbatio^,  gomme  réfineufe  qui 
découle  de  la  plante  appellée  firule.  Defcription  &  pro- 
priétés de  cette  plante ,  417  A  418.  Vofcz  férule. 

Charges.  Les  charges  à  la  Cour  des  Empereurs  éprouvèrent 

.  lournellement  des  viciffitud^ ,  104.  Preuve  de  ces  chàn- 
gen\ens  arrivés  dans  les  charges^  104  -  2.0^» 

ChcUdonia ,  chéltdoine ,  pierre  précieufe.  Defcription  de 
cette  pierre  »  ^  444» 

Cheloma\  œil  d'une  tortue  deFInde,  &  en  même  temf 
pierre  précieufe.  Impoftures  que  les  prétendus  Magiciens 
débitent  aufujet  de  cette  pierre,  444,  445. 

Ckora,  mot  grec  latinifé,  3^7^  3^8.  Ce  qu'il  £gnifie^ 

^69,  570. 

Cinnamomum  ou  cinnamum  j  cinabnome,  arbriiïeau  qui 
reffembîe  à  la  caoelle.  Defcription  &  propriétés  du  çina- 
mome,  400,401» 

Citoyens  Romains,  Diflinâibn  entre'les  anciens  8r  les  nou« 
veaux  Citoyens  Romains  »  39.  Ce  qu'on  entendoit  par 
anciens  &  par  nouveaux  Citoyens,  40  ,  54,  55.  Les 
nouveaux  Citoyens  étoient  de  pire  condition  que  les  an* 
ciens  >  &  en  quoi ,  5^ ,  57.  Trajan  faiccefler  coure  diftinc- 
tion  entre  les  anciens  ^  les  nouveaux  Citoyens  y  &  régie 
que  l'exemption  du  vingtième  foit  égale  pour  tous ,     66* 

Claude ,  Empereur.  Repartie  de  ce  Prince  ,  34*»  Il  accorde 
les  orne  mens  confulaires  aux  Procureurs  Ducénaires  ^ 

Cognât.  Ce  qu'on  entend  par  cognât ,  i^. 

Commode  (  l'Empereur  )  veut  que  les  biens  des  otages  &  des 
prifonniers  de  guerre  (oient  cojnfifqués  ,  ié8  ,  éc  que  les 
otages  ne  pui(ient  rien  recevoir  en  vertu  du  tefiamenc 
d'un  Citoyeu  Romain ,  170. 

Conftantin  fait  une  remife  fur  ce  qui  étoic  dii  au  FiC: ,  3  45 

Coflamomum ,  comme  qui  diroit  cofium  nafeens  in  Amano 
'  monte  ;  le  Ducocq  qui  croît  fur  le  mont  Amanus ,  403 . 
Cofium  00  cofius  y  Ducocq ,  racine  d'une  plante  qui  croie 
dans  rftide  j  dans  la  Syrie,&  dans  rArabi^e.  Delcriptioa 
<    &  propnécés  de  cette  racî&c  «  40& ,  40 1. 

Ggi, 
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Couronnts  { longuts  ).  C^  qu'oa  doic  enceadrc  par  cette 
.    dénomination,  7^, 

Courfe  publique.  Angufle  eft  raateor  de  cet  établiflemcnt, 
.   loo.  L'£n)per«ur  Cooftance  défend  aux  Muletiers  chargés 

du  foin  des  animaux  de  la  Courfe  publiqne  >  de  donner 

ces  animaux  pour  des  voitures  particulières  j  109;  AbHS 
.  qui  s'étoit  introduit  dans  la  CourTe  publique ,  &  auquel 

Valencinien  remédie ,  .  x6^  ,  xto. 

fiuUi,  efpeces  de  tonneaux  qui  chez  les  Romains  étoient  la 
•    plus  grande  de  toutes  les  mefures  pour  les  chofes  liquides  ï 

QD  s*en  fervoit  an/Ti  peur  les  chofes  folides ,  ;  87  6  /triv. 

Les  gens  de  guerre  avoient  de  ces  culci  parmi  leur  bagage^ 

Culte  religieux  (îe  )  étoit  de  deux  fortes  chez  les  Romains  , 

.  le  public  &  le  privé  ,19.  Ce  dernier  confidoit  en  partie 

dans  des  facrificesaux  Dieux  Pénates ,  onfacrificesprivés^ 

qui  fe  perpétuoienr  dans  les  Eamilles  ,  >  jO  6*  /tfiv. 

'fyneneoiiCârena,  aujourd'hui  Mefrata^  ville  d'Afrique, 
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AHSS  »  peuples  de  Sqrthie ,  x\m*\\  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Daces  •  autres  peuples  de  Scyrhie  ,  441.' 

Déclaration,  Les  Commerçans  étoient  obligés  de  faire  une 
,  déclaration ,  non  feulement  pour  les  marchandifes  fu  jettes 
à  la  Douane ,  mais  encore  pour  cel  les  qui  en  étoient  exemp- 
tes,  t^  ^  Les  Publicains  n'écoient  pas  obligés  de  s*en  tenir 
à  cette  dédaration  \  il  leur  étoit  permis  de  vifîter  les  bal- 

V  lots  9  de  fouiller  par-tout ,  de  décacheter  les  lettres ,  1^4, 
1.6^,  Les  Commercans  cmployoient  diverHs  rufès  pour 
faire  de  fauifes  déclarations  &  frauder  la  Douane ,  ^6$  , 
^66,  Précautions  <{\xt  l'on  prit  pour  obvier  à  ces  rufes» 
a^7.  Les  Publicains  écrivoient  (ur  Acs  tablettes  la  décla- 
ration que  l'on  faifoit  des  marchandifes ,  t68  ,  zép;  La 
peine  encourue  pour  n'avoir  pas  déclaré  quelque  marcban- 
dife,  étoit  la  confifcation  ,  16^-171.  Cette  ptin'c  étoit 
plus  rigonteufe  chez  les  autres  nations  qui  vivoient  fous 
un  gouvernement  monarchique  1 17 1 .  L'ignorance  od  l'on 
étoit  qu'il  fallût  une  déclaration  ,  ne  pouvoir  fervir  d'ex- 
cttfe ,  17  t.  Les  Commercans  fatis&ifoient  à  la  loi  eii  fai- 
fant  leur  déclaration ,  quoiqu'ils  ne  payaient  pas  l'impôt, 
ihid.  Mais  quoiqu'ils  euffeot  déclaré  au  jufte  leurs  mar« 
chaudi&s ,  ils  ne  poavoieat  pas  les  débatquer  avant  qu'ils 
cudent  payé  la  Doqane ,  .17  }• 


DES    MATIERES.        ^69 

•Dendrôphor'es,  On  ne  fait  pas  préciGf nient  qutU  ils  étoknt  ^ 
les  Savans  font  partaeés  fur  ce  fujec,  page  iip-xii. 
L'épichete  <^  Dcndrophor&-cft  donnée  au  Dieu  Silvain  ^ 

^ion  Caffius  ne  fcmble  pas  d'accord  avec  Tacite  au  fujcc 
de  Tiinpoc-  établi  (ur  le- prix  des  efclaves  qui  fc  vendoient,^ 
?  5  f  »  5  f  ^'  Manière  de  concilier  ces  Aureuts^  ihid.  Autre 
contradiélion  apparente  entre  ces  nvcmes  Hil^oricns ,  ^^ 
fy  iS9'  Maai^c  de  les  concilier ^  j  jp  &  fUtv, 

'Dion  Chrifoflome^  le  Sophiftc  ,  prit  le  furnom  de  Cocceianus 

.  en  l'honneur  de  CoQceius  Nerva.  Il  fut  aa(fi  nonomé  Chri-^ 

fojiome  )uc^uCc  de  (on  éloquence.  Henri  Valois canj«<iure- 

quc  ce  Sophiftc  fut  l'aïeul  maternel  de  Dion  Çaflîus  l*Hif- 

•  toricn.  Ueft  affez  vraifcmblablc  que  Dion  Cafllus  hér;t» 
de  Chrifoftomc  du^furnooi  de  Cocceianu£  ,       115^11^^ 

Diota  ,  vafe  à  mettre  du  via ,  qui  a  deux  anfes,  5  «^x^ 

Domaine,  Deux  fortesde  domaine;  l'un  naturet,  appelle 
Boniiarium  ^  Tautre  légitinie  ,  appelle  Q^uîritariutp  ^^ 

Droit  de  hourgeoîjie.  Dans  la  guerre  des  Allies,  quelques 
Latins  demeurés  fidèles  aux  Romains  obtinrent  le  droic 
de  bourgeoilîe  :  ceux  qui  s*ctoient  révoltés,  Feurcnt  en- 
fuite  par  capitulation  :  enfin  ce  dsoit  de  bourgeoifie  fur 
accordé  à  tous  les  Latins  »  &.  à  perpétuité  ,  par  une  loi: 
Julia ,  51^,  54,  5f.  Le  droit  de  bourgeoise  par  La  fuitQ 
cfi  donné  à  tous  les-  fujets  de  TEmpire ,  i  ré.  Difcuflîom 
fur  le  véritable  auteur  de  cette  conceffîon  ^        i  ^o-  z  55;^ 

Droit  de  L^tium,  Ce  que  c'étoit  que  ce  droit ,.  4a  Ceur^ 
qui  en  jouifToieiit  ^  pouvoient  acquérir  le  droit  de  bour« 
geoifie  de  différentes  manières ,  41  ,  4^  ^  &  fuivantes*. 
Ces  manières  de  parvenir  aadroijt  de  bourgeoifîe  ne  re* 
eardoient  quel  es  aScanchis,  dont  larondition  rellèmbloic: 
acclle  des  tatuiSy  fo«  Mais  il  enétoitd*aut^es.q,ut.étoienc^ 
propres  aux  vrais  colons  Latins ,       ihid.  &  St^S^.,  5,) .. 

Ducénaires.  Opinion  de  Spon  fur.Forigincde  la.déQomi* 
Dation  de  Procureurs  Ducéflaires ,  xrj  i  limais  cettedéno-- 
mination  leur  vient  de  la  quotité  dégages  qu'ils  avodenr^ 
2-72',  *75>  *74'  Outre  ks  Procureurs  Ducénaires,  iiy 
avoit  d'autres  adminift  rat  ions  civiles ,  ou  m^giftrature^  ^ 
qui  portoicnt  le  nom  de  Ducénaires  :  telsitoient  les  Che- 
valiers Ducénaires^  les^Sénateurs  Duçénaîres^jy'^.  Parmk 
les  Officiers  chargés  d'exécuter  les  commiiÏJons  de  TEna- 

Seteur^flit  appelles  Agent  es  in  rébus  ^  il'y  avoit  uncclaffd, 
Q  Duoinaircs y  }  7/^  Qn  en  ttQUYjC  encore.  paj:mi  les.  Q£. 
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ficicrs  des  Bureaux  des  Finances ,  &  parmi  les  dignités  Se 
grades  militaires  ,  itid^ 


HâSENt/s  OU  thenum ,  ëbcuc  ,  boisd'an  très  beau  noir, 

de  l'arbre  ébénier.  Les  Auteurs  anciens  ne  fonc  poinc  '\ 

tf  accord  entr'eux  (ur  le  pays  ou  croit  Tébcne  ;  partScola* 
rites  &  propriétés  de  ce  bois ,  «  43 1 ,  4)  )• 

Empereurs  (les),  Couvent  injflitués  héritiers ,  i$x.  Citte 
coutume  donna  lieu  aux  méchans  Princes  de  s'emparer 
defpotiquemcnt  des  fucceflioos  fous  te  moindre  prétexte  * 
ibid,  mais  les  bons  Princes  ne  foufFrirent  pas  que  des  în« 
connus  les  fiffent  leurs  héritiers  ,  ni  qu'un  perc  de  famille 
les  inftituàc  au  préjudice  de  fes  enfans ,  19),  Vues  polir 
tiques  qui  détcrminoient  les  mourans  à  faire  à  l'Empereur 
cette  libéralicé  ,  1 94.  Les  Empereurs  étoient  dans  Tufàge 
. .  4e  fbulager  ,  par  la  remife  de  quelque  impôt ,  les  villes 
&les  provinces  affligées  de  quclquç  calamité,  331.  Quel- 
quefois, voulant  traiter  favorablement  certaines  provins 
ces  ,  ils  leur  remettoienr  plufieurs  années  d'impôts  ,333. 
Pu  tcms  de  Galien  ,  les  Empereurs  étoient  les  feuls  qui 
euffent  du  cinamome  de  la  meilleure  efpece ,  qu'ils  coa- 
fervoient  comme  une  choCe  très  précieufe ,  40  !• 

' Epi f cep  fis.  Ce  que  fignific  ce  mot  grec  latiniK  y%é%y^6^m 

Etrangers  (  les  )  ne  furent  point  foumis  à  l'impôt  du  ving- 
tlcme  ,  34  »  3S  ,  à  moins  qu'ils  ne  devinfient  Citoyen^ 
Komains  ,39.  D'un  autre  côté ,  ils  ne  jouiflfoient  d'aucun 
des  avantages  des  Citoyens  Romains  ,  34-38, 

Exemption  de  la  Douane,  En  général ,  perfonne  n'écoit 
ex'.mpt  (le  payer  cet  impôt ,  pas  mêine  les  Militaires  ,  ni 
les  MavTiftrais  ,  ni  les  Gouverneurs  des  provinces ,  175  j 
cepetTdnnt  quelques  perfonncs  jouirent  à  cet  égard  d'ime 
cxçmprion  particulière,  tjé  :  enfuite  desraifoas  d'utilité 
pi:blvv.]uc  Aitent  caufc  qu'on  accorda  cette  exemption  à 
beaucoup  de  pçtfonnes,  177-179  '  tels  furent  les  Quefleurs 
de  l\)rdrc  des  Sénateurs,  190  y  les  Mariniers  >  ^90,  291 , 
le  FiCc  &  le  Prince  «  ^91.  Des  villes  entières  obtinrent 
cette  ezempticm ,  en  confidération  des  fervices  rendus  à 
]a  République  Romaine,  19 f  :  tels  furent  les  habitant  i 

d'Ambracie  .1955  ceux  de  la  Grande  Thcrmefc  ,  x^é  , 
^ 97  >  19^  »  2,99  9 100  ;  mais  la  condition  de  ces  derniera 
étoit  encore  meilleure  que  celle  des  faabitaos  d'Ambracie, 
9c  en  quoi  çoofii^oic  cette  différence  »  '  }o«. 
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ALCiDiE^xm Quarte Falcîdienne.  Qeqnec'eft^if,!^; 

Ferula^  férule,  plante.  Defcription  de  cette  plante^  elle 
fait  moarir  les  murènes  iî-tôt  qu'elle  les  touche  v  elle  eft 
pour  les  ânes  une  nourriture  agréable  ;;  les  An<^ens  fe  fer« 
voient  de  la  tige  de  cette  plante  pour  cfaàtier.les  enfans  » 

'417»  4i8* 
Foîium  Barharîcum  ,  la  même  chofe  que  malabathrum ,  403^. 

Voyez  Mdahatkrum, 

Folium  PcntafphArumy  quinte  feuille.  Particularités  6c  pro^* 
priétés  de  cette  plante ,  40  u 

Forage ,  en  latin  Foragium ,  eu  F^r^ticum ,  droit  qui  eft  dvk 
poturle  vin  vendu  en  détail ,  1.5^. 

Frais  funéraires.  On  les  déduifoit  avant  la  levée  du  Ving- 
tième, 66»  Ils  font  limités  par  Adrien»  70^  Macer,  dans 
la  loi  )7  y  Dig.  de  Religiofis ^  &e.  comn»entant  la  loi  da 
vingtième,  fait  rénumeration  de  ce  qui  doit  être  compris 
fous  la  ilénominatioa  Ac  frais  funéraires  ,71.  Ezpitcatioik 
de  cette énumération  dans  chacune  de  Tes  parties  *  7 1-97. 

Fucus  marinus  ou  Phucus ,  rooaiTe  de  mer ,.  arbufte  qui  crok 
dans  la  mcf.  Dcfcriptioadc  cet  atbuftc ,  449-450.  Voycsk 
Alga. 

G 

XJTalates  (  tes)  ,  fort  adonnéis  atttraiicdVfcruveSy  ^77-^ 
Galba.  Plufieur^  médailles  font  mention  que  ce  Prince  fit  ta 
remifc  des  droits  de  Douane ,  qui  confîdoient  e^un  qaa« 
xantieme  ,31^»  5 10  s  mais  û  ne  (uppriim  pas  en  entier 
cet  impôt  ^-  •  j  3 1 , 

Gentiles,  Qui  font  ceui  qu'on  nomme  Gentîles^  %.€.  I1& 
font  compris  dans  Texemption  du  vingtième  d^fucceC* 
fions ,  accordée  aux  proches  parcn&j,  xtm. 
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EttùGAWJttB  prépofe  u^Mutetier  a  ta leTéie  èatmxng^ 
tieme  des  fucccITions  ,150.  Ceft  une  erreur  de  croire  que 
du  tems  d*Héliogabale  k  quotité  des  dcoits  de  Douanor 
conûdoîc  dans  un  dixième  ,  qu'Alexandre  Séverf  réduifîc: 
au  trentième  ,  &  qu'à  la  place  de  ce  centième ,  les  £m- 
vcteurs  fnivans  y  fubftituèrcnt  le  huitième^  ^47.  Sous. 
le  xcgiie  d'ii^gabalc  ^  U  quotité  la  plus  fréquenccis? 


47»  TABLE 

la  capitation  ëtoit  de  dix  pièces  d'or,  qnoiqu*il  y  eut  det 

perfonnes  donc  la  capication  n*étoic  que  d'une ,  de  deux 

ou  de  trois  pièces  d*or,  5499550. 

Stlvia  Ricinnia ,  ville  de  Taocien  Picenum  ,  aujourd'liut. 

MaceretUf  &  à  peu  de  diftance  de  Reccanati ,  i£  r» 

JHercuU.  Dans  un  temple  confacré  à  ce  Dieu  >  il  y  avoît  uq 

pilier  qui  nécoit  que  d'une  feule  émeraude  ,  ^40.  i 

}I<rmias  ^  Roi  d'un  oçtit  Etat  dans  l'ifle  de  Chypre.  Sur  foa  F 

rombeau ,  fitué  près  de  viviers  d'eau  de  mer ,  étoit  un  Hoq 

de  marbre  auquel  on  avoir  mis  des  yeux  d'émeraude ,  quî- 

jectoicnt  un  tel  éclat ,  que  les  tons  effrayés  fiiyoieiit  d  ua 

autre  côté  9  440» 

Héritiers fiens^  Premier  ordre  d'héritiers  établi  parla  loi  des 

douzç  Tables,  15  .Qui  font  ceux  qu'on  nomme  héritiers 
Jtens^  %*f.  Ils  font  exempts  de  Timpôt  du  vingtième  fur 

le^  fuccelCofis  y  xS, 

Ifonorius  (  l'Empereur  )  fait  diverfes  remifes  de  reliquats 

d'impôts,  )4f. 

Hopica  In/Ûa,  Denis  Godefroi.  dit  que  c'cft  no  poifon.  Cet 

Interprète ,  par  le  mot  hopidy  entend  fans  doute  V opium  ^ 

445.  Voyez  O/^ii/w. 
Jfyacittthuj ,  hyacinthe»  pierrt  précieufe.  Singularité  de 

cette  pierre  ,.  .  ^  4  j  7 ,  4  5  «. 

Jiieronics ,  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  a  voient  été 

déclarés  vainqueurs  dans  l'un  des  quatre jeuxtpublics  de  la 

l 

jLNDicvti/s  Reoaijs  ,  efpeee  de  Diplôme  diBFérentde 
celui  qu'on  appelloit  Pnfceptum^  Regale ,  i ji. 

Ifles,  Ifles  du  Cap  .Verd ,  autrefois'  nommées  Jardins  des 
Hefpéridesj  41  x.  IAe.de  Céiian  ,  autrefois  nommée  T^ 
praàAfi4 ,  4i^. 

Jeux  publics.  On  célébroit  dans  la  Grèce  quatre  c(peces  de 
jeux  publics  ,  qui  étoient  regardés  comme  facrés,  58p. 

^  On  rendoit  de  grands  honneurs  à  ceux  qui  rempottolent 
la  vidoire  dans  l'un  de  ces  difFérens  jeux ,  )  90. 

Julien  (  l'Empereur)  fait  diverfes  remifcs  de  reliquats  d*im«- 
pots,  Î44,  J4f. 

Julius  Cafar  (  Caius)  ,  le  Diébateur  ,  n'cfl  point  Taureur  dé 
la  loi  JuUa^  qui  accorda  le  droit,  de  bourgcoifie  à  tous  les 
Latins ,  y 4.  Cette  loi ,  de  trente  ans  plus  ancienne  que  le 
premier  Confulat  de  Caius  Julius  Casfar  ,  a  pour  époque  ' 

celui  dç  Sexcus  loiias  CddÇar ,  qui  fut  ÇonfaU'ao  dç  kaaxa 


DES    MATIÈRES.        47} 

^^)  9  F^^^  5  S'  ^^^^s  CCfar  le  Didatetir  eft  auteur  d'un 
Sénatufconfulce  g|uî  défend  à  qui  que  ce  foit  de  faire.ua 
tcftament ,  à  moins  qu'on  ne  laiflc  au  Fifc  une  certaine 
fomnaey  109 ,  1 10.  Ce  Prince  crée  des  droits  de  Douane 
fur  les  marchandifes  étrangères,  1)5.  Au  commencement 
de  la  guerre  civile  ,  Céùtr  tire  du  tréfor  public  beaucoup 
d  or ,  d'argent  &  de  laferpitiufn ,  41  r. 

Jhpiter.  Dans  un  temple  confacré  à  ce  Dieu  étoit  un  obé- 
iifque  compoféde  quatre  émeiaudes.  Cetobélifque  avoîc 
quarante  coudées  de  hauteur ,  &  quatre  dé  largeur  ca 
certains  endroits  »  440. 

Juflin  défend  au  Maître  du  Cens  &  à  fes  Officiers ,  chez  qui 
fe  faifoit  l'inlinuation  des  teftamens ,  de  recevoir  aueuo 
falaire  ni  aucuns  frais  ,  fi  la  fucceffion  n'excédoic  pas  L 
valeur  de  cent  pièces  d'or  »  xiy  %%• 

Juflin'un  abroge  r£dit  d'Adrien  donné  an  fujet  detrimpôc 
du  vingtième  fur  les  fuccelfions ,  lof  •  Il  accorde  généra- 

.  lement  aux  (burds  &  muets  le  droit  de  tefter ,  fans  qu'ils 
ayent  be(bin  de  recourir  au  Prince  »  1 1  ).  Cette  Conuiror 

.  tton  de  Jufttnien  contient  une  abfurdité  »  1 1  ^  Il  n'eft  pas 
certain  que  ce  Prince  foit  l'auteur  de  l'abolitioD  dé  l'impât 
du  vingtième  fur  les  fucceffions  »  1 5  )  • 

L 

MmjASER ,  OU  fuc  Cirénaïque ,  efl:  un  fuc  qui  découle  d'an 

arbufte  nommé  filphion  onlafirpidutn  »  41 8. 11  ne  faut  pas 

le  confondre  avec  le  benjoin,  419  ,  4^0,  411.  RaretS 

de  cet  arbuûe ,  8c  quelles  en  font  les  caufes ,  ihid.  Hlftoire 

naturelle  du  lafi/phium ,  41%  •.4&)  ,  414  >  4^5*  Ses  pro« 

.   priétés,  4%Sm 

Latrines  y  lieux  publics  ou  les  paiTansaUoientfatisfaire  leurs 

be foins  naturels , .  58^. 

I   Leptis  y  aujourd'hui  Ltheda  ,  ville  d'Afrique ,  143. 

'    Libitinarii.  Ce  qu'on  entendoit  par  ce  mot  y  '7  )  • 

JuOfifta.  Ce  que  ugnifie  ce  mot^  10  f  • 

,  lioix  Cênforitnnes,  Ce  qu'on  enrcnd  par  cette  dénomioa- 

.    tion ,  X)  '•  Loi  Cenforienne  du  port  de  Sicile,       .   ihid^ 

M 

JVIachin  ôte  le  dixième  des  facce{Cons,qac  Caracalla 

.avoTt  introduira  Se  rétablir  le  vingtième ,  149* 

Ma(ificr  viinif  Ce  que  figoifie  ccite  a^nominatioD  ,        77» 
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Majorttn  (  TEmpercur  )  fait  une  remife  de  reliquats  Sim* 
pots,  j4^. 

MaUbatkmm ,  malabatfe  ou  feuille  de  l'Iode.  Pline  ea 
diftiogue  de  deux  foncs ,  celui  de  l'Inde  &  celui  de  Syrie  , 
416.  Il  n'eft  point  d*accord  avec  Dio(coride  au  fujct  de 
cette  plante  , /^i^.  Propriétés  du  malabatte»  ihid^  ,^ 

J^tf  rc  AuTtU  fait  des  additions  à  la  loi  du  vingtième ,  étend  V 

les  exemptions  de  cet  iqipôt,  &  réprime  les  vexations  v 

mi^es  en  ufage  pour  enrichir  le  Hfc^  m.  MarrAurele 
&  Verus  ,  appelles  dans  le  texte  des  loix  DiviFratres  » 
|décidenc  que  les  otages  devenus  Citoyens  Romains ,  peu- 
vent recevoir ,  (oit  fucceffions ,  foit  legs ,  par  teftameoc 
de  Citoyens  Romains ,  mais  qu'alors  lis  font  obligés  de 
payer  au  Fifc  le  vingtième,  1^^-171, 

^Méline  ,  métal ,  fui  vaut  Vitruve  >  &  cfpece  de  terre ,  fuivane 
Agrîcola,  417. 

Metaxa,  foie  crue.  Pat  b  fuite  des  tcms  ce  mot  a  fignifié 
auffi  la  (bic  préparée ,  447» 

Metaxarii^  ceux  qui  font  commerce  de  foies  crues,  447 

6»  448. 

liilliarium  aureum ,  colonne  d*or  érigée  par  Augufte  à  l'en- 
trée de  la  grande  place  de  Rome,  où  aboutiCToient  tous 
lés  chemins  d'Italie,  &  qui  fer  voit  à  marquer  la  diftance 
d'un  lieu  à  la  Capitale  ,  100  «  )^)  »  3^4* 

Milium  OM  Mlliarium^  colonne  érigée  à  Conftantinople , 
&  deftinée  au  même  ufage  ^ue  le  Miliiarium  aureum  de 
l'ancienne  Rome ,  lor» 

Miliarium  Septimum  ,  noqveau  Confiftoîre  que  Juftinien 
fit  bâtir  pour  y  rendre  la  juftice ,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Miliarium  de  Condantinopie  ,  deftiné  à  ^ 
marquer  les  diftances ,  1 0 1  • 

N 

ly  jiRDtrsou  nardum , le oar4 00 afpic d'outremer. Diof^ 
coride  diftingùe  deux  fortes  de  nard  >  celui  de  llnde ,  qu'il 
appelle  audi  nard  du  Gange,  &  celui  de  Syrie,  403  j 
mais  ces  deux  nards  font  précifément  le  même,  404  ,   . 
40  5.  Defcripcion  fautive  que  Pline  nous  donne  de  ce  nard  » 

.  40; ,  &  ptopriétés  de  cette  plante,  ibid.  Outre  le  nard 
Indien ,  on  compte  le  nard  d'Italie ,  le  nard  Celtique  ,  le 
oard  de  montagne ,  &  le  nard  des  forêts  ou  fauvage.  De(^ 
criptiôn  &  propriétés  de  ces  différentes  efpeccs  de  nard  % 

40e,  407*^ 
Héron  abolit  ou  diminue  le$  plus  dun  in9pQts.»«e  qui  n4attï^ 
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moins  né  doit  pas  s'entendre  du  vingtième  des  fuccedions^ 
page  ^o,  ^1.  Ce  Prince  {onge  à  fuppriifier  les  Douanes^ 
X3  5.  Les  Sénateurs  combattent  cetce  réfoiution  ,  tj^  ; 
&  en  effet  les  droits  de  Douane  ne  fureut  point  Qippriméf 
par  Néron  ,  ;  iS ,  ;  t^ ,  )  ;o*  Il  F^it  brûler  lés  titres  contre 
les  débiteurs  du  Fifc,  qui  fervoient  de  prétexte  à  1  infôœe 
Paetus  pour  exercer  des  vexations ,  H^  «  H^*  ^^  pa/Hoià 
extravagante  pour  le  théâtre  k.  les  jeux  publics  *  oii  ii  fe 
Faifbit  déclarer  vainqueur  ,  lui  £aic  briCer,  &  jq^cer  dànf 
les  latrines  »  les  ftatues  &  les  images  de  tous  les  vainqueurt 
dans  les  jeux  publics ,  389,  {90.  On  envoie  à  ce  Prince 
une  ti^e  de  lafsrpitium ,  comme  une  rareté  »  4x0»  Voye^ 
le  paffage  de  Pline.  Néron  fe  fcrvoit  d'une  émeraude  p<iur 
regarder  les  combats  des  gladiateurs,  4)3» 

Nerva  efl:  le  premier  Empereur  qui,  depuis  Aog^iAe,  fie 
,  quelques  cbangemens  à  l'impôt  du  vingtième  fur  les  (uc- 
ceffîons  ,61.  £n  quoi  confiftoienc  ces  wangemens ,  ibid^ 

Nomades ,  peuples  de  la  Scytfaic  Européenne.  /  Ces  Barbares 
ravagent  le  territoire  de  Cyrene  ,  en  arrachant  toutes  les 
racines  de  laferpitium  qu'ils  trouvent ,  419. 

Numa  fait  une  loi  nommée  Poflhumia^  8c  ce  <que  porcoic 
cette  loi  9  77.  Elle  tombe  en  défuétude»  'jt^ 

o 

xJlTHPlB^  ville  d'Elide ,  près  de  laquelle  (ê  célébroîent 

anciennement  les  Jeux  Olympiques ,  5  î4* 

Olympionica .  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  avotent  été 

couroniiés  dans  les  Jeux  Olympiques  y  %  S9. 

X)pium ,  fuc  qui  découle  de  l'iacifion  faite  à  des  t^tes  de  pa  • 

vot  :  VûpUim  des  Anciens  diffère  du  notre  :  ce  ftv  pris  en 

certaine  quantité  provoque  le  fommcrl ,  en  plus  grande 

quantité  ,  donne  la  mort  :  propriétés  de  V opium  &  ufage 

qu'on  en  fait  en  médecine  :  l'armoifc  cft  foncoBtrepoifen, 

445 ,  44^.  Voyez  Anemifia^  Armoife. 

Opus  Byfficum  ou  SyJ^num,  ouvrage  fait  arec  le  lin  fe 

plus  fin  9  '  4^0. 

P 

JL  ANciROLE,  Erreur  de  cet  Auteur,  H7*  Il  s'appuie  d'an 
pafTage  de  Lampride  «  348  ,  349.  Ce  texte  àc  LampriJe 
eft  corrompu  5  reftitution  de  ce  paflage ,  •  ibid. 

Péaje  y  impôt  qui  fe  payoic  fi)r  lesponcsdc  fur  les  cbemias» 


/ 
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page  1 37 , 1 5  g.  On  percevoic  cet  impôt  fur  les  cbenttn?  ^ 
même  pour  un  cadavre  ,  159  ,  *'4o.  Dans  les  fiecles  pos- 
térieurs ,  l'impôt  qui  fe  payolt  fur  les  ponts,  eft  appelle 
Pontage ,  t  j  i  • 

PelUs  FarthîcA  ,  peaux  du  pays  des  Panhes.  Ufagc  qu*ba 
faifoit  de  ces  peauxy  ^  4M- 

Periodo  Fiâores ,  nom  «me  Ton  donnoit  àccux  qui  avoienc 
remporté  la  vidoire  dan^  les  quatre  jeux  publics  delà 
Grèce,  389. 

Pcrtinax  eft  furnoitimé  Agrarîus  Mergus^  à  caufe  de  fou 

^  avidité  pour  l'argent,  1 1  j.  Cependant  il  n'accepte  point 
facilement  les  fucccflions  qui  lur  font  laiflées,  194.  Pa- 
roles remarquables  de  ce  Prince  à  ccfujct,  i9f .  Ceft  en 
rhonneur  d*Hclvius  Pertinax  que  la  colonie  Helvia  Ri* 
cinnia  fut  appellée  Helvia ,  xii.  Pertinax ,  fi  Ton  en  croie 
Hérodien,  abolit  les. impôts  qui  fe  percevoient  fur  les 
ponts  &  fur  les  chemins ,  xs  3  ,  2.H*  ^^ais  il  eft  plus  vrai- 
ièmblable  qu'il  ne  fit  que  les  diminuer /ou  bien  Ton  peut 
dire  que  ces  impôts  furent  rétablis  par  les  fuccefTeurs  de  ce 
Prince,  1^5.  Pertinax,  avant  de  parvenir  à  l'Empire , 
avoit  été  Procureur  Ducénaire  de  la  Dacie ,  375. 

Phafelis  ,  ville  de  Pamphylic.  Ceft  dans  cette  Tille  qu'on 
inventa  une  efpece  de  vaifTean  fortHéeer ,  .  )  x  x« 

Phycari ,  peuples.  On  ne  peut  dire  préci(emeot  quels  étoient 
ces  Phy cari  ^  441» 

Piper  longum ,  ptper  album  ;  poivre  long ,  poivre  blanc. 
Les  anciens  Naturaliftes  ei\  ont  parle  avec  beaucoup 
d'inexaâitude ,  401,401. 

Pijîfirate  exige  des  Athéniens  le  vingtième  de  leurs  revenus  ^ 
I  ,  309.  Lettre  de  Pififtrate  à  Soîon  au  fui  et  de  l'impôt, 
du  dixième  que  ce  Tyran  avoit  mis  fur  les  fonds  de  terrc- 
des  Athéniens ,  ;c4.^Vive  repartie  d'un  vieillard  à  ce 
>  Tyran,  à  Toccahon  de  cet  impôt  >  30J.'  Autre  trait  hifto* 
rtque  au  fujet  de  ce  dixième ,  365,3  06. 

PoUinâores.  Ce  qu'on  entendoit  parce  mot,  73. 

Polycrate,  La  bague  que  ce  Tyran  de  Samos  jetta>  dans  la 
mer ,  félon  Pline ,  >koit  une  {«rdoine  ,  mais  £cion  Héro« 
dote ,  une  émeraude ,  43^. 

Pompée  eft  le  premier  qui  apporta  à  Rome  de  Tébene  d& 
rinde,  4^^ 

Pontage ,  en  latio  Pontaùcum ,  droit  que  l'on  paye  pour  la 
paiTage  d'un  pont ,  içi,ij^* 

Portorium,  qui  fe  rend  en  François  par  droits  de  Douane^ 
6fc,  fignifiè  rim{>ôt  qui  fe  percevoit  pour  rimpoxtaùoiik 


< 
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&  Tcxportacion  des  marchandîfes  ,  page  ii^  Onoe  peut 
fixer  répoque  de  rérabliffcmcnt  de  cet  impô^,  it6.  11  cft 
vraifcmblablc  t]u  il  remonte  aa  tcms  des  Rois  de  Rome , 
&17.  Les  premiers  Confuls  rabolifTeot  ,  ihid,  Enfuite  il 
c(l  rétabli  y  iorfque  les  Roftains  étendirent  leur  domina- 
tion  ,  1x8-1)  5-  Le  Préteur  Q.  Caecilius  Metellus  y  auteur 
d*une  loi  qui  {ùpprime  les  droits  de  Pouane ,  x) }  >  i>34* 
Jules  Céfar  8c  les  Empci'eurs  qui  lui  fuccédèrenc  >  les  té- 
tablirenc  peu-à-peu ,  i^*  ^^^  ^^^  augmentèrent  ou  dimi- 
nuèrent, félon. quiis  furent  libéraux  ou  avares,  15^. 
Toutes  les  marchandiCès  apportées  dans  les  ports  pour 
corfimcrccr^  étoient  fujettcs  à  cet  impôt ,  156.  Enumé- 
ration  de  ces  marcfaandtfes  dans  la  loi  16,  $.  7 ,  -Dig»  de 
Publican-  &c.  ib.  &  $991400.  Autre  énumérarion  que  fait 
Clcéron  dçs  chofes  fujettes  à  la  Douane  ,  158,  1^9. 
Quelles  étoient  celles  qui  ne  la  payoient  pas ,  157 ,  léi 

&  i6i, 

Prindpia.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Prîncipia  dont  il  cft  parlé 
dans  la  loi  x  ,  Cod,  Theod,  de  Veteranis  y  .       180  -  x8£. 

Prafeâus  ctranimlharis ^  Surintendant  de  la  caifle  mili- 

-  taire,  qui  fut  un  Magiftrat particulier ,  auquel  par  la  fuite 
<les  tems  on  comjmit  le  foin  de  veiller  à  la  perception  du 

.  vingtième,  179,  180.  Les  Prépofés  fubordonnés  â  ce 
Surintendant  furent  partagés  en  difierens  grades ,  revêtus 
de  différentes  dignités,'  &  eurent^différsns  noms,  i8i« 
On  trouve  fur-tout  celui  de  Procureur  ^  ibid.  Voyez  à  la 
Table ,  Procureur,  Il  cft  fouvent  fait  mention ,  dans  les 
Auteurs  ou  dans  les  infcriptions ,  de  ce  FrafeSus  ararii 
militaris  ,  ou  Surintendant  de  la  caifTe  militaire  ,11^- 
XIX.  U  exerçoit  une  jurifdi£^ion  contentieufe ,  11  ^ ,  xi7« 

Procureur.  Dignité  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les 

Auteurs  &  les  anciens  monumeos,  181.  Celui  qui  étoit 

piépofé  à  la  levée  du  vingtième ,  le  plus  fouvent  fe  nom- 

moit  tout  fimplement  Procureur  dtCé/ar^  ibid.  Mais  il 

.s*appelloit  auffî  ,  tanioi  Proçurator  hareditatium,  tantôt 

ProcuratorXX  hareditatium  ,  tantôt  Procurator  XX , 

ou  Procurator  Aug.  XX  »  ou  Procurator  AuJgg,  Sta^ 

tionh  hàreditatium  ,181,185,184  &fuiv,  Cetsc  dignité 

de  Procureur  pariait  a^ir  été  fort  conddérable ,    i86. 

Syf^êmc  particulier  de  Philippe  délia  Torre  fur  les  Pra- 

fureurs  des  fucceffions,   &  réfutation  de  ce  fyf^éme  , 

i87-xo<.  Ce  ne  fot  point  toujours  à  des  pcrfônnes  illuT^ 

.  très  que  Ton  confia  cette  procuration  du  vingtième ,  107  , 

i8o  ,  X09.  Le  Procureur  du  vingtième  avoit  fous  fes  or« 
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^ftr^RTjtRti,  Quarts  de  pièces  d*or,  monn 07c  cju* Ale- 
xandre Severe  s*écoic  pcopofé  de  faire  frapper  ,  mais  qui 
ntvz  point  lieu  ,  $4^  ,  H9* 

Quotité  des  droits  A  Douane»  Il  cft  difficile  de  définir 

.  quelle  fut  cette  quotité  ,  dans  les  preir iers  tcms  de  la  Ré- 
publique Ronsainc  ,  515  s  ;  lé.  Sous  les  £mpeteurs  on 
trouve  des  indice^  plus  certains  de  c&ttc  quotité ,  qui  coa- 
£ftoit  dans  un  ouaraatiéme  »  3  lé*  It  paroit  que  ce  qua- 
rantième fub&fta  jtifqtt'au  tcmsde  Symmaque,  contem- 
porain de  Tbéodofe  ,.317.  Cependant  un  paffage  de  Ta- 
cite donne  à  entendre  que  ce  quarantième  ne  (ubfifta  pas 
auffi loTigcems ,  u8.  Dircu(rK>n  approfondie  de  ce  paf- 
fage fameux  par  les  diverfes  interprétations  que  les  Com- 
mentateurs lui  ont  données,  )  1  g  ,  ;  )o.  Autre  quotité  des 

-  droits  de  Douane  >  qui  confifloit  dans  on  huitième  ,  5  46, 
On  ne  découvre  point  par  qui  ce  huitième  fut  ètaWi, 

.  s*il  fuccéda  à  la  place  du  quarantième  ,  ou  s*il  n'eue 
lieu  que  pour  certaines  marchandifcs  ^  3  47. 
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47»  TABLE 

drcs  divers  Employés  que  Ton  trouve  dans  les  marbrêf 
ibus  différentes  dénominations,  ^IO  •  115.  Il  eyerçoic 
une  jurifdiélionconrentieufe,  ^i 6^x17,  En  général  les 
Procureurs  étoicntlcs  Receveurs  des  impôts  pour  Ttoi- 
percur  ,^71.  Procureurs  Ducenaires,  voyez  Duccnaires.- 

Tubiuains  (  les  )  aftèrmoicnc  l'impôt  du  vingtième  de  la 
même  manière  que  les  autres  impôts,^  17  c.  Ils  formoicnc 
à  ce  fujet  des  fociétés,  ibid.  Celui  qui  (e  rendort  adju- 
dicataire ite  la  Ferme  &*appeIIoit  le  Prince  de  la  Cociété  y 
oahicn  Manceps  ^  176.  Ce  M^nceps  étoit  différent  da 
battre  de  la  fociéié ,  17^.  Le  Maître  de  la  focièté  gé- 
roit  à  Rome  toutes  les  affaires  de  la  focièté,  ibid.  Se 
dans  la  province  commettoit  un  Sous  -  Maître  ,  177» 
les  Publicains  qui  affcrmoient  l'impôt  fur  les  fucceiîîons  ^ 
s'appelloient  quelquefois  tout  fîm  pie  ment  Vicefimarii  , 
c'eft  à  dire  ,  Receveurs  du  vingtième,  178  &fuiv.  Les 
Publicains  étoient  dans  l'ufage  d'exiger  plus  qu'il  n'é« 
toit  dû  pour  limpôt de  la  Douane ,  167»  Aélion  qui  pour 

.  lors  avoit  lieu  contre  eux  ,  i68.  On  prie  des  précautions 
pour  mettre  les  Commerçans  à  l'abri  des  injul^cs  vexa* 
tioos  des  Publicains  >  17  )  >  2174.  Selon  Pline ,  Tavarice 
de  certains  Publicains  occafionae  la  difette  du  SUpkioit 
€fa  Ituferpitium  ,  4i^« 
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ATIONARlUMow  Breviarium  ImperîL  Etat  de  TEm- 
piîe  qu  Augufle  dreda  &  éctivit  lui-même  de  £i  main  j 

RtinejiHs  explique  mal  la  feptîéme  ligne  d'une  infcription  ; 

mais  enfuite,  d*apcés  les  obfervacioqs  de  Chriftophe- 

Adam  Ruperc  9  il  donne  unq  autre  interprétation  ,     311. 
Ricinia,  Efpece  d'habics  que  les  femmes  preaoiénc  dan$  le 

tems  de  deuil  ,  85  ,  86 

Rouage,  en  litin  Rodaùcum»  Efpece  d*impôt  qui  Te  peir 

çoit  fui  le  via  9  ^55* 

S 


s 


ACES  ,  peuples  de  Scythîc ,  441. 

Sûffirinus.  ou  Sapphirus,  Saphir  ,  pierre  p'récîeufc  Delt 
cripcion  que  Pline  nous  donne  de  cette  pierre.  On  voie 
par  cette  delcription  que  le  Saphir  de  Pline  eft  difFérent 

.    de  celui  que  nous  connoiiTons  aujourd'hui ,  44 1 . 

Salutation.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Salutation  donc 
parle  la  Loi  1.  Cod,  Theod  de  Veteranis  ,  avec  celle 
dont  la  Milice  s*acquittoit  folemoellement  le  matin  ,  ni 
avec  celle  donc  s'acquittoienc  ceui  qui  entroient  chez  lé 
Prince ,  i8i* 

Sarcophage,  Différentes  acceptions  de  ce  mot ,  3c  différcns 

'    ufagei  du  Sarcophage  »  89-95* 

S^rdonix,  Sardoine  ,  pierre  précieufe.  Defcription  Se  par- 
ticularités faiftotiques  de  cette  pierre ,  43^,4^6. 

SargogalUy  onfarcocolla  ,  SarcocoUc.  Gomme  d'un  arbre 
qui  croît  dans  la  Perfe.  Defcription  &  propriétés  de  cette 
^omme ,  426,41% 

^cz/'/OA  r  Africain  apporte  le  premier  à  Rome  une  Sardoine, 

Scythes.  Quels  furent  les  peuples  compris  fous  U  dénomi- 
nation de  Scy tlies ,  4  ^  S.  t  )  3  9* 
S^ptime  Seven  l'emporte  fur  tous  fes  Prédéceffcurs  par  fon 
:    avarice  ,  r  i  3.  Il  décide  que  la  défeofe  d'aliéner  faite  par 
.    teflament  ou  par  codiciie  ,  ne  pourroit  nuire  ni  aux 
créanciers,  ni  au  Fifc  peur  la  portion  du  vingtième  àct 
fucceffions  qui  lui  rcvcnoit  ,1586»  fuiv^  On  attribue  à  ce 
Prince  la  fondation  de  U  Colonie  Helvia  Ricinnia ,  ixi. 
fierapis.  Dans  le  Labyrinthe  d'Egypte  ,  il  y  avoir  un  Co- 
loffe de Stiat^ls de aegf  coudées^  fait  d'une  feule  Eme- 
^aiidc^  441. 


« 
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Servilis  unHura  &  fumptuofa  afpcrfio.  Çt  qu*on  dolc  enteiP 
dre  par  ces  mots ,  75 ,  78» 

Smaragdus ,  Emeraude.  Pierre  précieafe.  Sîngalarité  ,  def» 
cripdoo  &:  particularités   hiftoriques  de  cette  pierre  ^ 

.  •  458. 441» 

Saurds  on  Afx/^f^,  (les)  félon, le  droit  ancien,  ne  poa* 

voient  faire  de  teflament ,   f  11.  Progrès  du  cbangemeoc  r 

fi^ic  en  cette  partie  de  la  JuriCprudence ,  1 1 1- 1 1  y  ;  \ 

Salon,  Loi  de  Solon  qui  défcndoit  aux  efclaves  de  fe  par* 
fumet  &  d*aitner  les  jeunes  garçons^  75.  Autre  Loi  de 
Solon  concernant  les  funérailles ,  8^- 

SpAdones.  Ce  mot  dans  le  fcns  propre ,  (ignifie  ceux  qm  ne 
peuvent  engendrer  à  raifon  de  quelque  empêchemenc 
temporel ,  à  la  différence  des  Eunuques  dont  l'empêche* 
ment  th  perpétueL  Cependant  quelquefois  auili  le  moc 
5ptf</a/i<rj  fignific  des  Eunuques ,  <         ^  448; 

Spart'un  ,  blftorieh  peu  exaâ  dans  les  vies  des  Empereurs 
qu*il  nous  a  données,  146,  Il  fe  t]:ompe  en  attribuant  à 
l'Empereur  Adrien  récabliflement  de  la  courfe  publique  , 

200« 

S/^off.  Infidélité  de  cet  Auteur  au  fujec  d'un  paffage  de  Capî« 
tolinquilcite,  j7o,  j7i. 

%tationcs.  Ces  Stratores  éteient  différens  lieux  de  recette  od 
Ion avoic  établi  des  Offices  Fiîcaux ,      •  18 y. 

Stratores.  Les  Stratores  furent  ^infî  appelles  àfiernendis 
equis ,  de  Taélron  de  feiler  les  chetanx  ,  ij  j» 

SyÛa  épulfc  toutes  les  Provinces  en  les  accablant  de  tributs 
immenfcs  ,  ;oi  ,  50x» 

Syrafihenes  ,  aujourd'hui  Soret.  Erreur  de  Mefïieurs  Sain- 

!'  fon au fujet  de  lancienne  Sytadenes  »  relevée  par  M;  Dan- 
ville  ,  4Ô4. 

Syrthes,  Golphes  qui  ont  des  bancs  de  fable  dat^ereux.  Ou 
di (lingue  trois  Sy  rtcs  s  deux  en  Afrique  &  une  eu  Améri- 
que ,  415. 

T 

JL  £RGESTT^  aujoard*huiTricftc,  viHe  d'Italie  ,    137; 

Thermefe.  Deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Pifidfc  ,  la  grande 
&  la  petite  Thcrmefc.  Les  habitans  de  la  grande^ Tber- 
mefe  dans  un  traité  fait  avec  les  Romains  ,  obtiennent 
des  conditions  très  favorables ,  196  -  ?bo. 

Théodofi  icjiufie  fait  divcrfes  scmifes  dé  reliquats  d'im- 
pôts,  34^ 

Thébaïdt^  (  la }  aujourd'hui  Sayd^ Contrée  d'Afrique ,43  9- 
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^hym^U,  Ce  que  (îgnifie  ce  mot ,  4g  r« 

l^ibercy  (ouvenc  inCtitué  héritier,  en  ti&  toujours  à  cet  ^garil 
avec  modération ,  félon  le  témoignage  deTiElte  ,  19  )» 
Mais  Uion  Caflius  parle  àotremcnt  à  ce  fujet ,  194.  t*!* 
bere  ne  foulage  les  Provinces  par  aucune  libéralité  ,  \ 
l'etceptioi)  de  1  Afie  ,  6û  pluficurs  villes  avoienc  été  rcn- 
verfées  par  un  tremblement  de  terre ,  M  i  ,  n  $  •  Ce  fut 
on  crime  capital  fous  Tibère  d*avoir  potté  dans  une  la- 
f rine  ou  dans  un  niauvais  lieu  ,  l'image  de  ce  Prince  em# 

'  preinte  fur  une  pièce  de  monnoyeou'  fur  iin  anneau,  ^  89* 

Titre.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  cinq  titres  qui  régloient 
les  rangs  ,  1 804 

Tog€,  Vêtement pâtticuUcr  aux  Citoyens  Romains,  17a- 

171. 

Tombeaux.  Tout  ce  qui  cbnceSttiôTt  les  totubeauï,  les  fépul- 
cres ,  lesmaufolées  ,  la  recottftruâion  de  ces  mêmes  édi« 
ficcs  étoit  du  reflbrt  de  la  Jurifdidioh  des  Pontifes ,  St 
fous  les  Empereurs  fe  faifoit  par  l'ordre  ou  là  perniiffibn 
du  Prince  ,  141  ,  i^o,  Iji» 

'  Trajan  ,  fucccdeur  de  NcrVa  ,  ajoute  à  Timpôt  du  vingtiè- 
me fur  les  fucceftîons ,  de  nouvelles  modifications,  é|. 
En  quoi  contiftoient  ceS  modifications ,  ibid^  64  ^  6y  ^ 
66  9  67  t  ^^  »  ^9  f  70,  Trajan  eft  moins  favorable  aa 
Pifc  qu*Augufté,  8t  étend  plus  loin  Pezemption  du  vingtic* 
me  y  66,  ifaccorde  au  Sophiile  Polcmon  une  exemption 
de  payer  aucun  droit  ,  (oit  qu'il  voyagea  par  terre  où 
par  mer^  138^  2.)9. 

TranJUtion.  La  ttanflation  d*un  cadavre  ,  d*o{remens  ou  dô 
cendres  d*un  mort ,  ne  pou  voit  fe  faire  (ànS  un  décret 
des  Pontifes ,  ou  (ans  la  permiftion  du  Prince ,  x 39  -  14^* 
Obfervations  fur  une  Ëpieramme  d'Auf  >ne ,  au  fujet  de 
la  trandition  du  cadavre  du  Rhéteur  Sedatu/s ,  14^  250» 
L*impot  qui  fe  payoit  pour  la  trandation  d*un  cadavre  , 
eft  fiipprimé par  une  Conflicution  Grecque ,  i  ç  j* 

Tnmijfes  Aureorum.  Tiers  de  pièces  d*or ,  monUoie  qu'Ale- 
xandre Severe  fît  frapper ,  '  *  548,349% 
Tribonitn,  AfFe€tarif>ri  de  Tribônien  de  ne  point  parler  dans 
diSérèns  textes  de  l'Edit  d*Âdrien ,  que  Judiiycn  avoic 
abrog;é,  lof  -  107.  Il  a  foin  de  (upprimer  le  nom  de 
Yibgtieme  dans  tous  les  textes  des  ioix  ou  il  en  étoit  fait 
mention  I  154. 
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W  ALEHius  PuBtjcOLA  piocorc  ao  pcoplc  Roouiîn  hk 
fupprcffion  des  impôts  ,  2.17. 

F'eSigji.  Signifîcaiioa  de  ce  mot  dans  le  £êns  gênerai  SC 
dans  le  fcos  propre  9  115.  Les  Aatcurs  &  priocipalcmcoc 
les  Junfcopiulccs  diftingucnr  le  Vedizal  d*avcc  le  Triàu" 
tum ,  Se  CD  quoi  con^ftc  cette  didioâioa ,  )  r  i. 

Ve^galforicarum.  Impôt  fur  ks  latrines.  A  Rome  les  la-- 
triDCS  étoicDt  affermées  ,  !8S,)90»$9i. 

ycHigal fûricular'n  &  /Infarîi.  Ces  mots  dé^gnent  l'impoc 
mis  fur  le  vin  ,  le  froment ,  l'huile  &  les  menus  fruits 
qui  fc  vendoicnt  injpro ,  dans  la  place  publique.  Cet  im-^ 
pot  ainfî  dénommé  à  cuUis  6l  vofibus  anjatis ,  des  es- 
pèces de  .tonneaux  &  des  vafcs  à  anfes  dans  lefbuels  ces 
fruits  de  la  terre  écoient  mis  en  vente  ,384  Cf'Juiv.  Il  eil 
difHcile  de  détcrmmer  précifémcnt  quels  étoieot  ces  im« 
pots  stpj^cWésforiculanum  &  anfarium ,  &  les  Commea- 
tateurs  forment  à  ce  fujet  différentes  conjeâuics ,   388V 

VeEiîgal  rerum  venallum,  C  eft  Timpôt  qui  fe  payoit  pour 
les  effets  mis  en  vente  dans  la  place  publique ,  les  foires, 
les  marchés,  &£.  \^i»  On  a  coutume  de  le  confondre 
avec  Ic^portorium  ,  5^1.  Quelques  Savans  lui  artribuenc 
la  même  quotité  qaau  portorium ,  c'e(l-à  dire  ,  le  huitie* 
me  ,  ibid.  Mais  ils  fe  trompent  ,35)*  Jamais  la  quo- 
tité de  cet  impôt  ne  confîfla  dans  un  huitième ,  5  f  4.  Elle 
fut  tancôcle  cinquantième ,  tantôt  le  centième  &  tantôt  le 
deux  centième )  aind  elle  a  beaucoup  variée  55^-  366* 
Il  importe  peu  de  favoir  lequel  de  l'acheteur  ou  du  ven- 
deur payoit  rimpôt,  38t.  Cependant  il  paroît  que  fui« 
vant  la  ConRitution  d*Angu(le  ce  fut  l'achcteui  qui  le 
paya  ,  &  fî  Néron  fît  enfuite  quelque  changement  à  cet 
égard,  381.  La  charge  de  cet  impôt  fut  de  nouveac 
transférée  à  I^cheteur  y  581,  38).  L'impôt  ne  fe  payoic 
qu'autanr.que  les  marchandiles  éfoîent  vendues  &  ache* 
tées  dans  la  place  publique  ou  autres  lieux dedincs  à  les' 
erpofdV  en  vente ,  38$* 

JP^^/7tf/e/.  Efc  laves  dont  on  faifoit  trafic,  377.  Par  ce  mot 
on  enrc^loic  fpécialement  les  nouveaux  efclavcSjA^ovi/i/, 

'  dlflinguei  de  ceux  qu'on  appelloit  Veteratores ,  Vété- 
rans ,  î77 ,  378.  Un  efciave  étoit  réputé  Vétéran  ,^non- 
feulcmcnt  pv  Icfpacc  de  tcms  depuis  lequel  U  fexvoic  p 
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mais  encore  pai;  le  genre  d VA pîol  auquel  on  l'occupoiCy 
37y.  Ce<;  efcUves  Vécérans  avoient  hs  emplois  les'  ^s 
vils,  &  étoienr  les  plus  féconds  en  malice  ,     .   .1     ibi^^ 

Vtnaliciaru ,  Vcnaiitii ,  Mangones,  On  appelloic  ainCceinc 
qui  faifoicnt  trafic  d'elclavcs,  ^y*}.  On  d»ftingv»oit.lc$ 
Marcharfds  d*e(clavcs  dcs^utrçs  Comracrçans,  &  on  les 
regardoit  comme  étant  d*un  état  plus  vil,        580,    381. 

Vefpafien^  non-fculcment  rétablît  les  impôts  q"gOnn*av«c 
point  i^ayésfous  Gali>a  ,'mais  il  en  ajoute  cncpce  deooii- 
yc'aux  &  de  fort  onéreux  ,  ^im 

Viumens.  On  les  e  m  ployott  à  difFéreos  liages  jdan&les  pom- 
pes funèbres ,  on  Ici  enterroir  ou  on  les  trulou  avjçrje 
mort»  82.  t^  fuiv,  Mais  la  Loi  des  douze  tables  bori|CSC 
la  dépcnfe  qu*6n' pou  voit  faire  en  pareil  c.is  à  trois  Vcte- 
mens  ,•  8.5..  Cette  même  Loi  défe^ndoH  qti'oo  mU.d$l*or 
'  \fur  les  morts,  87.  Cetre  prohibition  fit  ns^ucelaTqi^' 
tume  d'ôter  aux  morts  leuis  anneau»,  l>iiou»-.4C' âÀk.Cf s 
'  oritcniéns,  /ii^.* Cependant  les  perfopnes  cppdttupçtfn 
dignité  ,  étoient  inhumées  aycodes  orneqMQ^  préç)<ux  » 
des  ornemens  d*orou  d'argent  &  autres  ma^ques^ci^'^c 
dignité,  .  ■':?  ^\  8,8fi„*è. 

'Vinpiemè.  t)roit  d'entréies  que  les  Syraçv^faini^a^CQtf  m  %9x 
Romains ,  1.  Vingtième  du  bled  que  les  Efpagnols  éioUnt 
obligés  de  vendre  aux  Romams,  5.  Vingtième  de  Uxà 
ic  de  vin  y  5.  Vingtième  du  prix  des  efclaves  que  les  Maî- 
tres affranchiflbienc,  ,  ilfid^ 

X 

^^y^TLOCASSlA  Smyrna,  Arbufte  d*od  découle  la  Mirrhe> 
409.  Hiftoire naturelle  de  cet  arbude,  4 10, 411  ,  412. 

Xylocinnamomum.  Bois  de  Tarbufte  appelle  Cinnamomum  ^ 
430.  Voyez  Cinnamomum. 

z 

mLmisziber,  Le  Gingembre.  Defcrlption  de  cette  plante, 
414.  Ses  propriétés,  415. 

Zonare  femble  contredire  Jaftinlen ,  en  attribuant  à  Anto- 
nin  le  Pieux  une  Loi  qui  donne  aux  f  arens  la  fuccellîoa 
des  enfans.  Loi  qui  dans  le  texte  des  Inftitutsde  Judi- 
nien ,  potte  le  nom  d'Adrien  ,  49* 

*  Jin  de  la  Table  des  Matières» 
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ERRATA. 

1  AQE  94»  ligne  )o,  Ifidore,  lifi[y  Ifidore* 
Ptgc  I  *7  9  lig.    1 ,  Pavîni ,  Kfct ,  Panvini. 
pâjTc  I  )  I  #  lig.  1»  ,  Farïor.  Hfcx .  Fariar,  LeOtoru 
Page  119/  lig.  ^)  •  dans  fcs  Préfagts  des  fongts ,  lifcs  i 
dani  Ton  Tr^il^  de  l^ Interprétation  desfonges. 
'■  Page  1 3  « ,  lîj.  »  5  >  pafligcrs  ,  li/e;( ,  ▼oyagcurs. 
Page  L  8»  lig-  M  9  les  entendre,  /<Ai:>  les  deviner. 
Pi^c  ^11,  lig.  ^),  m^dicamçus,  /</r{,  médkamens.^ 
Page  4  34f  !*«;•  ï7,  d'Haolander,  ^(/^f,  d'Haloanderr 
P«g  '  44%  «  l>g«   7  »  qncftion  ,  Ufi^  qucftion. 
-  Fâge  4^  j ,  lig  I  j  >  ville  d'Epagne ,  lifei^  ^^^^^  d*Èpirc# 

^elquefeis  on  a  ttal  numéroté  les  chiffres  de  renvoi  ^ 
0tf)'b'eTi  ces  chif  ret  ne  eorreTpondent  pas  à^  ceux  des  nocos 
indiquées.  Faye^lts  pages  45,   fî,  iij,   i|o,  15^, 

$<*,  1^4,  »*«>  *7P>  ^9^»  )^9- 
'  Il  ft'cft  pareillement  gliffé  quelques  fiiatcs  dans  les  paflages 
'  grecs  ;  msiis  ceux  qui  liront  ces  textes ,  les  reftirUtCront  aifé- 
IBcnt ,  fans  qu'il  loic  néce^Tairc  <k;  çl^rgejp  d^vanta^e  à^fQ 
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APPROBÂTlOIf, 


1 


^  M  lu  par  ordre  4«  Mop.ftiencur  le  Yîçç  Cj^çççUer  «il 
Manafcric  intitulé  :  Ejjj^is  MŒmques{url*lmpQt4u'  f^ing^ 
tieme  des  Succgjfipns  ^^  fitr  l  Impôt  d^f  M^^icJi^niiUs,  çht^ 
les  Romains  ;  il  m*^  paru  rempli  <i*ërMdijcion  6c  4^  booac  cii* 
tique ,  &  oc  contenir  rieo  çpi  u'cix  doive  favoïiûps  ijifl^fK^ 
fioQ.  A  Paris  ce  17  Féyxîjci;  ly^^. 
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jtO  U I S ,  far  h  graeedie  Diea ,  IMde  Fraaee  8c  de  Kâ« 
varre  :  A  aos  am^  &  Maux  Cofireillersies  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  de«  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Coafeil ,  Prévdt  de  Paris ,  Baillift  » 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants  Civiis ,  ^  autres  nos  lufti* 
ciers  qu*il  appartiendra  :  Salvt.  Notre  aiaé  le  fie^r  Debur;  % 
père.  Libraire  à  Paris»  Nous  a  fiiicexpofei(qu*il  defireroit  fai^ 


fi'  .   .     ..  -         - 

Nou«  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permiflion  pour  ce 
néceflaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter 
.  r£ipo(ànt ,  Nous  lui  avons  permis  &  petmetron&  par ce$  Pré- 
fentes, de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
l^QU  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  &ire  vendre 3c  débiter  par 
i^out  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  douze  années  co0« 
IScutives ,  à  compter  du^ur  de  la  date  des  Préfcntcs  j  fai-. 
(bns  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  Se  autres  per- 
fonnes  ,  de  qticjque  qualité  &  condition  qu  elles  foient ,  d'en 
introduire  a  impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiâance  \  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  <ks  Im« 
primeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles,  que  l'impreiOon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dapt 
notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papiet  &  beaux 
caraâercs ,  conformément  à  la  feuille  imprimée ,  attachée 
(oor  modèle  fous  lé  Couucfccl  des  Préfcotcs  p  que  llmpé« 


)< 


itùût  fe  conformera  en  toutaaz  Réglemens  âe  ta  Librairie  ;^ 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  17C5  ;  qu'avant  de  l'expo* 
fer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcC- 
fion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  m£me  état  où  l'Ap* 
probation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très  cber 
êc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamôi- 
^on  ,  Se  qu  il  en  (èrà  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Làmoignoh  , 
&  un  dan^  celle  de  notre* très  cher  $c  féal  Chevalier  Vice- 
Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maa- 
peou  ,  \e  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu 
^fquelles  vous  mandons  &  enpignons  de  faire  joui^  iedic 
£xpo{ant ,  ou  Tes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement , 
fans  ToufFrir  qu  il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ^  Voulons  qu*à  la  copie  des  l^ré(entes  qqi  ftra  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi toit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  an  pre- 
mier notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
Î exécution  d*icelles  tous  ades  requis  &  nécelTaires  »  fans 
emander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  Clameur  ^e 
Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
,tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt- (îxieme  )otir 
du  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  foixante* 
£x,8c  de  notre  Règne  le  cinquante-unième.  Par  le  Roi  ca 
ïonConfeiL 
^  LEBEGUE* 


t  Regiftré  fur  le  ILegîJire  XVI  de  Îa  Chamhre  Royale  & 

^  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n*^.  8^7  , 

foL  453 ,  conformément  au  tiigUment  de  1715.  A  Paris  ce 
xMaitj66.  " 
'  -        .  tE  BRETON,  Syndic» 
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